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SÉANCE DU 18 JUIN 1916 

La séance est ouverte à doux heur«es un quart, sous 
la présidence de M. Gaston Le Breton, vice-président ; 
M. le Préfet, président, excusé de ne pouvoir y assister. 

Sont présente : MM. Auvray, D' Cou tan, Georges de 
Beaurepaire, Delabarre, Duveau, Ganreta, Morel, Pelay, 
de Vesly et Vemieir. 

Se sont excusés : MM. C. Coche, Georges Dubosc, 
Poussier et l'abbé Tougard. 

Après -lecture est adopté le procès^verbal de la. précé- 
dente séance. 

M. le Président, se faisant Tiniterprète des sentiments 
de la Commission, jegrette qu'une indisposition qu'il 
espère légère et momentanée empêche M. Tabbé 
Tougard d'assister à la séance et de remplir avec le 
dévouement que nous lui connaissons les fonctions de 



secrétaire, il fait des vœux pour son prompt rétablisse- 
ment. 

M. Delabarre esit prié de le remplaioeir à cette séance. 

Correspondance imprimée, — Son dossier se classe 
comme il suit : une lettre de M. le Ministre de Tlnstruc- 
tion publique et des Beaux-Arts ; peff» cette lettre, M. le 
Ministre rappelle cfu'il a adressé à MM. les Recteurs 
d'Académie une circalaire en date du 18 septembre 1914 
invitant les instituilleuTs de leur inessort à prendre des 
notes sur les événements auqiiels ils assistent actuelle- 
ment ; néanmoins le comité des Travaux Hi<stor<iqiies 
venant d'attirer son attention sur l'intérêt qu'il y aurait 
à généraliser cette enquête., il s'ensuit que celle-ci pourra 
tout naturellemnt encore être confiée ou .plutôt proposée 
aux diverses Sociétés savantes, aux Comités départe- 
mentaux de l'histoire économique de la Révolution 
française, à ses membres non résidants, aux conrespoin- 
dants et aux correspondants honoraires du Ministère 
de l'Instruction publique, aux professeurs d'histoire des 
Universités. 

A la suite de cette communication, M. le Président 
émet le vœu que la statue de Guillaume le Conquérant 
de Saint-Victor, œuvre intéressante, quoique la tête 
semble avoir été rapportée, soit protégée contre les 
intempéries et mise définitivement à l'abri. Ce vœu est 
d'autant plus réalisable que dans une lettre du 31 juillet 
dernier à notre Président, M. Alfred Le Picard, maire 
de Saint-Victor, lui a écrit ceci : « Je vais vOus déclarer 
que s'il le fallait, je prendraiis à ma charge les travaux 
que la Commission trouverait nécessaires de faire pour 
mettre notre statue à l'abri de toutes les intempéries. » 



Correspondance manuscrite. — Par un arrêté de M. le 
Préfet en date du 27 février 1915, M. Marel, Ernest, 
rédacteur en'chef de la Dépêche de Rouen, a été nommé 
membre de la Commission des Antiquités de la Seine- 
Inférieuiie ; M. Morel, par une lettre en date du 3 mars 
de.mier, a accusé réception à M. le Préfet de la notifica- 
tion de cet arrêté et lui a adiressé ses remerciements. 
M. le Président, en installant M. Morel, lui adresse ses 
souhaits de bienvenue, le passé artistique de M. Morel, 
rétendue de ses connaissances, le souci constant quil 
a toujou<rs apporté à défendre nos monuments, sont 
les sûrs garants des services qu'il rendra par la suite 
à la Commission départementale des Antiquités, nous 
devons donc nous féliciter de sa venue parmd nous. 

Une lettre anonyme signale l'état de vétusté des 
grilles de Sarnt-Ouen. 

Plaque armoriée en cuivre doré aux armes de la Fou- 
taine-Solare, 

M. Garreta fadt passer cette plaque armoriée sous les 
yeux des membres de la Commission et accompagne 
cette présentation des commentaires suivants : il reste- 
rait à déterminer l'origine de cette plaque, M. Garreta 
pense qu'elle est détachée d'une pierre tombale. 

Plaque de cuivre 
Largeur : 0,19. — Hauteur : 0,23. 
R. L. R. F. I Petit excudit. 

lOANNES CALVINIS MINISTER 

VERBI DIVINI IN ECCLESIA GENEVENSI 

ANNO MDLXIV M 56 
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Portrait du Réformateur dans un oval<e, dont la bor- 
dure présenibe l'inscription ci-dessus. Il est vu de profil 
et iregardant à gauche, et occupe les trois quarts de la 
planche. 

Aux quatre angles de la planche quatre médaillons 
ovales : 

Espérance. Religion chrétienne. 

Tempérance. Charité. 

Au-dessous du portrait, on lit : 

O fameux instrument de l'ouvrage admirable 
Que le Sauveur du Monde a faict veoir en nos jours 
Et qui pour advancer de son règne le cours 
As soustenu cy bas un combat sy notable 
Valeureux champion, à jamais mémorable 
De tes dignes labeurs, de tes sacrez combats 
Tu remportes ce prix, ce prix inestimable 
De vivre heureux au Ciel et célèbre icy bas. 

Ce portrait de Calvin figure en réduction à la page 45 
de riconographie Calvinienne par E. Doumergue, Lau- 
sanne 1909. Cjest la reproduction du portrait dû à 
Hondius (Henri) dans ses Icônes... 1599, reproduisant 
lui-même un portrait gravé antérieurement par R. Boy- 
viu. Il est entouré d'un très joli cadre où figurent quatre 
médaillons représentant les quatre ladlégories décrites 
(plus loin. Le cabinet des estampes de la bibliothèque 
nationale de Paris en possède une épreuve. 

Vne vue du Mont-Saint-Michel du xvii^ Siècle, 

M. Garreta présente ensuite une vue intéressante du 
Mont Saint-Michel du xvir siècle exécutée dans le faire 



d'Israël Sylvestre. Sur oette estampe on remarque qu^e 
le rocher de Tombelaine y ûgnre avec son château. 
M. le Président et M. George® d© Beaurepaire deman- 
dent que cette vue du Mont-Saint-Michel soit repro- 
duite dans le Bulletin. 

A ce propos, M. le Président rappedle que M. le 
Minisitre die l'Instruction publique et des Beaux-Arts a 
décidé la démolition de la digue qui ensable de plus en^ 
plus le Mont-Saint-Michel. 

La parole est ensuite donnée à M. de Vesly, qui nous 
fait les communications suivantes : 

Hachette néolithique. — Il présente, tout d'abord, 
deux petites haches de Tépoque néolithique, offrant 
quelque cuiriosité. L'unie mesure m. 11 et pèse k. 275. 
Elle est en dioriite et a été recueillie à Sanvio, près Le 
Havne. Ce n'est certainement pas son lieu de gisement, 
car il n'existe à da pointe de La Hève aucune roche d'oii 
elle a pu être tirée. C'est une arme qui fut exécutée suir 
les côtes de l'Armorique, et, de ce fait comporte un 
enseignement pour l'attribution d'origine des armes en 
diorite, rencontrées dans notre région, où il n'existe pas 
de roches de la période ignée ou primitive. 

La seconde hachette mesure également m. 11 de 
longueur, mais ne pèse que k. 125 : Elle est d'une 
forme plus heureuse, je dirais moins barbare, et a été 
prise dans un des bancs de silex de l'étage crétacé, qui 
recouvre, presque entièrement, notre département. Cette 
hachette a été retirée du lit de la Seine, lors des dra- 
gages exécutés dans le bief de Marcot, à fia limite des 
départements de la Seine-Inférieure et de l'Eure. 
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Elle présente cette particularité d<e montrer, de place 
en place, des taches d'un sédiment formé de petites 
coquilles, presque microscopiques, agglutinés par un 
dépôt calcaire que les géologues considèrent -'comme un 
terrain «en foirmation. 

Plaqiœs de pose de la première pierre de recons- 
truction de V Abbaye de Sadnt-Saëns, — Depuis que 
Sidonius, moine de Jumièges, disciple de Saint-Phil- 
bert, ami de Saint-Ouen et de Saint-iLandoUj fonda 
au VIT siècle, dans la piittoresque vallée de là Varenne, 
un prieuré au Camp siouverain, le bourg de Saint-Saëns 
devint un lieu d'élection et de prière. 

L'histoire des Communautés treligieuses, qui s'instal- 
lèrent et se développèrent dans la bourgade normande, 
a été résumée par M. l'Abbé Tougard (1). Je ne m'y 
arrêterai pas. L'Abbaye de Femmes, fondée au xiT siè- 
cle, par l'Impératrice Mathiilde, retiendra seule mon 
attention. Ce monastère ne fut à l'origine, qu'un prieuiré 
venu du couvent des Bernardines de Bival (2). Ravagé 
par les Anglais au xv« siècle, brûlé par les Bourgui- 
gnons, en 1472, et en partie ruiné, il ne tarda pas à 
tomber en décadence à la suite de l'inobservance des 
règles monastiques. 

Louis XIII rétablit, en 1629, le monastère de Saint- 
Saëns, avec le titre d'abbaye royale. Dès loo-s, des filles 
de la noblesse accoururent dans le nouveau parthénon. 
M"* d'Houdetot fut la première à présider aux destinées 
du couvent. La crosse abbatiale passa, dans la suite, 

(1) Géog. de la Seine-Ini. (arrondissement de Neufchâtel), p. 23&-237. 

(2). Bival (arron<jissem-ent de Neufchâttel). Abbaye cistercienne du iiv» 
siècle, qui donna naissance aux monastères de N.-D. <ie BondeviUe, de 
Saint-Saëns, de Neufchâtel et d'Yvetot (Abbé Tougard, op. cit.^ p. 52-53). 



entre les mains des descendantes des plus grandes 
familles : S. A. M°** Louise-Radegônde de Lorpaine, 
jyjmes Anne Le Tellier, alliée au grand Louvois, Mad«e- 
leine Golbert de Saint-Riange, nièce du célèbre ministrie 
de Louis XIV et de Nicolas Colbert, archevêque de 
Rouen, etc., etc. 

Madeleine Colbert reconstruisit les bâtiments du 
monastère, en partie détruits, par un incendie arrivé 
le dix-buiftième jour de mars 1652, lequel avait réduit 
en cendres de nombreuses maisons du bourg (1). 

C'est au hasard des rencontres chez l'antiquaire, que 
le Musée doit de posséder aujourd'hui, la plaque de 
fondation des premières reconstructions. Cette plaque 
de cuivre, en forme d'im disque de m. 097 de diamè- 
tre, fut longtemps conservée dans une famille de la 
localité. 

Elle est gravée sur les deux faces et porte sur l'une, 
les armes pleines des Colbert, d'or à couleuvre d'azur, 
tirnbrée d'une cooironne de mairquis, la crosse posée 
en pal derrière l'écii ; au-dessous deux palmes croisées 
et à l'entour en caractères de bâtarde : Noble dame 
Madeleine Colbert^ Abbesse de Saznt-Saen A fait cet 
Edifice En Avril 1669 (sic). — Sur l'autre face les armes 
écartelées de la famille de Ceissagnet de Tilladet (2) 

(1) Archives (dtépart0[mentales. — Liasse C, 2.6f)2. 

(2) L'abbé (k Til'lad-et éeartelait sas armes, et portait au 1 et 4, d'azur 
à lia bande d'or, qui est Cassagnet ; au 2® d'azur à trois lézards d'argent 
posés en paJ, âu chef cousu de gueules chargé de 3 étoiles d'or qui est 
Le TeHier (à cause de Madeleine Le TeTlier de ChaviUe, sa mère) ; au 
3« parti de gueules d'or plein, qui est de Narbonne (ou chef de Jeanne de 
Narbonne, s«»n aïeule du côté paternel), et, d'or, à deux vaches passantes 
de gueules, accolées, oolJetées et clarinées d'azur, l'une sur l'autre, au 
chef d'azur à 3 étoiles d'or, qui est de BrésoUes (à cause de Jeanne de 
Brésolle?, isa bisaïeule du côté paternel. (Note communiquée par M. R. 
Garreta). 
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surmontées de la couronne de marquis, accompagnées 
de la oposse et de la mître abbatiales. Pour support deux 
griffons et en exergue : Pierre-Michel de Cassagnety 
Marquis de Tilladet et Abbé de Lahonce A mis la pre- 
mière Pierre (sic). 

Cette pièce fut placée à l'angle ?... du bâtiment prin- 
cipal de la communauté. 

Sftipprimée à la Révolution, T Abbaye fut transformée 
pendant quelque t-eanps en une filature, exploitée par 
M. Delaplace, puis en une importante tannerie par 
M. Lemonnier. C'est ce dernier qui fit démolir le bâti- 
ment principal et une partie de la chapelle qui est deve- 
nue un hangar. Malgré ces mutilations, le nom de 
« V Abbaye » a toujours été conservé aux constructions 
modernes dépendances, aujourd'hui, de la grande scie- 
rie mécaniqiue de M. Brion, Maire de Saint-Saëns. 

La p.aque de fondation ou plutôt de reconstruction 
des bâtiments de l'abbaye, recueillie par la famille 
Lemonnier, et qui s'était égarée chez un antiquaire, 
est un curieux document pour l'hisitoire de l'abbaye de 
Saint-Saëns. Il vient s'ajouter à ceux déjà offerts au 
Musée, par MM. Bosquier, chanoine et Cagniard, curé 
de la paroisse, et que je rappellerai ici : 

a) Pierre en grès découverte à l'angle de la chapelle^ 
avec insoriptions sur deux de ses faces (1). BliIe renfer- 
mait : 1** Une boîte de plomb contenant une plaque de 
cuivre gravée aux armes de Marie Cassagnet de Tilla- 
det, soeur de l'évêque de Mâcon, qui fut abbesse de 1681 
à 1692, plus l'indication que la chapelle avait été bâtie 
des libéralités du Roi ei du Marquis de Louvois en 
1688 ; 2** une grande médaille d'argent révocatrice de 

(i) Abbé Cochet, Catalogue du Musée. — Ed. 1875, p. 37, n» 126. 
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l'Edit de Nantes. Frappée, en 1685, à T-effigie du grand 
roi, à Texergue lvdovicvs magnvs rex. Au revers, te 
groupe symbolique de la Religion catholique, couron- 
n«aint de laurier la tête du souverain, lequel debout, 
foule à ses pieds THérésie renversée et écrasée sous un 
gouvernaiil que le roi tient de la main droite. En légende 

OB VICIES CENTENA. MILLIA. CALVINIANORUM. AD. ECCLESIAM 
REVOCATA. Au-dessous M.D.C.LXXXV. 

Cette belle découverte a été exposée et développée par 
MM. rat)bé Cochet et Bouquet,^ dans la Séance de la 
Comm. des Antiq. du 26 novembre 1873 (T. II, p. 87-92). 

Une autre découverte faite lors de la démolition de 
réglise de Saint-Saëns, en 1897, se rapporte égalemeint 
à Tabbaye du lieu. C'est la plaque de la pose de la pre- 
mière pierre d'un retable d'autel, par M*^ Marguerite- 
Henriette de Roquépine (1), abbesse en 1720 et alliée de 
la famille de Tilladet (2). 

On voit, par ce qui précède, que les Dames de Sai»nt- 
Saëns ne négligeaient pas d'indiquer les actes accomplis 
par leur Communauté, à la prospérité de laquelle s'in- 
téressait M"*^ de Maintenon et qu'elle visita plusieurs 
foiSu Aussi, le nom de l'épouse secrète de Louis XIV, 
a-t-Jl été donné à la place principale dn bourg., Je ne 
serais mêrne pas surpris d'apprendre que c'est aux rela- 
tions nées an Béguinage de Saint-Saëns, avec les famil- 
les de la contrée que M"^ de Brinon, religieuse ursuline, 
dut de devenir la première supérieure de Saint-Cyr : 
Les Brinon étant, depuis la fin du xvi^ siècle (3), sei- 

(1) L. DE Veslt. — Réunion 'd<^.s Soc. des Beaux-Arts (1905). — Bull, 
de la Comm. d<>s Anliquitôs, t. XIII, p. 226-228 ei Biographie d€ Millet- 
Desruissieaux â»m Bull. Soc. d'EmuJ. Ex. 1905, pp. 155-184. 

(2) La Cbesnate-Desbois, t. iv, p. 746-747. 
(5) Archives départemiental^s. — C. 2862. 
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gn-eurs de Vaudi'ohon (quarte de fief dépendante çle 
Saint-Saëns), Rosay et autres Terres circonvoisines. 

IV. — Sceau du Curé de Saint-Ouen, — L'historique 
de ce sceau pourrait fournir le sujet d'un conte anecdo- 
tiquie, s'il ne méritait de fixer l'attention des archéoLO- 
gues. Attaché sur la blouise d'un enfant, par un vieux 
soldat, qui se rappel-ait le geste familial de Napoléon, 
lorsqu'il plaçait la Croix d'honineur sur la poitnne de 
ses braves comjpagrions, le Sceau du Curé de Saint- 
Ouen fut, il y a un demi-sièclei, unt joujou entre les 
mains d'urn bambin, pour imiter} une décoration, car 
l'anneau permettait de suspendre le sceau à un ruban. 
L'enfant devenu homme reconnut la valeur du cachet 
et le conserva en souvenir du vieux grognard quii le 
lui avait donné. Ce n'est que sur mes pressantes solli- 
citations qu'il voulut bien l'offrir au» Musée. 

C'est un sceau ogival de 37 mm. et du xm® siècle. Au 
centre une croix de calvaire sur un champ festonné ; 
au-dessous un remplage de deux trilobés accostant une 
rosace quadrilobée. Les premières et dernières lettres 
de d'inscription ont, en partie dispairu, mais la majeure 
partie est bien conservée et on peut (lire : + ..a.toris 
PAROCHiiE SANCTi AVDOANi j ... que je propose die complé- 
ter ainsi : + s. ractoris PAROCHiiE sancti aVdoani. 
ROT.OMAGENSi. Ce dernier mot est très problématique. 
' Cependant, il faut remarquer qu'il reste la place de 
deux lettres et d'une abréviation. Le premier jambage 
de I'r et les traces de l'o entraînent Les trois lettres rot 
avec le point abréviatif, du nom rothomagensi. 

D'ailleurs, dans la Seine-Inférieure, qui a compté 6 
paroisses ou chapelles dédiées à Saint-Ouen, la plupart 
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aujourd'hui d^affectées ou démolies (1), une seule pour- 
rait revendiquer une cure assez importante pour justi- 
fier un sei'ng spécial du Curé : C'est Saint-Ouen de 
Longpaon. Or, cette église fut originairement Tannexe 
ou succuiTsale de Carville et ne fut érigée en cure que 
dans la seconde moitié du xvra^ siècle (2). iLe sceau ne 
saiurait donc lui avoir appartenu ; et, Thypothèse émise 
se justifie pleinement, si on se rapporte à Thistoire de 
TAbbaye de Saint-Ouen de Rouen et à Téglise qui s'éleva 
sur les dépendances de ce monastère. 

D'abord simple chapelle proche du Monastère, où les 
peuples s'assemblaient, dit Farin (3), pour recevoir les 
sacrements et faire les autres devoirs de la religion, 
cette chapeilLe fut longtemps conduite par les Moines 
de Saint-Ouen, mais te concile de Labran, en i2i5, sous 
le Pape Innocent III, ayant défendu aux frères de Saint- 
Benoist, toute fonction hiérarchique, les Moines durent 
abandonner la direction de la paroisse. 

Cei>endant, en i 254, les religieux de Saint-Ouen firent 
si bàen, aiuprès du Pape Alexandre IV, que ce Pontife 
leur accorda la permission de gouverner la paroisse par 
un de leurs frères après le décès ou la cession du Curé 
séculier qm la possédait alors (4). Cette bulle n'eut 
aucune suite, car le même Pape en expédia une con- 
traire, à la date du 18 février. Tan 1259, 

(1) St-Ou<^n-du-BpeuiI — St-Ou«n-lo-Maugior — St-Oi*en-?ous-Brachy --i 
St-Ouen-sous-Belftencombre — St-Ouen-au-Bosc «t, enfin St-Ouen-Roux- 
mesnil (à Valmont). 

(2) Abbé ToL'GARD : Géog. de ta Seine-Inférieure (arrondissement de 
Rouesn, p. 201. 

(ô) Fari\ : nùioire de Rouen. T. II, p. 410-412. 

(4) Farin : Ut in allari Parochiaîi qiiid in Mon.a<sterio vefytra consisti, 
ipsius oadente, vel deoedente R-ectore, deserviri per aliquent de vcetris 
fratibus faciatis. 
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Je ne m*attarderai pas sur rhistaipe de cette église de 
Saint-Ouon, die ses luttes avec Tabbaye, de ses recons> 
tructions successives et du nom de Sainte-Groi^K Saint- 
Ou€n, sous lequel elle fut désignée jusqu'à sa démoli- 
tion dans les premières années du xix« siècle. 

Les lignes qui précèdent me semblenit justifier oom- 
plèteonent l'hypothèse. Il existait bien, au xnr siècle, 
un Curé séculier pour la paroisse de Saint-Ouen déta- 
chée de r Abbaye ; eit, que celui-ci, pour différencier les 
actes de son ministère de ceux opérés par les Moines, 
avait un sceau spécal : Celui possédé, aujourd'hui, par 
le Musée d'antiquités. 

Dans un des siit&s riants du Pays de Caux, où murmu- 
rent les sources avant de porter Ja fraîcheur et l'abon- 
dance dans la vallée de la Scie, le prêtre Tormord 
construisit un prieuré, en 1051. 

D'abord simple châsse de pierre élevée sur le domaine 
des Morteimer pour déposer les reliques de Saint-Victor, 
une maison claustrale ne tarda pas à s'y développer, et 
en 1074, elle était érigée en abbaye, par Jean d'Avran- 
ches, archevêque de Rouen. Une des conditions de 
l'érection était que le nouveau Monastère auraiit ses 
abbés nommés par ceux de Saint-Ouen. 

Cette clause fut l'origine die continuelles contestations; 
et tutrice et pupiLle vécurent en de nombreux procès. 
Cependant, en chaque dieu où s'arrêtèrent les fils de 
Saint-Benoist, ils laissèrent des traditions d'art et de 
science, dépôt sacré, qu'ils avaient sauvé des siècles 
barbares. Les règles du cloître voulaient qu'aux prières 
et au chant des ps»aumes succédassent le travail et 
l'étude ; la traduction et l'enluminure des manuscrits, 
ou les exercices du compas et de l'équerre, que 
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M. TAbbé avait placés entre les mains de s<36 frères. A 
Sainit-Victor, cette règle fiut observée, et Tabbaye s'éleva 
sur les plans des Moines. 

Notre but n'est pas de recommencer l'histoire si 
savamment établie par l'abbé Ckxîhet (1) et complétée 
par l'érudit M. de Beaurepaire (2). 

Notre rôle est plus modeste. II consistera à mettre en 
évidence les beautés de la Salle capitulaire, à lecher- 
cher, dans ses ruines, le caractère artistique de cet 
édifice et à en montrer le style et la beauté. 

Qu'i* nous suffise, avant de tenter cet essai, de rappe- 
1er que la tourmente révolut'onnaire fut néfaste à 
l'abbaye de Saint-Victornen-Caux ; que l'inventaire du 
chartrier eut lieu le 19 .octobre 1790. et que le 26 plu- 
viôse an II, les administrateurs du District de Dieppe 
avaient adjugé, sauf l'église qui avait été réservée, au 
citoyen Teatelain, pour 50.000 L. tous les bâtiments de 
l'abbaye avec les cours, jardins et bosquets. 

N'est-ct pas avouer qu'entre des mains mercantiles, 
tout ce qui avait été la beauté du vieux cloître allait 
tomber'a l'abandon et devenir des ruines? 

Dès le commencement du xix* siècle, les archéolo- 
gues songèrent à acquérir :a Salle capitulaire pour la 
sauver de la ruine. En 1821, M. A. Le. Prévost (3) pro- 
posa de la classer, 'ainsi que la statue de Guillaum'e-le- 
Conquérant placée au chevet de l'église, parmi les 
monuments historiques du Département. Dans ila séance 
de la Ck>mmis3ion des Antiquités du 2 avril 1832, M. de 
Stabenrath lit à ses collègues, une note qu'il avait pré- 
Ci) Les Eglises de l arrondissement de Dieppe, T. I, p. 229 et suiv. 
(2) Revue Caih, de Norm. Année 1902 ; p. 92, IH, 163. 
(5) Procès-verbaux de la Comm. des Anl. T. I, p. 54. 
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parée sur la célèbre salle (1) malheureusement M. de 
Stabenirath reprit sa note pour la compléter, et, elle 
n*est pas parvenue jusqu'à nous. 

Avec TAbbé Cochet, le Défenseur éclairé de nos Anti- 
quités départementaiôs, la SalLe capitulaire die Saint- 
Viotor-en-Caux, va trouver un ardent avocat pour sa 
conservation ; et, dans la séance de la Commission, en 
date du 7 avril 1836, M. Gaillard lit une lettre du 
savant abbé, dans laquelle exulte son admiration (2). 

« Dans les bâtiments de Tabbaye, écrit Tabbé Cochet, 
« est une cave formée avec une ancienne salle capiitai- 
« laine du plus beau style. Elle a trois allées, les colon- 
« nés qui la partagent sont d'une élégance et d'une 
« finesse extraordinaires. La pierre est d'un beau grain, 
« Ja même je crois, que celle de la statue. Les voûtes 
« sont formées de moellons blancs qui semblent sortir 
« de la main des ouvriers. » 

Le lyrisme de l'archéologue ira toujours en grandis- 
sant, et, dans les Eglises de V Arrondissement de 
Diqppe (3), nous .lirons : 

« SALLE CAPITULAIRE. L'une des plus jolies que 
le xuV siècle nous ait laissées. Je ne connais rien de 
plus fin, ni de plus gracieux que ces colonnes cylindri- 
ques d'um seul morceau, couronnées de chapiteaux à 
crosses et soutenant une voûte formant damier, appli- 
quées peut-être au xnr siècle, s'y sont conservées sans 
altération. Les fenêtres et les arcades sont ornées de 
tores. Deux fenêtres en anse de panier sont remarqua- 
bles par leur décoration ; elles m'ont rappelé celles du 

(1) Ibidem. T. I, p. 173. 

(2) Ibidem. T. I, p. 2/*4. 

(3> Année 1846. T. I., p. 231. 
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château de Gisors, construit par Philippe-Auguste. A 
la vue de cette merveilleuse salle, on ne peut s'empê- 
cher de gémir sur Tétat d'abaissement et de dégradation 
où elle est tombée. Mutilée plusieurs fois par des mains 
brutales, coupée en plusieurs morceaux par de grossiè- 
res murailles, elle est consacrée dans , ses diverses 
pa;rti6S, soit à des caves, soit à des bûchers. Triste 
destinée pour une enceinte qui a reçu autrefois tant 
de savants hommes, tant de saints reûigieux, et qui a 
entendu les éloquentes paroles d'Eudes Rigaud (1) et de 
tant de vénérables pontifes !... 

Pendant plus de vingt années, la Salle capitula're de 
Saint-Victor fut oubliée ou du moins, on n'en parlait 
plus, lorsque M. André Durand, un artiste de talent et 
un archéologue de valeur, sonna le rappel dans un arti- 
cle publié par le Jcmrnai de Rouen (2). Il y fait la 
description du Monument qu'il a dessiné en 1863, et 
l'attribue au style ogival primordial. Il en déplore l'état 
lamentable, l'abandon dans lequel il trouva l'unique et 
riche pendant de la Salle de BoscherviMe, qu'il voudrait 
voir inscrit sur la liste des Monuments historiques, 

A propos de la réclamation et des vœux de M. André 
Durand, l'abbé Cochet s'exprimait en ces termes, dan^ 
la séance du 16 avril 1866 (3) : « Je déplore vivement 
que la Commission ne puisse rien, en ce moment, pour 
assurer à toujours la conservation de la Salle capitu- 
laire de Saint-Victor. Cet édifice rare dans son genre 
pourrait être racheté par la commune de Saint-Victor 
et par le département qui en assurerait ainsi la conser- 
vation. » 

(1) Regestrum visitalionum dioce Rothom ad ann. 1259-1261-1268. 

(2) sNuméro <hi Mercredi 30 août 1865. 

(3) Procès-verbaux. T. 
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L*abbé Cochet continue, « qu*il veu4 espérer contre 
toute espérance la réalisation de son vœu et fait 
annexer, au procès- verbal, une gravure sur bois exé- 
cutée d'après un cliché photographique pris par 

M. Reisel (1). 

Hélas ! trois fois hélas ! le cri d'alarme lancé par 
André Durand, n'eut aucun écho et les vœux de l'abbé 
Cochet restèrent stériles. Dès le 3 octobre 1868, Je 
dévoué Inspecteur de nos Monuments historiques 
«annonçait la démolition de l'ancienne abbaye de Siaint- 
Victor-en-Gaux, mais se croit encore assuré de la con- 
servation de la Salle capitulaire. L'abbé Cochet n'a 
qu'une crainte, c'est que la construction isolée ne puisse 
résister et il exprime le vœu, auquel s'associe toute la 
compagnie, « qu'on prendra toutes les mesures désira- 
bles pour assurer son existence et sa parfaite conser-va- 
tion : Vœu, qui restera aussi sitér/ile que les précédents. 

La guei^re avec la Prusse avait éclaté en juiltet 1870. 
La préoccupation des esprits était à la défense de la 
Patrie. Notre beau département est envahi ; les popula- 
tions sont terrorisées par les atrocités ou les incendies 
allumés par l'ennemi (2) ; nos soldats succombent, non 
seulement sous la mitraille, mais sous le froid d'un 
rigoureux hiver ; la neige recouvrant nos campagnes 
leur servait de linceul ; et soois son lourd manteau, la 
Salle capitulaire de Saint-Victor s'effondrait... 

Dans l-é remarquable rapport que l'abbé Cochet adres- 

(1) Procès-verbaux. T. I, p. 36-242. 

(2) Incendie du château de la Pierre da.ns la nuit de Noël 1870. Ce 
castel du xvi» siècle ou die la Renaissance, propriété d-e l'anciennie famill-e 
de Gisford, était situé à quelques mètres de l'anci-enne abbaye de Saint- 
Victor (Note .de M. Gouellain à 'la séance de la Commission du 23 février 
1870, p. 132'l. 
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sait annueliemen*t au Préfet, le savant maître écrivait 
désolé, niavré : 

« Un mal que je n'ai pu empêcher, malgré mes priè- 
res, ça été la destruction à pep près totale de la char- 
mante Salle capitulaire de Saint- Victor-rAbbaye, deve- 
nue propriété particulière à. la Révolution. Isolée en 
1868, par suite de la destruction du vieux bâtiment 
abbatiial qui la renfermait et la protégeait, elle n'a 
trouvé pour la défendre qu'une légère couche de ciment 
de Portland,^ qui a fondu, sous l'effort de deux ou 
trcâs hivers. 

La neige abondante de 1871, a affaissé cette couche 
de ciment, et les voûtes séculaires ont cédé à la pres- 
sion ; elles sont tombées, les colonnes se sont brisées, 
et la salle qui a entendu Eudes Rigaud au xm* siède, 
esit perdue pour toujours ! » 

Que restait-il, en 1902, de la splendeur passée? Un 
fût de colonne encore dressé au milieu des arbustes et 
des herbes folles, des débris mutilés et les deux chapi- 
teaux entrés au Musée (1). Les pierres, les motifs sculp- 
tés, onl, été enlevés par les habitants du village ou 
achetés par des antiquaires. Ce n'est plus que par les 
documents empruntés aux divers mémoires de l'abbé 
Cochet et d'André Durand, que nous allons essayer de 
reconstituer l'aspect de la Salle capitulaire de Saint- 
Victor. 

Ce fut une consitruction du plus beau style de l'ogive 
primitive fin du xn® ou commencement du xiir siècle, 
s'accordent à déclarer tous les archéologues. Elle était à 
trois allées de colonnes monolirthes ornées de chapi- 
teaux d'une rare élégance. La façade se composait de 

(1) Revue cath. de Norm.., p. 163. ' 
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trois" arcades semi-circulairiis, comme à Saint-Georges- 
(l€-Bo9cherville, dont les deux" placées lafcéiralement à 
Tarcade principale, forma/nt rentrée, étaient géminées 
par des ogives. Les arcs et les ogives étaient soutenus 
par de sveltes colonnettes engagées, dont les chapiteaux 
sont à crochet. La décoration était complétée par des 
dessins en damier de couleur rouge et bleue. 

Cette description correspond parfaitement à un Monu- 
ment de transition du xn*-au xiir siècle, câr les fenê- 
tres sont de style roman, tandis que leur division par 
des arcs brisés indiquent le xm* siècle. Ce dernier est 
encore proclamé par les chapiteaux à crochets apparus 
à l'aurore du style ^ogival. 

lis ont tous deux, pour hauteur commune, m. 27, 
et un tailloir carré. Le premier est un tronc de pyra- 
mide quadrangujaire et renversée. Sur chaque face 
l'artiste a sculpté les palmes du Sceau de Salomon 
[Polygonectum vulg.) posées sur quatre larges feuilles 
se terminant en volutes aux angles du tailloir. 

Le second chapiteau est une cor'beiille ou campane 
qu'enveloppe également quatre grandes feuilles se 
recourbant, sous les angles de l'abaque, et sur les- 
quelles est appliquée une plante de chélidoine [chelldo- 
nium majus). 

Tous deux avaient été peints en une couleur verte 
pour les plantes et rouge pour les fonds. 

Ce type de chapiteau apparaît dès la fin de la période 
romane (seconde moitié du xir siècle). On sait que le 
chapiteau corinthien ne fut jamais complètement aban- 
donné, ou plutôt que sa forme, plus ou moins altérée, 
subsista pendant tout le moyen âge. C'est ainsi que 
pour ne citer que des exemples empruntés à des édi- 
fîcea locaux, il en existait dans les vieilles abbayes du 
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Mont-Sainte-Catherine et de Saint-Ouen de Rouen (1). 
Ce sont de larges feuilles profondément creusées à la 
façon de canaux antiques. A la Tour au Clerc, toujours 
à Saint-Ouen de Rouen, et à la Sa;lle dé Saint-Georges- 
de-Boscherville, les chapiteaux de l'étage, portant de 
grosses feuilles épannelées entourent la corbeille, usage 
qui se perpétua pendant les siècles suivants. Cependant 
la caractéristique des chapiteaux moyennâgeux, c'est 
que les caulicoles et les volutes soutenant les tailloirs 
ne seront pas ajourés. Les constructeurs veulent conser- 
v^T la solidité aux angles du chapiteau qui reçoit la 
retombée des voûtes et porte de lourdes charges. Aussi 
le chapiteau à crochets remplit-il ces conditions et est-il 
l'élément d'architecture préféré au xm* siècle. 

Cependant, fait remarquat^le, c'est que les chapiteaux 
de Saint-Victor, tout en ne s'écartant pas de la règle 
admise, présentent cette particularité de montrer des 
plantes om-ementales posées, plaquées, sur leurs larges 
crochets. Ils appartienent à cette période de Tart, dans 
laquelle les sculpteurs empruntent aux marges des 
sentiers, à Torée des bois ou aux rives des ruisseaux, 
cette floraison qui s'épanouit aux beaux jours de 
Mai (2). Ils ne savent pas encore parfaitement styliser 
cette flore. Le gros bourgeon gonflé de sève ne s'est pas 
développé à l'extrémité des crochets, et la plante n'est 
encore qu'une décoration juxtaposée sur l'épannelage 
ou grosses feuilles des chapiteaux romans. 



(1) vestiges déposés dans l'enclave Samte-Marie, annexe du MuiSée 
d'Antiquités. 

(2) Un usage suivi encore de nos jours, par les tailleurs de pierre, 
veut que les ouvriers de cette corporation se réunissent le jour die 
1 Ascension pour aller cueUlii* le mugu-et dans, l-os bois d<^s environs de 
Rouen. L. de V. 
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La chronologie part du tour du chœur de Saint- 
Denis et des chapiteaux du sanctuaire de Sainit-Leiu- 
d'Esserent, où Viollet-le-Duc, en reconnaît les manifes- 
tations, mais signale Tépaisseur ou saidlie des larges 
feuilles, comme un motif omemenital destiné à mettre 
en relief les divisions du parti sculptural. Or, il n'y 
existe que remploi de l'épannelage primitif et le tâton- 
nement des premiers essais. 

Nous croyons que nulle province n'a fourni plus 
d'exemples que notre Normandie. Examinez les portails 
nord et sud de la façade de la Cathédrale de Rouen, 
ainsi que les chapiteaux, principalement ceux du Tom- 
beau de l'archevêque Maurile. Vous reconnaîtrez le 
modèle qui fut cher à nos artistes locaux auquel appar- 
tiennent les chapiteaux de Saint-Victor. 

D'ailleurs, qui pourrait contester qu'une , Ecole de 
constructeurs et sculpteurs ait existé dans notre région ? 
Fondée dès le xi^ siècle, son enseignement fut suivi par 
de nombreux enfants du pays de Gaux. N'y aurait-il 
eu que les abbés Victor et Richard pour tracer l'admira- 
ble entrée de la Salle capitulaire de Saint-Georges-de- 
Boschervi-le ou les élégantes ogives de l'abbaye du 
Valasse et fonder l'Ecole de la Haute-Normandie que 
leur exemple suffirait pour en proclamer l'existence et 
la valeur (1). 

Getle étude, bien sommaire, augmentera encore nos 
inutiles regrets sur la disparition de la Salle capitu- 
laire de Saint-Victor-en-Gaux et justifiera notre satisifac- 



(1) L-abbé Rémi, de Fécamp ; Gautier, 3® abbé de Sainte-Catherine 
de Rouen ; -le doyen Galleran, à Saint-Laurent-de-Brèvedent ; le Moine 
anonyme de Saint-Wandrille, mais ni à Nointot, et son conlinua.leur ni 
à NoR VILLE, etc., etc.. {Abbé Sommesnil, dans Revue cath, de Norm., 
ani>ée 1902.) 



2i 



tion d'avoir fait entrer au Musée d'Antiquités les deux 
chapiteaux devenus une précieuse relique. 

M. Duveau fait les communications suivantes : 

Maison rue Martainville, n^' 175, 115. — Le dessin 
de cette maison intéressante, aujourd'hui démolie, a 
été exécuté par ^f. Duve»au et est remis par lui pour 
l'album de la Commission. 

Vieille maison, rue Marin-le-Pigny, n"" 2, à Rouen, 

D'après Nicétas Periaux, la rue Mairin-le-Pigny s'ap- 
pelait autrefois Rue des Prés-Martainville. Ce nom 
j)roven.ant du voisinage des prairies qui l'avoisinaienit. 
Dans le Flambeau astronomique de 1716, elle est indi- 
quée sous la désignation du « rampart qui conduit au 
Bureau des Valides ». 

Elle suivait, en effet, les anc'ens ramparts, figurés sur 
un plan de 1784 sous le nom du rampart Martainville, 
lequel s'arrête aujourd'hui à la rue du même nom. 

Il ne subsiste plus, de la rue des Prés, que la portion 
située entre la rue d'Amiens et la riie Martainville, et 
quîi était connue dans les derniers temps sous le nom de 
la rue « Neuve-des-Prés ». 

On trouve dans les plans de 1655 et de 1724 l'indica- 
tion d'une porte des Prés qui conduisait en dehors du 
rampart, vers le point où la rue d'Amiens aboutit au 
boulevard Martainville (actuellement boulevard Gam- 
betta). 

Le nom que porte actuellememt cette rue lui a été 
donnée en souvenir de Marin-ile-Pigny^ né à Rouen en 
1554 et décédé aussi à Rouen, le 4 décembre 1633. Il 
était, d'après M™« Oursel, Docteur en théologie e»t en 
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médecine, Cion&eiller-Aumônier du Roi, Prédicateur de 
Henri III, Vicaire générâJ du Diocèse de Rouen, Député 
aux Etats de Blois de 1588 à 1595, et Député quatre fois 
aux Etats de Normandie. ' 

H fonda à TAcadémie des Palinods de Rouen le prix 
de l'anneau d'or et fut inhumé à la CaAhédrale de 
Rouen. 

. Le deissiin que j'ai l'honneur de présenter à la Com- 
mission des Antiquités, représente une des rares mai- 
sons anciennes de cette rue qui maintenant est bordée 
presque entièrement de construcions modernes et bana- 
les en briques, avec cour sur .le-devant, close pair un 
mur et habitées par des ménages d'ouvriers. 

La maison qui porte le n** 2 a subi de nombreuses 
transformations. 

Il est probable que primiitivement, ce petit logis avait 
un toit mansardé, couivert en petites tuiles plates, 
comme la partie qui existe encore actuellement. Les 
murs du rez-de-chaussée étaient en piterre de taiWei et 
au-dessus ils étaient en charpente avec remplissage de 
moellons et enduits en plâtinei. . 

La maison de droite montre comment s'est modifiée 
avec le temps le genre de consttruction des habiltations 
modestes. 

M. Garreta présente un ancien dessin d'une maison 
dont l'emplacement, vraisemblablement à Rouen, est 
di'souté par les membres de la commission. 

M. Pelay ne serait pas éloigné de croire que cette 
maison devait exister au coin de la rue Ganterie et de 
la rue des Carmes. 

Le Bulletin est ensuite distribué, M. le Président fait 
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remaïqu'er que cette distribution est cette année en 
avance de six mois sur les années précédentes. 



La séance est levée à quatre heures. 



Le Secrétaire par intérim^ 
E. Delabarre. 
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SÉANCE DU 19 NOVEMBRE 1915 



Elle ouvre à deux heures un quart, sous la prési- 
dence de M. Gaston Le Breton, vice--p<résident ; M. le 
Préfet, Président, excusé de ne pouvoir y assister. 

Furent présents : MM. Cahingt, G. Goche, Goutan, 
Delabarre, Duveau, Garreta, Morel, Pelay, Ruel, Ver- 
nier, de Vesly et TAbbé Tougard. 

Se sont excusés : MM. G. de Beaurepairei, Le Saunier. 

M. Delabanre donne lecture de son procès- verbal de 
la précédente séance : Il est approuvé avec éloges. 

Correspondance imprimée, — Son important dossier 
se décompose comme suit : 

Bulletin de la Société des Antiqvmres de Normandie, 
t.. XXXIX (1913-1914) ; — Mémoire de V Académie de 
Caen (1913-1914), 2 vol. ; Bulletin de la Sté... de la 
Drôme, 191-193 (1914-1915 ; — Bulletin de la Soc. 
Dtmoise, 176-180, 5 Liv. (Janv. 1915) ; — Bull, de la 
Soc. de Tour aine, t. XIX (1914) ; — La Tapisserie de 
Saint-Mam^ers de hongres, composition de J. Ciirsio, 
fasc. V, in-4** ; — Soc. de VOrléanais, Mémoires, 
t. XXXIV, Bull. 1914, t. XVII, 206-207 ; — Soc. Savoi- 
sienne, Mémoires et documents, T. V. Chambéry (1914) ; 
— Bull, des Antiquaires de France (1914) ; — Bibliog. 
gén. des Soc. Sav. de France, VI 1 et 2 ; — Antiquaires 
de Picardie (1914), 2, 3, 4 ; (1915), 1 ; — Antiquaires de 
VOuest, III 9 et 10 (1915) 1, 2 ; — Soc. Arch. de Sens, 
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Bull. XXXVI, Par s (1913), in-4« ; — Jersey^ Journal de 
J. Chevalier, 9 Fasc. et table ; — Des Etats de Vile, 

Correspondance manuscrite, — A rinstigatton de 
M. Pelay, le Conse'il municipal dte Gafvîlle-Pot-de^ 
Fer adresse à M. le Préfet une demande de classement 
du clocher de leur Eglise, qui remonte au xr siècle et 
constitue un monument fort intéressant. Le mauvais 
étiat de la charpente a causé des infiltrations qui rendent 
très urgentes d'importantes restaurations. Des photo- 
graphies accompagnent la délibération municipale. 

Après q^ielques explications fournies par M. Pelay, 
qui appuie la demande de secours, Tavis favorable au 
classement est voté à Tunanimi^té. 

« 

M. Duveau fait la communication suivante? 

Balustrade en fer forgé. 

Dans la rue de Fontenelle (ancienne rue des Jacobins), 
en face de la rue Pierre-Corneille, se voit une maison 
à rez-de-chaussée et deux étages surmontés d'un fron- 
ton triangulaire. 

A gauche, "une grande porte cochère donne accès par 
un couloir à une cour intérieure. Au milieu, une autre 
porte conduit dans le logis. Deux fenêtres sont placées 
à droite et à gauche de cette porte. Au premier étage se 
voient quatre portes- fenêtres -avec trois balcons devant. 
Au deuxième étage s'ouvrent quatre fenêtres et dans le 
fronton à décoration losangée est percé un œil de bœiuf 
surmonté d'un nœud Louis XV. 

Les parties remarquables de cette façade sont les 
balustrades en fer forgé des trois balcons. 

Je donne ci-après une courte description de la balus- 



26 



trade du milieu et en présente lin dessin à mes collè- 
gues de la Commission. 

Ce balcon occupe la place des deux portes^fenêtres 
du milieu et Tornementation de là balustrade est divisée 
en un panneau central, deux petits panneaux étroits et 
deux autres de chaque côté à peu près de la grandeur 
de celui du milieu. 

L'iomementation du panneau du milieu se compose 
de* rinceaux d'une heureuse composition, avec fleuron 
en fer repoussé au centre. L'ensemble encadré su<r les 
quatre côtés par une suite de posites, disposées symétri- 
quement. 

Les petits panneaux sont remplis par des arabesques 
sans bordure. 

Les grands panneaux à la suite ont une ornementa- 
tion composée de.spiirales allongées, de volutes et d'an- 
ses agrémentées de quelques feuilles et fleurons en fer 
repoussé. 

Les deux retours sont formés par la répétition des 
petits panneaux, contenus dans la balustrade. 

Les balcons latéraux ont des balustrades également 
en fer forgé et composés d'un motif central, semblable à 
ceux des extrémités du grand balcon, avec de chaque 
côté un petit panneau identique à ceux du grand balcon. 

Les retouirs sont aussi formés chacun par un petit 
panneau de ia même composition. 

L'ensemble de ces balustrades donne à la façade un 
aspect fort élégant. 

Les balcons eux-mêmes sont formés par des dalles en 
pierre, d'assez forte épaisseur et moulurées sur le 
pourtour. 

Le balcon du milieu est supporté par des corbeaux 
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en pierre avec une forte console, pe.ut-être un peu mas- 
sive. 

Les balcons latéraux sont du même genre que celui du 
milieu, mais supportés seulement par deux corbeaux 
sans consoles. 

Les moulures de ces supports sont très sobres. 

Ancien Reliquaire, — M. Cahingt offre à l'album qua- 
tre photographies d'une châsse qui se voit dans l'Eglise 
de Martin-Eglise. Elle provient du monastère des Ursu- 
lines de Dieppe, qui l'avait reçue de Rome en 1689. 

A cette photographie est jointe l'attestation autogra- 
phe dont voici la copie : 

« Je sousisigné, Pierre-Romain-Jean-Baptiste Lecoq, 
décla.re assurer que les reliques de S. Timothée, martyr, 
qui avaient été envoyées de Rome au monastère des 
Dames Ursulinea de Dieppe, et y avaient été reçues le 
jour de Sainte-Ursule 1689, en ont été enlevées par le 
nommé Deseursin, minime et curé intrus de Neuville, 
membre du District de Dieppe ; au moment de la persé- 
cution le susnommé Deseursin les transporta chez lui 
dans la châsse qui les contenait et les y garda jusqu'à 
ce qu'il les donnât au sieur Fortin, jardinier au dit 
Neuville, et elle passa par succession à sa fille, épouse 
du sieur Guidlauime Hamé, dit Varlotin, aussi jardinier 
au même lieu, qui a vendu la dite châsse munie de ses 
reliques le 16 septembre 1843 au sieur Fournot, rue 
Tête-de-Bœuf, au Pollet. Je fus averti de me rendre 
dans la maison du sieur Fournot. Au moment de mon 
arrivée à la maison du susnommé, on avait fait l'ouver- 
tuire et les reliques venaient d'en être retirées, je les 
ai recueillies et placées décemment en attendant qu'el- 
les puissent être remises dans la châsse qui a été achetée 
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et réparée ; les dites reliques y ont été réinstallées le 10 
avril 1844 par moi, en présence des Demoiselles D'An^ 
oour et Morin. 

« Pendiant cet intervalle de temps, je me suis occupé 
à réunir le témoignage de diverses personnes qui avaient 
eu entrée au monastère des dites Dames Ursulines, afin 
que leur attestât 'on fût une preuve positive que les 
reliques que je possède étaient bien les mêmes que 
celles qui avaient été envoyées de tlome en 1689. 

Le premier témoignage est celui de Dame Marguerite^ 
Suzanaie Aubry, veuve Goret, propriétaire rue Desco- 
liers^ dont le i>ère, menuisier du susdit monastèrei avait 
vu plusieurs fois la châsse vénérée dans le couvent, 

Le deuxième est celui de la Dame Le Roux, veuve 
Robion, propriétaire rue des Maillots, dont la sœur et 
une cousine étaient religieuses dans le dit monastère, et 
qui a affirmé savoir que le monastère possédait les diites 
reliques, 

Le troisième est celui de Marie-Marguerite-Thérèse 
Dupuis, rentière, qui étant rentrée dans le monastère 
y a vu la châsse contenant les reliques, et Ta reconnue 
chez moi. M"* 'Dupuis avait fait la déclaration à 
M. Moriu, comme à moi, mais elle est décédée avant 
que la présente attestation ait été rédigée. 

J'affirme la présente déclaration conforme à la vérité, 
'©n foi de quoi j'ai^ signé. 

Pierre Le Coq. 
Dieppe, le 28 avril 1844. 

Communicathion de M, Georges Dubosq. — M. le 
Présijdent donne lecture de. la 'lettre que M. Georges 
Dubosc lui a écrite, la veille de cette séance, s'excusant 
de ne pouvoir y assister. 



1 
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« Si j'avais pu venir, j'aurais tenu à vous entretenir 
d'une question intéressante, celle d-e la conservation 
des marbres démontés de l'ancien jubé de la Cathédrale. 
Depuis 1884, époque où le jubé a disparu, ces frag- 
ments ont été déposés tout d'aband à l'Archevêché, puis 
transférés au Grand Séminaire, où on se proposait de 
les réédîfier. Après la loi de Séparation, ces fragments 
reprirent le chemin de la cour d'Albane, où ils furent 
tout d'abord convenablement abrités. 

« Actuellement, .ils sont dehors, exposés à toutes les 
pluies et à toutes les intempéries, contre l'ancienne saUe 
dans la cour d'Albane. L#a pluie, la gelée amènent Toxy- 
dation de certains crampons ou goujons métalliques qui 
entraînent des fentes et des cassures dans les marbres. 

« Si jamais, on réalise les projets si souvent agités 
de réédifieir ce beau monument, soit dans le jardin de 
l'Archevêché, soit dans le Jardin des Plantes comme il 
en avait été question, ce sera une tâche fort difficile. 

« Ces marbres ont leur histoire que vous connaissez : 
les uns furent achetés à Carrare même par le sculpteur 
Clodion, qui avait fait :e voyage aux frais du Chapitre. 
Les autres proviennent de colonnes anciennes venant 
de la colon 'e romaime de 'Leptis Magna, sur la côte de 
la Tripolitaine, aujourd'hui Ledda où les Italiens se 
battirent, il y a trois ans, contre les Turcs. Par le 
Mémoire de l'Abbé Terrisse, on sait qu'elles sont en 
marbre cipoJin, et que napportées par Lemoine, notre 
consul à Tunis, elles furent acquises en 1721 pair le 
Chanoine Jea<n de la Roque Hue qui en fit don au Cha- 
pitre. Elles furent plus tard employées en 1772 dans la 
construct'on du Jubé par Mathieu Le Garpentier. 

« Il me semble qu'on pouirrait, ne serait-ce que provi- 
soirement, les abriter sous une bâche, comme les entas- 
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sements de marmela^de anglaise sur nos quais, ou sous 
un abrd de planches, ces marbres sculptés qui sont de 
belles œuvres de la sculpture française du xviii* siède. 
Il y a là une grande frise d© Paul-Gilles Cbauvet, qui 
fut un des meilleurs décorateurs de cette époque. 

« En attirant l'attention de notre eixcellent collègue, 
M. E. Auvray, sur cet état de choses, je ne doute pas 
qu'il ne puisse y remédier. 

« A un autre point de vue, ne croyez- vous pas qu'il 
y aurait intérêt à posséder pour notre album et aussi 
pour notre Bulletin un^ photographie du, beau groupe 
de N. D. de Pitié, si heureusement remis à jour pour 
la plus grande gloJre du vieux maître sculpteur Etienne 
Desplanques (1). Permettez-moi de rappel er que cofc 
artiste était l'auteur du beau retable de terre cu:te, ce 
qui indique qu'il était modeleur, de l'ancienne chapelle 
de Saint Etienne-la-Garnde-Eglise, dont l'enlèvement en 
1864 >sou-eva de violents orages dans la Commission des 
Antiquités, où André Purand et de La Quérière défen- 
dirent avec raison .une oeuvre qu'il aurait été utile de 
conserver. » 

Plusieurs membres s'étonnent des récentes transfor- 
mations qu'a subi le Maître-Aoïtel de la Cathédrale, et 
des travaux qui ont été exécutés à l'autel de N.-D. de 
Pitié. Le tout s'est effectué sans aucun contrôle des 
hommes compétents dans ces questions «artistiques et 
archéologiques ; ce qui est contraire à la jurisprudence 
sanctionnée par les règlements en vigueur. On doit, en 
principe, respecter dans un monument les œuvires des 

(1) L'héliogravure de cie groupe a été obtenue d'après une phoitogipaphie 
oîh'-ntei à .lia Commission, par l'artiste scui'.pteui^statuaire, M. A; Foucher 
filis, qui, habi'loment, a nettoyé cette scuilpture. 



GROUPE EN PIERRE DE NOTRE-DAME-DR-PITIÉ 

Enécuté en 1590 par U sculpleur rouennais Estienne Desplanches et donne 

par Jean Bigues, chanoine, grand archidiacre et vicaire général. 
Actuellement dans une des Chapelles du transept nord de la Cathédrale de Rouen, 
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d'fférentôs époquas, dussent-elles être un témoin du 
mauvais goût qui les inspira ; par exemple les grilLes 
de la Cathédrale qui ont remplacé, après la Révolution, 
une œuvre d'une grande magnifioence. 

On signale enfin les déplacements des divers tableaux 
qui ornent la Métropole, pour lesc[ue:ls on n'a pas 
demandé Tavis de M. Verniier, offloiellement nommé 
conservateur de ces toiles. 

Les diverses remarques provoquées par cet intéres- 
sant sujet se trouvant épuisées, M. le Président prie 
M. I>elabarre de résumer les conclusions qui seront 
soumises à M. le Préfet. 

Le texte en est adopté à Tunanimité : 

La Commission, après avoir entendu les expliqations 
qui lui ont été fournies, exprime le regret que Tautel 
N.-D. de Pitié du xvir siècle et le maîtrenautel de la 
Cathédrale, œuvre de Louis Sauvageot, aient été trans- 
formés et défigurés ; que ces transformations aient été 
effectuées sans que le Conservateur des Antiquités et 
Objets d'ait et le Conservateur des monuments histori 
quies de la Seine-Inférieure en aient été avisés ; en 
conséquence, la Commission émet le vœu qu'aucun tra- 
vail pouvant modifiier le caractère architectural ou 
archéologique de nos monuments du département ne 
soit effectué sans que la proposition soit soumise préa- 
lablement à Messieurs les Conservateurs précités et à 
la Commission départerrientale des Antiquités. 

Et à propos de la communication qui vient de nous 
être faite par M. Georges Dubosc, sur l'ancien jubé de 
la Cathédrale : 

La Commission, considérant que les colonnes et frag- 
ments die l'ancien jubé de la cathédirale, sont actuelle- 
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ment empilés dans la cour d'Albane et dangereusement 
exposés, émet le vœu que ceux-ci soient m.is le plus tôt 
possible à l'abri dies intempéries et des accidents dans 
un local fermé. 

M. le Président propose qu'une sous-comm 'ssion soit 
nommée à cet effet, composée de plusieurs de nos col- 
lègues, ici présents, ainsi que de membres du Comité 
consultatif des Beaux-Arts de la ville, qui seraient con- 
voqués, par M. le Maire de Rouen, pour s'entendre 
ensemble sur le choix de remplacement, où ces pré- 
oieuix documents pourraient être réunis et conservés, à 
Tabri. Cette proposition est votée à Tunanimité. 

M. de Vesly fait les communications suivantes : 

III. — Vase ^roman (rue du Donjon, à Rouen). — Les 
découvertes archéologiques faites dans 'l'enceinte du 
château de Philippe- Auguste, à Rouen, lors du perce- 
ment de la rue du Donjon, ont déjà occupé plusieurs 
fois la Commission. Je crois l'intéresser de nouveau, 
dit M. de Vesly, en lui présentant la reconstitution d'un 
vase de l'époque romane, recueilli à l'angle S. 0. des 
rues du Donjon et Jeanne-d'Arc, dans les fondations de 
l'immeuble de la Mutualité Générale. 

C'est au mois de juillet dernier, peu de jours avant 
la mobilisation, que les ouvriers en creusant les puiits 
pour asseoir Les fondations de la vaste construction, 
trouvèrent dans la vase, à moins de 10 mètres de pro- 
fondeur, la majeure partie d'un vase de terre de ton 
jougeâtre et d'une ornementation curieuse. Malheureu- 
sement une partie du col, l'anse et le fond de ce vÈise 
étaient absents, maits la majeu^re partie de la panse était 
intacte. Elle présentait un tffonc de cône sur lequel se 
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voyaient, en ne-def , des arcatures soutenues par de peti- 
tes colonnettes dont le chapiteau et la base étaient fig^u- 
rés par de simples torons. 

Un dé mes anciens élèves, M. Edouard L#ef6bvre, 
sculpteur sur bois, aujourd'hui garçon de bureau à la 
Mairie de Rouen, qui a ramassé le fragment du vase, 
a eu la patience d'en faire une restauration, ou plutôt 
une restitution : C'est ce travail, accompagné de ses des- 
sins, que j'ai l'honneur de soumettre à. votre examen. 
Le vase reconstitué a une hauteur totale de m. 190, 
se décomposant ainsi : 

Ck)l =0,08 

Panse = 0,09 ^ m. 190 

Pied = 0,02 

du col (partie étroite) . . = 0,052 

Diamètre l moyen de la panse = 0,080 

de la base^ = 0,110 

J'estime que l'œuvre de M. E. Lefebvre est bien étu- 
diée. Quoique le type du vase soit assez rare, on ren- 
contre cependant des poteries à arcs dans la Céramique 
gallo-romaine, et, J. Déchelette donne ce décor, pouir 
la forme 37 avec figurines sous les arceaux (1). L'orne- 
mentation au moyen de colonnettes et d'arcatures a été 
fréquemment employée pendant la période romane et 
les fonds baptismaux en plomb, de l'église du Bourg- 
Achard, aujourd'hui au Musée de Rouen (2), en témoi- 
gneraient, si de multiples exemples dans les monu- 
ments n'étaient à citer pour tout le moyen-âge. Le vaise 
de la rue du Donjon m'a donc paru curieux et devoir 

(1) Les Vases céramiques de la' Gaule romaine^ t. 1, fpJ. X, fig. 3. 

(2) Calai. 1875, page 24, «<> 63. 

2 
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êtr.e rattaché à la périodie romane ; peut-être même au 
Bas-Empire ? 

II. — Un fourbisseuT rouennais du xvm® siècle, — 
La guerre avec ses conséquences ; réquisitions d'armes 
par les municipalités pour éviter les représailles de 
Tennemi, etc., a fait disparaître beaucoup de collections 
et détruire de nombreuses panoplies. C'est à cette dou- 
loureuse période que je doi\s la possession d'une épée 
signéfe d'un fourbisseur rouennais du xvin® siècle. 

Oette arme inscrite sous le n** 2624, sur le registre du 
Musée, mesure i m. 01 de longueur de l'extrémité de la 
pointe au bouton du quillon. La lame, qui est de section 
triangulaire, mesure m. 86 et le pommeau m. 15. 
Cette partie est richement ornée, ainsi que la coquille 
de garde, de cartouches eit de rinceaux avec médaillons 
ciselées en plein sur le fer. Chacun des cartouches a 
son centre orné d'une tête d'empereur ou de héros dans 
le goût romain. 

Chose à remarquer, c'est que les deiu-x cartouches du 
quillon portent une tête couronnée de laurier, dont le 
masque épais rappelle celui de l'Empereiur Néron, mais 
qui ne doit être autre que la « Tête noire » prise pour 
enseigne par le fourbisseur. 

On lit, en fSfffet, sur l'une des faces de la lame, et 
immédiatement sur la garde, l'inscription suivante gra- 
vée en neuf lignes : Lepeton wA fourbisseur à la Tête 
noire rue des Carmes au coin de celle de Laumone à 
Rouen, 

Les fourbisseurs donnaient la dernière main aux 
lames d'épée, en ciselaient les pommeaux et les gardes 
et les montaient. Quoique différents des armuriers et 
dfcs serruriers, ils ressortissaient de cette dernière cor- 
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poration. Aussi, les recherches concernant ces artisans 
sont-elles plutôt laborieuses. 

L'abbé Ch. Ouin-Lacroix, qui a spécialement étudié 
les corporations d'Arts et Métiers, écrit qu'au xvnr 
siècle (1), il existait à Rouen quatre fourbisseurs ayant 
une confrérie à Saint-Gande-le-Jeune, sous le patronage 
de Saint- Victor. 

Les archives dépairtementales (iLiasse G, 144) renfer- 
ment une seule pièce sur les fourbisseurs. C'est un rôle, 
non daté, mais qui par sa rédact-on semble bien appar- 
tenir au xvnr siècle, et donne les noms de quatre de 'ces 
artisans ainsi que les redevances dues. 

En voici la copie texkieLle : 

Etat des noms et demeures des Maîtres et Mairchands 
fourbisseurs de la ville et fauxbourgs de Rouen : 

4 1. Doulleau, rue des Cajpmeis, paroisse St-Laurent. 
20 1. Thiret, vis à vis le parvi N.-Dame, paroisse 
St-Erblans. 

8 I. Douset, irue Grand pont, paroisse St-Quande. 
10 1. Le h'eton, rue Ganterie, paroise St-Laurent. 



42 1. 

Le Peton est imposé pour 10 livres, avec indication de 
son domicile, « rue Ganterie, paroisse St-Laurent » ; il 
existe donc une différeince avec l'adresse gravée sur 
l'épée, aujourd'hui possédée par le Musée de Rouen. On 
remarquera également que le fouirbisseur Thiret, dont 
la collection départementale possède une lame, est le 
plus imposé (2). 

(1) Ohn-Lacroix, op. cit., p. 189. 

(2) La lame du Musée (no 210C du reg. acquis.) port€ cette inscarip- 
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L'étude de Tarme sortie de Taielkr du fourbisseur 
rouennais Le Peton, incite à faire une autre constata- 
tion : Les ornements en irocaille ciselés sur le pommeau 
et sur la garde de l'épée paraissent inspirés des compo- 
sitions allemandes de Hoppenhauft et de Habermann, 
plutôt que des dessins donnés par les laibums de Thu- 
raine et Le Hollandai\s, arquebusiers parisiens, oui, des 
armes signées de Tarmurier poitevin, Antoine Jacquard. 

L'influence aillemande n'a rien qui puisse surprendre 
car cette contrée forgeait depuis longtemps des armes 
(arquebuses, poignardls ou épées) qu'elle fournissait aux 
autres Etats de l'Europe (1). Cependant, mon affection 
pour ma ville natale m'incite à supposer qu'il a bien 
existé à Rouen, une Ecole de fourbisseurs, possédant 
des modèles traditionnels s'écartant également des types 
français ou allemands. Malheuneusement, les éléments 
me font défaut pour établir des comparaisons et 
appuyer mon hypothèse. 

Les archives municipales font mention d'Alexandre 
Heurtebise, nommé fourbisseur de la ville, le 16 juin 
1674 (2). Les recherches de Ouin-Lacroix affirment l'exis- 
tence d'une Corporation ; mais à part la lame signée de 
Thiret, où se trouvent les pommeaux d'épée, les canons 
de fusils, les plaques d'arquebuses où nos artisans du 
fer ont sculpté, ciselé ou gravé des nielles ?... Toutes ces 
pièces apporteraient la justification d'une hypothèse 
chère à mon âme de chercheur et de Normand !... 

tion : {( A la Victoire, Thrret, march. fourbisseur — vis à vis la CaMië- 
daV de Rouen. » 

(1) 15 décembre 1618. — Passeport donné par l/ouis XI H, pour laiî^scr 
passer 1.200 moiesquets achetés en Allemagne, cncaissést dans 42 ton- 
neaux q-ui seraient voitures par Rouen. — Invenl"^ par Ch. de Beaure- 
palre, p. 418. 

d) Ch. de Beai'repaire. — Invenl^e op. cit.^p. 452. 
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M. le Président émet l'opinion que beaucoup de ces 
poignées d'épée, de même que des montres et bijoux, 
de cette époque, étaient fabriqués ailleuiPS, vraisembla- 
blement pour beaucoup à Paris, et marqués, par la 
suite, du nom du fabricant local. Il présume que la 
poignée de Tépée en quesition, par sa facture, a pu être 
faite d'après un moulage d'une épée d'argent. 

Il existait alors, dit-il, des recueils de gravures qui 
servaient de modèles aux horlogers, bijoutiers, orfèvres 
et armuriers, ciseleurs, pour décorer leurs œuvres. C'est 
ainsi qu'Antoine Jacquard, pour ne citer que cet exem- 
ple entre plusieurs autres, a publié des planches de des- 
sins de boîtes de .montres, de pommeaux, bouts de 
gaines et poignées d'épées que Ton offrarit au client 
comme choix de modèles d'ornementation. 



I. — Urne gauloise, — A la fin du naois d'août 1915, 
j'ai fait l'acquâsition, à la vente d'un vieil habitant de 
Caudebec-lès-Elbeuf, M. Renon, d'un vase provenant du 
cimetière gaulois de la rue Alfred, de cette commune. 
C'est un vase de m. 130 de hauteur et de m. 120 de 
diamètre à la partie la plus large de la panse ; il est de 
ton rouge clair, a la forme d'un pot-au-feu et paraît 
avoir contenu des cendres : C'est une urne gauloise. 

L'abbé Cochet qui a exploré, au mois de décembre 
1865, le cimetiène rencontré rue Alfred, a donné, dans 
le Répertoire archéologique, le dénombrement des 
objets rencontrés et désigné la nécropole sous le quaJlifi- 
catif de cimetière celtique, contemporain de la conquête. 
C'est qu'en effet, à l'époque où écrivait le savant abbé, 
J. Déchelette n'avait pas encore codifié les découvertes 
et ks objets photohistoriques. Aujourd'hui, le vase pro- 
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venant du cimetièr© de la rue Alfred, sera cla&sé dans 
TEpoque de la Tène III. Il vient encore compléter les 
découveites faitets dans les nécropoles d'Uggate, et 
notamment celles de Tannée 1912, lors du creusement 
des tranchées pour la construction d'aqoieducs, que j'ai 
décrites dans le Bulletin d© la Commission (Séance du 
11 octobre 1912) (1). 

II. — Le Manoir de Foucart. — A 13 kilomètres 
ouest d'Yvetot, sur le plateau de Caux, où chaque 
plissement de terrain est un coUiecteur conduisant 
les eaux aux vallées et les chemins creux vers la 
ligne de faîte, se voit un alignement rectiligne. Il 
couipe la plaine depuis la voûte du chemin de fer 
à Trouville-AlMquerville jusqu'à Pauville. C'est Tan- 
cienne voie romaine de Juliobona à Gravinum. La 
vicinalité Ik modernisée et Ta dénommée Ch. de 
grande oomm**" n<* 29, tantôt remblayant les cavées, 
tantôt évitant les sommets de la plaine onduilée. 

C'est en bordure de ce chemin, à 700 m. vers le 
nord de la station de Foucart-Alvimare, que se voit 
(le manoir objet de cette étude. Il s'élève sur un petit 
teirtre let fuit îl'habiitation d'un «seigneur, possesseuir 
d'un grand fief, aussi est-il désigné, dams la irégion, 
sous le nom de château et porté sous la même déno- 
mination sur le iplan cadastral (S**" A. n** 252). 
Aujourd'hui il est devenu une simple ferme. Néan- 
moins, miailgré les transformations e.t mutilations 
subies par les façades et la distribuibion du plan, on 
reconnaît encore une résidence noble. Cependant nous 



(1) T, XVI, pp. 151-167. Société libre ^émulation (Notes archéoJogi- 
ques), année 1913. 
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lui donnerons le nom de Manoir qui répond mieux 
à sa destination primitive. 

Les bâtiments étaient enveloppés dans un quadri- 
latère qu'entouraienit sur trois de ses côtés, de larges 
douves ou fossés. Un chemin d'aocès oonduiisait du 
gtrand ^chieimin à la ,cou!r où l'on cLocédait par un 
pont, dont les substruetions sont encore visibles. 

•Le Manoir a sa façade principale face au midi, 
les bâtiments annexes présentent leurîs façades au 
levant et au couichant. Dès qu'on a pénétré dans la 
cour se voit un puiiits à margelle moulurée dans le 
style de la fin du xv* siècle. Entouré dC; fleurs, son 
treuil miuni de grosses pierres, pour assurer sa stabi- 
lité chancelante ; ses tiges de fer recourbées en volu- 
tes, pour isouteniiTi la poulie, forment un ensemble 
très pittoresquie et qui rappelle les tableaux de notre 
reigreUté compatriote, le peintre A. Cauchois. L'en- 
clos, vers là drdite, est destiiné au potager et la petite 
tourelle, à l'angle S. E., est te refuge des pigeons, 
dn^na sa pairbie supérieure, tandis que sa base est 
percée d'arohières pour la défense des fossés. Dans 
le fond de la cour se voit le bâtiment principal. Cons- 
truit dans. lie style des .premiers Valois, il a dû rem- 
placer en l'agrandissant un ancien logis dont l'aJile 
de droite a été conservée et reproduit les moulures et 
les ornements des dernières années du moyen-âge. 
Ils se reconnaissent aux pigeards et à une ouvertuire 
aujourd'hui murée et -que surmontait une accolade. 

A l'extrémiité S.-O. du iprincipal corps de logis, 
construbtion moins importante, et de quelques années 
antérieure, se trouvent des contreforts motifs attar- 
dés de l'époque médiévale. C'est particulièrement sur 
la façade nord, que se voient ces renforcements de 
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la maçonnerie. Là, ils enserrent la grande porte eit 
le passa<ge de communiioation, ainsi que la tourelle 
d'un esûalier de style François P*". 

Les toits de différentes élévations et profils, soir- 
montant la façade du nordi, accusent une silhouette 
harmonieuise. Les contreforts, les décrocheanents don- 
nenlt du mouvement aux -lignes, et îles zones de pier- 
res blanches, alternées de briques rosées, où se joue 
la couleuir, font dfu Manoir de Foucart un curieux 
logis. 

A rintérieur, il ne subsiste de Tancienne demeure 
que le bel escalier à marchés de pierre montant dBJis 
la ijourelle, vue au nord. 

Pour être complet il eut fallu rechercher les origi- 
nes du fief et des constructions. Je répéterai ici ce 
que MM. les abbés Cochet et Tougard ont dit sur 
Foucart (1) sur le nom légendaire du grand géant méro- 
vingien porté par plusieurs communes du départe- 
ment, et, sur le fief possédé par les archevêques de 
Roue<n au xnr siècle et île roi de France depuis 
1404 (2). 

Aussi bien, mon intention, en décrivant le Manoir 
ou Château de Foucart, aujourd'hui la propriété de 
M. de Lavau, n'art-elle été que de faire connaître 
une de ces reliques artistiques, encore nombreuses 
dans le Pays de Gaux (3). 

(1) Abbé Cochet, Eglises de l'arrondissement d'Yvetot, p. 294. 

(2) Abbé Tougard, Géog. de la Seine-Inf., arrondisisement d'Yvetot, 
p. il% 

(3) Addendum: — Fief de Foucart, depuis Je 27 avril 1774 jus- 
qu'à nois jours : 

27 avril 1774. — Domation entre vifs (paasiée devant Me Uarion, 
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III. — Urne cordi(phore de Charles III, Seigneur de 
Martel-Fontaine, — M. le D"^ Ménard, Méd-eoin à Lon- 
guevillo, mobilisé et major de la garnison de Rouen, 
visitait, il y a quelques jours, te Musée d'antiquités. 
Il fut frappé de rencontrer uiue urne contenant Le 
cœur d'un membre de la famille de Becdelièvre. Il se 
souvint alors qu'il possédait une urne semblable ayant 
appartenu è un Maritel die Bacqueville. 

C'est, il y a une diziaine d'années, iloris d'une visite 
médicale, que le D"* Ménard remarquait le petit monu- 
ment. Il était placé dans un vase et ornait la chemi- 
née de la chaumière. Le médecin observa aussitôt les 
trois marteaux, armes parlantes des Miartel ; les let- 
tres G et M placées au centre, et la date de 1633, ins- 
crite en relief à la pointe du cœur. 

Le D'' Ménard suit de suite qu'il était en présence 
d'un monument contenant le viscère d'un Martel. 
Cependant la matière de l'urne l'étonnait un. peu, aar, 

notaire à Gauilebec) du fief -et de la seigneairie de Foucart par Measire 
Claude- Adrien de la BQrre-Foxicaîrt à son oousiin André de Ja Barre. 

29 février 1792. — Aindré de lia Barre, ci-dessus, lieuteniant-ooiloniel 
au 15« dragons, chevalier -de Saint-Louits, vend la terre de Foucart au 
marquis CharJes-Antoine idie Bemart d'Aveines, maréchal de camp et 
à Marie-François-Heinriette de RaJlemont, son épouse, demeurant au 
chât-eau d' A veines, canton d'Orbec. 

40 <iécembTe 1818. — Charles- Antoine de BemaTt (marquis d*A veines), 
lieutenant des airmé»"?! dii roi, cbevailier de Saint-Louis, a laissé, par 
testament du 6 avril 1818, sa tefrre <ie Fouoart au baron Eustache^Loaiis 
Vauquelin des Chênes, son ilégataiine .univearseil, qui avait épousé Victo- 
T\n^ d'Albofn. 

30 août 1859. — Ce dernier, décédé 'le 30 août 1859, laissa sa terre 
de Foucart à sa filile Charlotte Vauquelin, épouse du comte Frédéric 
Leboucher d''Emîéviil(l!e. 

1888. — Mme Leboucher d'Emiéville, née Charlotte VauqiueJin, ayant 
perdu, en 1882. «sa fiUie Valérie, épouse d'Ernest Cadeau d'Acy, iaiissa 
Foucart à sa petite fiJle Marie Cadeau d'Acy, épouse de Lo«is de Lavau, 
propriétaire actuel. 
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elle ét^ait de plâtre recouvert d'une peinture d'un ton 
gris de plomb. 

A quel personnage de la vieille eit illustre famille 
de Normandie, avait appairtenu ^e cœur renfermé 
dans Turne qui en xeiproduisait La forme ? Dei quel lieai 
pouvait provenir la funèbire relique? Autant de ques- 
tions ajuxquielles il ne pouvait être répondu sans se 
livrer à des recherches. Nous y f ûanes' convié par le 
don que vient de faire au Musée, M. le D' Ménard. 

Le3 lettres G et M, plaoéee au oentrfâ des «trois mar- 
teaiux indiquent qu'il s'agit d'un Charles • Martel de 
Bacqueville et la date 1633, fixe le décès du person- 
nage. Quel était le seigneur de Bacqueville, vivant à 
cette époque ? M. Hellot (1) va nous aider à résoudre 
le problème : Charles III était mineur, nous apprend- 
il, en 1607, lorsqu'il fut appelé à succéder à son cou- 
sin ; et, dès i596, il avait déjà été déclaré âgé du con- 
sentement de ses pwrents et amis. Il serait donc né 
aux environs de 1580?... (2) La date du décès, 1633, 
inscrite à la poènte de l'urne trouvée, appartdendrait 
bien également à Charles III, qud aurait vécu une 
cinquantaine d'années. Les daites précitées correspon- 
dent à la citation de l'enquête sur le Prieuré de Bac- 
queville, fa)ite en 1636, laqueJle fait connaître qu'à 
cette époque, Charles HI et ses sœurs Marguerite et 
Adrienne étaient mortes (3). 

Les généalogistes, qui ont établi plus ou moins 
authentiquement la filiation des Martel depuis le 
xji® siècle, ne font aucune mention sur la date de la 

(1) Essai historique sur les Martel de Bacqueville, etc. . . Rouen 1879. 
— Ch. Métérie, libraipe. 

(2) Op. cit. p. 198. 
(5) Op. cit. p. 206. 
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naissâJice de Charles III de Martel. Ils écrivent siim- 
plement que ce seigneur mourut insensé (1), et Moreri 
attribue sa folie à un maléfice. L'iaccord existe ici, 
enitre les divers historiens dé la Maison de Martel ; 
car il ressort des pièces inventoriées, par M. Hellot, 
que Marguerite Martel, sœur de Charles III, avait été 
s constituée m>andataire générale. Elle dut éprouver de 
nombreuises difficultés dans sa gérance. La fortune 
était déjà fort obérée, les* Martel, ayant embrassé la 
Réforme eit entretenu des gens de gueirre, pour sou- 
tenir Henri IV, avaient pris part aux combats livrés 
sur le plateau die Cauix et vu» leour château assiégé. De 
plus, ils aviaient reçu, le 27 juillet 1615, Henri de 
Montmorency, Amiral de France, et le 27 novembre 
1617, Louis XIII et sa suite venus à JRouen. 

Le lieu de la sépultuTe de la Famille de Marted, 
se pose également en une véritable énigme? La pay- 
sanne, femme ou mère du maçon, qui a remis iPume 
au D' Ménard, a prétendu que le petit monument 
avait été trouvé lau cours du creusement de galeries 
pour la pose d'un calorifère, dans Téglise de Bacque- 
ville. 

Ce témoignage, tout imprécis qu'il est, peut être 
adimiis, puisque, en 1648, lors de la division en trois 
lots des seigneuries de Bacqueville, Brachy eft Rames, 
seuls débrds subsistant de l'ancienne richesse de la 
« Maison de Bacqueviille » il est fait réservée à Henri 
Martel et à Dame Oaitherine Guillebert son épouse, 
du droit de séance en la chapelle de N.-D. dans l'églisie 
d<è Bacqueville. 

On voit par là, que les Martel n'avaient pas leur 

(1) Op. cit., pp. 208-209. — Note 593. 
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.sépulture dans la chapelile de Saint-Léonard du 
Prieuré, ainsi que beaucoup -d'auteairs l'onit prétendu, 
tandis que d'autres ont voulu que les seigneurs de 
Bacqueville fussent inhumés dans le chœur de Féglise 
du lieu. 

Il est un fait ceiitain, c'est que les cercueils fuireint 
fréquemment déplacés. Primitivement déposés dans 
la chapelle du Pri^euré, ils dunent être transportés en 
1780. (i) dans Toratoire du château que Alexis Paul de 
Boyvin avait fait construire en 1764. 

Cependant cette demeure fut démolie à son tour, 
et, un nouveiau chœur élevé, en 1845 ; de ce dernier, 
il n'en ireste plus, aujourd'hui, qu'une partie. Que 
sont devenus, dans ces diverses transformations, les 
ossements de la famille des Marteil die Bacqueville? 
Nul ne le sait ; les villageois ont perdu jusqu'au sou- 
venir de ceux qui illustrèrent le nom de leur com- 
miuine (2), et, seul l'arohéologue dherohe, dams un coiiln 
du cimetière, la pierre gravée des trois marteaux, bla- 
son des preux disparus : 

Vanitas, vanitatum et omma vanitas. 

Voilà pourquoi, Turne cordiphore offerte au Musée 
par le D' Ménard, présente- un réel intérêt. 

IV. — Le Colombier de Petit-Couronne. — La loca- 
lité de Petit-Couronne est connue des lettrés comme 
ayant été la résidence estivale de P. Corneille. C'est 
dans cette commune que s'élève le Manoiir que le 

(1) Aulorisati-on d^ transfert accordée, en 1779, par M. de la Roche- 
foucaud, aîx-bevêcîue de Rouen. 

(2) Op. cit. p. 290. 
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grand Tragique habita (1), devenu un musée et Ull 
lieu de. pèletrinage, et les curiosiités du village sont 
oonnues «de nombreux Rouonnais, qui vont visiter 
la Pierre d'Etat, ïe vieil If du oiimetiôre et les viallons 
ombreux de la forêt die Rouvray. * 

Je voudrais aujourd'hui! signaler à votre attenîLion 
l'intéressant colombier de la région. Il œ voit sur le 
côté d)roi«t de la route nationale de Rouen à Bordei'ux, 
dans une ancienne propriété manante., ap'pelée « La 
Forge ». Il est curieux piair sa forme carrée, élevée soir 
quatre piliers et recouvrant un puits. G'esit vraiment 
une rareté dans notre Normandde où les? pigeonniefrs 
occupent une, tour cylindrique, tandis que dans les 
environs de Toulouse et de Montauban, c'est la forme 
rectilignie avec toit à une scfule ipe/nte, quà est la règle. 

Il esit à remiarquer de plus qme la propriété sur 
laquelle était bâti un pigeonnier devait, selon , l'usage, 
comprendre une suiperfîcie de 36 arpents, être consi- 
truit non en imiaçonnerie, mais em bois et être élevé 
de terre de 16 pieds de hauteur. De plus il ne pou- 
vait oonteniiT que 60 à 120 boulins. Il était classé dans 
la catégorie de pigeonnieirs à plajnchette ; les colom- 
biers de maçonnerie, 'ayant des fondations, restant 
rapanagé des châteaux et manoirs seigneuriaux. 

Le pigeonnieir de Petit-Couronne avec ses quatre 
p'iieirs de briques me-surant m. 80 dei largeur, sup- 
porteint une construction en oolombage, c'est-à-diire 
mi-partie de bois eit d© maçonnerie, et abritant un 
puiits, paraît être une construction mixte, appartenant 
au xvir siècle. Elle aurait été conçue par un Nor- 



(1) Acheté par Pierre-Antoin^î Comei'Kip, maîtne des -lieux et forêts, le 
7 juin 1608. 
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mand malin, ayiaint voulu él'udor le droit et la cou- 
tume pour se moq-uer du Seiigneur ; car il a cloué sur 
la face principale du petit édicule, Timage d'un robin. 
J'aurais vouCui étudier plus profondément cette 
question, mais les titres de propriété ont été brûlés 
à la Révolution. Ce que j'ai pu- savoir c'est que la 
masure de la Forge, est depuis 150 ans, l'héritage des 
Périer, mairéchaïux ferrants, famille qui la tiendrait 
d'un ancêtre nommé ELie, Lequel a donné son nom à 
une île réunie aujourd'hui au port de Rouen. 

Il est encore lune autre cuiriosilté renfermée dans 
cette propriété ; lelle est à peu près inconnue : C'est 
une chteminé^, située au premier étage de la maison 
bordant la route nationale ; cette cheminée a les pié- 
droits et son manteau revêtus de carreaux en faïence, 
lesq-uels mesurent m. 130 sur m. 115 et sont au 
nombre de 26, dont 22 en parfait état. Ils représeoi- 
lent, en un dessin bleu, des scène de l'anciiein et du 
nouveau Testament et paraiissent provenir d'un ate- 
lier de Delft. Mon vif désir était de vous présenter un 
ensemble de la décoration de cette cheminée ; mais 
admis à la visiter, après dix années de sollicitations 
et de tientaJtives infructueuses, le jeune opérateuir qui 
m'accompagnait était muni d'un appareil kodack : 
Il n'a pu réussir le cliché, et il est fort probable que 
le succès se fera encore longtemps attendre, puis- 
qu'il faut pénétrer dans le logis hermétiquement clos 
aux étrangers. 

VI. — Le Balnéaire gallo-romain, dit {TAlaincourt, 
à Lillebonne, — C'est sous le nom de « Manoir 
d' Alaincourt » que furent d'abord désignée® le© sub- 
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strucfcions gallo-romaines découvertes, en 1880, dans 
, une grande piopriété située au nord du suburbium de 
Juliohona (Lillebonne) ' et dans laqueUe une Société 
^nancière venait de tracer des rues. 

Malheureusement, id en fut pour oe morcellement 
comme de touites les entreprises similaires. Des che- 
mins fuirent tracés, des lotiasements et des parceùles 
adjugées, etc.. fLes monuments rencontrés dans cette 
spéculat-on auraient dsiparu sans le zèle de nos 
regrettés coKègues : MM. Briianchon et Duval, ainsi 
que les soins apportés par M. Maillet du Boullay, 
noibre prédécesseur. Ce dernier fit entrer dans les col- 
lections départementales des. poteries, dont notam- 
ment le beau vase à décor d'applique leconsittitué par 
M. Bi'liard et analysé par J. Déchelette (1). Uoi frag- 
ment de coupe de verre avait été également recueilli : 
Il présentait un commencemenit d'insoription au poin- 
tillé. A ces objets vinrent s'ajouter des tairmeis et des 
poteries mérovingiennes (2). 

Je me garderai bien de (recommencer, ici, rhistori- 
que des Etudes faites et des foudlles entreprises sur 
Temiplaoeiment d'Ajaincourt, puisque M. Brianchon 
en a donné le résumé substantiel dans la séance de 
la Commission du 31 juillet 1880 (3). D'ailleurs les 
mémoires se succédaient, mais sans laipporter de pré- 
cisions nouvelles (4), les plans promis par M. Denize, 
architecte, n'ayamt jamais été fournis. Je crois devoir 
être plus heureux aujourd'hui, sans cependant oser 



(!) Les vases ornés de la Gaule romaine, t. II, pp. 778-186-207. 
(2) ProcèS'Verbaux de la Comm. des Antiquités, i. VT, pp. 86-88. — 
Reg. des acquiisitions au Mtrsée, p. 14 bis. 
(o) Op. cit, pp. 276-280. 
(4) Voir : T. V,- pp. 276. 299, 440 et t. VI, pp. 54, 86-88, 106, 205, 391. 
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m'en flatter et je peux, tout au moins, vous soumiettre 
l'étude d''une paritie id''hypooauiste, vue au mois de 
juillet dernier et dans »ies oi/pconstanoes que je \ms 
relater. 

L'été avait été particulièrement pluvieux, et le 7 
juillet, une trombe d'eau s'abattit sur Lillebonne. 
L'eau descendit en avalanche des coteaux environ- 
nante, «inonda la place Félix-Faure. ; et les ruisseaux 
gonflés envialîirent le Théâtre romain, les caves des 
maisons et la plupart des jardins situés dans les par- 
ties basses de la ville (1). La propriété de M. Denize, 
qui renferme les ruines romaines d'Alaincourt, ne fut 
ipas épargnée. Sous l'infiltration des eaux, les pla- 
fonds des hypocaïustes, situés vers la grille d'entrée, 
au pan coupé des rues de la Volonté et du TVavail 
s'effondrèrent et les piles se renversèrent. 

J'avais sllors des ouvriers à ma disposition pour 
poursuivre les fouilles et les réparations dans le Théâ- 
tre romain. Je i)Toposais à M. Denize, qui m'avait 
fait appeler, de déblayer les soibstructians envahies. 
C'est dans ces 'Conditions que j'entrepris des fouilles 
sur 4 mètres superficiels environ. 

Dès que les terres éboulées furent enlevées, on paît 
constater qu'un prœfumium, perpendiculaire à une 
muraille, /laquelle faisait un angle de 50"* environ 
avec la rue du Travail, amenait la chaleur dans l*hy- 
pocauste. 

L'ouverture du fourneau avait m. 85. Elle recou- 
vrait, ipar un plein cintre de briques, une garniture 
intérieure qui ne donnait au tuyau d'amenée que 



(1) No» du Journal de Rouen des 24 juillet et 9 août 1915 ; de la 
Bi'pêche des 2*4 juillet et 9 août. 
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m. 44 de liargieur environ, laquelle correspondait 
à récartement des piles. 

22 emplacements de piliers d'hypooauste sur quatre 
rangées furent reconnus. Les premiières piles étaient 
distantes de m. 20 des murs de pourtour pour lajis- 
ser la plaice des tuyaux de chaleur ; ellles étaient for- 
mées de briques carrées de m. 22 de côté siur m. 03 
d'épaiïsseuir et s'élevaient à m. 44 Tune de l'autre. 
Leur hauteur difficile à préciser était de m. 90 et 
se terminait par deux briqutes en encorbellement, de 
m. 26 et de m. 30 de largeur, pour souteniir un 
plafond composé de grandes dalles necouverties d'une 
énpi'.sspni" de m. 30 de béton coulé en trois coucbes 
de m. 10 d'épaisseuT, formant Taire de la salle. 

Les découvertes furent peu nombreuses. I>es tuiles, 
des débris de marbre et de granit, la hase- cubique 
d'une colonne oôtogonde, un fragment de chapiteau, 
etc... furent les seuls objets recuellis avec deux mon- 
naies dont une en argent, assez rare, de l'empereur 
Caracalla. A I'A/.antoninvs pivs avg. La tête imberbe, 
lauirée à droite. R/.victoriae avg. Victoire dans un 
bige au gialop, à droite tenant un fouet (959-961, de 
J.G. 204, 208) (1). L'autre médaille était de Commode 
«it avait beaucoup circullé avant d'être perdue dans 
les cendiies : Les inscriptions en étaient effacées. 
Cependant on peut encore lire les lettres co autour 
d'une- tête lancée à droite, très probablement m. com- 
MODvs. ANTON. AVG. PIVS. — Au R/. La légende n'était 
pas davantage lisible. La Victoire debout à droite, 
se préparant à écrire siur un bouclier placé sur un 
tronc de palmier (936 — de J.C. 1.83). L'exergue peut 

(1) Cohen, l'e édit. t. III, p. 407, n© 544. 
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être complété ainsi : ïr. f. viii. imp. vi. cos. m. p.p. 

Je mie proposais de compléter cette Etude par un 
examen des inuines encore bien visibles dans la pro- 
priété Denize ; mais, pour cela il me faut attendre la 
bonne volonte die ce propriétaire, avec lequel je dois 
collaborer. Je me conte-nterad pour oeitte séance, de 
vous soumettre la photographie qu'il m'ia remise, et 
que j'ai fait reproduire par ila maison Leniept, de 
Rouen. 

M. le Présidant remenoie les membres qui ont bien 
voulu répondre à son appel et assuré Tinterêt de la 
séance par leurs travaux. Il rappelle à leur sollici- 
tude la collection des portraits de nos confrères elt 
lève La séance : Il est cinq heures. 



Le Secrétaire, 

A. TOUGARD. 
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SÉANCE DU 17 DÉCEMRE 1915 



Elle ouvre à dieux heuTies un qoiart, sous la (prési- 
dienoe de M. Gastpn Le Breton, wœ-président ; M. le 
Préfet, Président, exoujsé de ne pouvoir y assister. 

Furent présents : MM. Auvray, G. de Beauirepaire, 
C. Coche, Delabarre, Labrosse, Duveau, Garreta, 
Pelay, Rnel, Vemier, de Vesly ; Tabbé Tougard. 

Se sonitt excusés : MM. Cahiingt, Poussier. 

Le procès-verba'l «de la précédente séance est lu et 
adopté isans observation. 

Correspondance imprimée. — Elle se ^décompose 
ainsi : Société â^ archéologie et historique de la 
Drôme : Bulletin 194, octobre 1915. — Société histo- 
riqwe et archéologique de Langres^ août 1914, octobre 
1915, 2 Livr. — Comité archéologiqv^e de Sentis : 
Compte rendu et mémoire 1914. — Antiquités de 
r Ouest : Bulletins judllet, septembre 1915. — Société 
Jersiaise : Actes des Etats de rile, janvier 1793, fin 
juin 1795, p. in-4^. 

Correspondance manuscrite, — M. Pfelay croit utille 
d'y mentionner la lettre que lui ladiresse M. le Ouré 
de GaTvil'le-Pot-de-Fer pomr /remercier la Commission 
de son vote en faveur dai clasisement de TEglise de 
cette p^aroisse. 

Lillebonne. — M. de Vesly nous entreitient de 
Vvm. de ses sujets favoris. Il donne ensu'ite com- 



52 



munication d'une note sur Tindestrie rouenn-aise des 
Pipiers. 

I. — Théâtre romain de Lille bonne, — Fouilles de 
1914-1915. — Les fouilles entreprises, en 1914 et 1915 
dans le Théâtre ponmin ont été opérées sur deux points 
principaux : 1*" Vers le bairricade de Test et le prolonge- 
ment du portiq'ue périptère, dans la partie comiprise 
entre oeite bainricade let le talus de ila place Félix-Faune ; 
2'' à Touest entre la grosse muraille du iproscœnium et 
celle mitoyenne avec les '^mmeoibles du Cirque romain 
et de la Société généraitei (propriété de M"® Alleaume). 

i° Vers la barricade de l'entrée de l'Est : 

Les travaux de 1914 ont eu particulièrement pour 
objet de dégager cette bfiuriricade. La photographie que 
je dois à M. Brongnard (1) montre que les pierres com- 
posant cette fortification complémentaire, proviennent, 
en grande partie, de monoiments. On y reconnaît des 
pierres moulurées de soubassement et de corniche. 
Cependant il s'y irencontire également de longues pierres 
identiques à ©elles formant les fondations des murailles 
du Castrom longeant la irue du Moulin-de-Haut (2). 

La longueur de la baririoade est de 4 m. 50, la largeur 
à la base' de 2 m. 15 et au sommet de 1 m. 80 (diminu- 
tion obtenu par des retraites de m. 20 d'un côté et 
de m. 15 de l'autre). La hauteur totale est de 2 m. 45. 
Cette barricade fermait et protégeait l'entrée vers l'Est. 
Ce sont ces dimensions qui avaient fait croire à 

(1) Je ti-eaus à remercier ici cet excellent coîdaborateuir de l'ilkistra- 
lioh des fouilles de Lillebonne. 

(2) Bull, de la Soc. d Emulation^ année 1914, pp. 373-375. 
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J. Estrupi (1)), lorsqu'il visita le théâtre, en 1819, que- 
c'étaiit de oe -côté que ^se trouvait l'ontrée principale d»u 
monument. Les fouiil'les exécutées par nous die 1907 à 
1913, ont démontré le contraire, et prouvé qu'il existait 
une porte monumentale pour l'entrée vers l'ouest. 

Les fouilles ont été poursuivies, en 1915, dams l'inté- 
rieur du périptère ou poHiq'uie enveloppant l'édifice, en 
allant d'u sud vers vers le nord, c'est-à-dire de la bar- 
ricade à la place Félix-Faure. 

Les terres recouvrant, en cet endroit, les cendres de 
Tincendie, ne présentaient guère qu'une épaisseur 
moyenne de m. 55. 

Les recherches ont été peu fructueuses en ce qui 
concerne les objehs irecueillis, car certainement cet 
emplacement avait été visité depuis longtemps ; mais 
en oe qui regarde la construction, elles ont présenté un 
réel* intérêt. C'est ainsi que dans le pied du talus de la 
place publique, il a été rencontré une partie de dallage 
horizontal, formé de larges pierres. Il servira de repère 
pour fixer les haute-uirs des diverses parit'ies du théâtre. 

Les revers d'eiau des larges con'tireforts ont montré la 
science et lies heureuses prévisions des architectes 
romains pour éviter l'infiltration des eaux dans le sou- 
bassement et les fondations des maçonneries. Ces revers 
d'eau que l'art ogival avait remplacé par des torons 
et des- gorges, avaient disparu, en partie, dans les der- 
nières années du xv® siècle, par suite de la brisure des 
alignements des murailles ; la Renaissance les a à peine 
coimus et ils ont été complètement oubliés de nos cons- 
tructeurs depuis le xvn« sècle. 

(J) Journal d'un voyag-e en Normandie, en 1819, publié par s^on j)€tit- 
fils, M. J. Estrup, à l'occaision du MiUiénaire normand, p. 56. 
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Les monnaies trouvées ne peuvent être lues ; leur 
long séjour dHins les cendres les a oxydées et a fait disr 
paraître effigies et légendes. G*o9b ainsi que sur 2 G. B. 
— 11 M. B. — 8 P. B. et 4 quimaiires, je n'ai poi l-ire 
qu'un M. B. à Tavers de Claude II le Gothique 
(976-1023 de Rome et 214-270 de J. G.) mais r identifi- 
cation du R/ est impossible. J'ai ■om y distinguer, par 
le personnage ivnor egina, cependant je pLaoerai un 
point d'interrogation ? 

Dans le lot de rondelles métalliques, plutôt que de 
monnaies, je dois signaler ue M. B. cisaillé. Il est itr^s 
regrettable qu'aucune indication ne puisse être visible, 
afin die reconnaître si cette médaille était, ainsi que 
celles précédemment trouvées, d'Antonin-le-Pieux. 

Dans les fouilles vers l'est, il a été également recueilli 
deux jetons de jeu et plusieurs épingles en os ; deux 
défenses de sanglier ; des fragmente de poteries rouges 
et incisées, mais sans aucun intérêt ; enfin, une perle de 
verre traversée pair un fil d'or et ayant aippartenu à un 
collier. Ces découvertes paraissent bien indiquer que 
les cendres, non recouvertes de remblai, avaient déjà 
été visitées. 

2** Fouilles vers rentrée de l'Ouest : 

Les recherches de 1915 ont porté principalement, 
dans le déblaiement de la salle E du plan, ou plutôt 
entre les deux murs de 1 m. 50 d'épaisseur ; il'un limi- 
tant les dépendances de 'la scène, l'autre sur lequel ont 
été élevés les immeubles mitoyens. 

Cet emplacement, dont on ne saurait définir l'usage, 
avait été vu par Rêver, en 1812, eti considéré par cet 
archéologue, comme devant Tenfermer un escalier. 
Cependant, ce n'était là qu'une hypothèse émise par le 
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savant, puisquil ne connut cet emplacement que Tnas- 
que par des baraques (1). En effet, ces maisons ne 
furent démolies que, vetns 1860. Jusqu'à cette époque, 
elles étaient habitées ipar diivers locatairesi, et notam- 
ment par un maréchal ferrant qui y «avait lallumé sa 
forge et abanidonné les déchets de sa petite industrie. 

Les premiers résultats conftimèrent Topinion de 
Rêver ; les débris de Thabitation par Thomme furent 
ineconnus, scories de forge, caveau iservant de cacheitite 
creusé dans le mur et ouverture percée à Test ; arrache- 
ment de d'angle vers l'hôtel du Cirque, etc...., tous tra- 
vaux exécutés pour faciliter l'accès dans cet enclos 
fermé par de gros murs. Cependant de traces d'escalier, 
il n'en fut pas reconnu et comment aurait-i'l été éclairé 
cet escalier, puisque les grosses murailles ne compor- 
tent aucune ouverture de baie® -pour des portes ou des 
fenêtres?... 

Les fouilles ont été priatiquées suivant une section 
moyenne et rectangulaire de 3 m. 60x10 m. 70x3 m. 50. 
Le graphique que nous avons dressé indique, sur la 
profondeur de 3 m. 50, les terrains rencontrés. C'est 
d'abord en partant du sol actuel : 

1*" Une première couche de m. 30 de hauteur for- 
mée des débris et scories de la forge ; 

2"* Une couche de m. 10 comfposée d'humus prove- 
nant des herbes pouissée® sur le second iremb.ai ; 

3"* Un remiblai de m. 90 d'épaisseur pouvant être 
daté par les monnaies de la premnère République et de 
Napoléon P' qui y furent rencontrées, ainsi que par 
des poteries de la même époque provenant de Martin- 
camp ; 

•4) Mémoire sttr les Antiquités de Lillehonne^ p. 19. 
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4° Une épaisseur de limon de m. 30, indiquent la 
présence à oe niveau de la mam ou vivier, plusieurs 
fois signalé par les premiers explorateurs et qui devait 
être entretenu par 'les eaux s'écoulant des plateaux voi- 
sins ; 

b"* Un premier reanhlai opéré, vers la fin du moyen- 
âge jusqu'à la fin du xvi*, et renfermant en outre d'un 
éperon et d'une sonnette de fer, des débris de poteries 
vern'ssées de Savigny ou atelieiris voisins, des pavés 
émaillés de la même époque, et un cirâne de porc résidai 
de l'alimentaiMon, si soojiveait reconnue, des pop'Ulations 
ayant habité les ruines du Théâtre romain. 

On était ainsi «arrivé à 3 m. de profondeur où se ren- 
contrent des débris très ténus de poteries gallo-romainies 
ainsi que des matériaux éboulés des munailles sur 
m. 50 d'épaisseur environ. 

La découverte la plus curieuse existerait dans la tête 
reproduite par la photographie, si elle n'avait été trop 
mutilée et au point qu'on ne saurait lui donner 
une attributi<Hi quelconque. Cette tête a été recueillie 
dans le second remblaii dit « Moderne ». Il n'y a là rien 
qui puisse surprendre, puisque les remblais prove- 
naient, sans nul doute, d-e démolibions opérées sur le 
territoire de Lilleibonne, dont le sol ne peut être remué 
sans abandonner des débris romains. 

Le graphique met encore en évidence deux périodes 
bien distinctes : 1° Un remblai de l'époque moyennâ- 
geuse ; 2° un autre remblai de l'époque moderne. Ces 
deux périodes séparées par une couche de limon attes- 
tent que le théâtre fut, pendant une certaine durée le 
réservoir collecteur des eaux des monts d'alentour. 

En conséquence, je considère que les fouilles de 1915 



ne sont pas sans iprésenter un intérêt pratique destiné 
à éclairer ks chercheurs de l'avenir. 

II. — Industries rouennaises, — Pipes et Pipiers (a). 
— Chaque jour nous fait découvrir, dit M. de*Vesly, 
dans la collection de J. M. Thaurin, le patient cher- 
cheur et rérudit archéoloignjie, de nouvelles curiosités. 
Aussi, est-ce au mi'iieu des récoltes faites dans les démo- 
litions et les fouiiJlesi de Rouen ou les dragag^es exécutés 
dansCa Seine, que j'ai trouvé les éléments d'une .réponse 
à donner à de nombreux soMats de l'armée britannni- 
que. Il s'agiti de la Collection de pipes, classée dans une 
des vitrines de lia galerie Corneîile. 

Il y a quelque quarante ans, M. Billiard, s'adressant 
à M. de Beauireipaire, lui adressaiit cette question : D'où 
proviennent les pipes du M^asée? Et, notre savant et 
regretté Président, .répondait, dans la séance de la Gom- 
miission du 31 juillet 1880 (1). Il signalait l'existience 
dans le quartier! Saint-Sever, en 1633, d'une fabrique 
de pipes, qui y avajit été établie par un Anglais, nommé 
Jacques Véron, lequel prenait l'engagement d'app-ren- 
dire son métier à Jacques Petit, orphelin, alloué par 
Jacques Vallet, menuisier. 

Le 4 juilCet de la même année (1633) Nicolas Méry 
alloue au dit Véron, faiseuar de pipes à prendre petun, 
son fils âgé de 23 ans. 

M. de Bea.urepaire ajoutait « que la fabrication des 
pipes pounra être difflci'lement accueillie dans le 
domaine de l'archéologie. Jusqu'à ce jour les caractères 
particuliers, de cette brainche obscure et dédaignée de 

(a) J'emploi« ce néologisme, pour éviter (la fastid/iieuse répétition de la 
Jooirtion « Fabricant de pipes ». 

(1) BuH. de lai Comm. des Antiq., t. V, p. 257 et Notes hist., p. 276. 
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la poberiie, n'ont pas été établis avec une suffisante pré- 
cision. » 

Néanmoins, je pouvais déjà instruire les « tommies » 
sur l'origine anglaise de la fabrication des p^pes (1). 
Les Hollandais revendiquent égalemenib la priorité dans 
cette fabriiaaition, et ii en est de même des habitants des 
environs de Dunkerque (2). 

Gependant, si l'industrie des pipes nous venait d'An- 
gleterre, «les argiles de la Seine-Inférieure fournirent un 
élément que mirent en œuvre les artisans rouennais (3). 
On ttrouve ces terres au Fossé, à Goumay, à Beibeuf et 
à Saint-Aubin-Gellovilije, où elles gisent en pocih«s pro- 
fondes dans le «Sénonien inférieur. Extraite à ciel 
ouveri, d'une profondeur de 10 à 14 mètres, la terre à 
pipe se trouve au fond de la carrière. Aujourd'hui, ces 
argiles ne seirvent plus à la fabriiaaition d'appareils pour 
les fumeurs ; celles de Saint-Aubin sont employées à 
la confection de briques réfiriactadires pour les foyers 
d'usines ; et, celles de Goumay fourni sseait des creusets 
pour les laboraitloires de chimie. 

Les manufactures de pipes s'élevaient dans le fau- 
bourg Saint-Sever, région désignée pour les céramistes 
et sur les hauteurs du quartier Beau voisine (4). Aussi, 
notre collègue M. Poussier, un amateur d'étymologie, 
qui a découiveirt de nombreux débris de oérjamique dans 
le quartier Saint-Sever, émet-il l'hypothèse que la rue 
de la « Pie-aux-Anglais » n'est qu'une défoilmation de 
l'orthographe de l'enseigne qui portait : La pipe aux 

(1) Ror<^t. — Encyclopédie : îx^s Poti-ors do terre, t. II, rhap. VIÎI, 
P 257, 

r2) Roret. op. cit. p, 288. ' 

(5) Ouin-Lacroix : Les Corporations, p. 292. 

(4) Ouin-Lacroix : Ibidem. 
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Anglais (1). C'est également la fabrication des pipes qui 
a fait désigner par Les « T rois-Pipes » le hameau jadis 
champêtre de Bihorel, où se tenait autrefois rassemblée 
de la Saint-Vivien. 

J'ai ciité plus hauit les localités d'où provenaient les 
terres employées à la ftaihr'cat-ion des pipes. Or, j'ai 
reconnu sur le territoire de Saint- Auibin-Gelloville, tout 
creusé pour l'exiploitation des argiles, une carrière jadis 
ouverte, par un nommé Bradchgurd, nom qui est évi- 
demment d'origine ang'aioe et aujourd'hui allié à la 
famille de Michel Lambert (2). 

La terre de pipe de cette localité et qui était dite : 
Terre de Rotien pasaaiib pour excellente. Cette renom- 
mée faisait rechercher les produits rouennais dans les 
provinces du royauime et aux îles auxquelles ils étaient 
expédiés en des envois nombreux. 

L'expédition devait être assez importante puisqu'un 
habile mouileur pouvait établir jusqu'à 20 grosses de 
pipes par semaine et qu'un four en cuisait la mê(me 
quantité (3). 

Les pip'ers furent /assez nombreux à Rouen, si on 
en juge par les marques ou sigles estampdllés sur le 
petit teste placé à la joncition du tuyau et du four- 
neau. C'est ï>ourqa2ioi, il m'a paru intéressant de grouper 
tous ces sigles en un Corpus. Aussi, ai-je pu réunir, 
avec l'aide de M. Lefebvre, sculpteur, .76 échantillons 
de pipes, dont 37 offrent des marques différentes, parmi 
lesquelles se rencontrent en grand, nombre les coro- 
neUes, Ita fleur de lis, les croissante et les étoiles accom- 

(1) Raoul Aube : Journal de Rouen, n® eu 16 mai 1915. 

(2) Document traiisïmis par M. J. B, Mullot, cfe Celloville. 
(o) Roret, op. cit., pp. 299-302. 
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pagnant le chiffre du pipier. On y rencontrait égalememit 
la roue, attribut de Sainte-Catherine que les pipiers 
avaient choisie ipour leur patronne. Leur corporation 
fut oompr'ise, en 1691, dans taxes des autres métiers. 

La prospérité de l'induistrie des pipiens Leur avait orée 
des rivaux et des usuispateurs de leurs privilèges. En 
1659, un sieuii' MontfiaJcon avait obtenu subrepticement 
de Louis XIV, le droit exoliusif de la fabrication des 
pipes. En 1663, un sieur Gottereau tenta également le 
même moyen, mais il ne réusit pas davantage (1). 
Peut-être faut-iil voir dans le sigle 60 du tableau la 
marque de Co/titereaAi, et sous les n**' 70-76 TestampiUe 
de Montfalcon. 

L'examen de l'inventaire, par nous dressé, indique 
aussi que les tuyaux et fourneaux «recevaient une déco- 
ration. Celle-ci se compose, pour les tuyaux, de spi- 
rales, de grenetis, d'épines, de losanges en semis. On 
les croirait inspirés par les colonnes du château de 
Blois. Pour les fourneaux des armes de la ville de 
Rouen, de culots d'où s'échappent des feuilles de la 
fougère styliséei, des fleurs du chrysan'bhème, des imi- 
tations de caractères chinois, du soleil emblème du 
grand roi, de croisettes' et quelquefois de la figure 
humaine, etc. Enfin, le fourneau, à son ouverture, était 
quelquefois orné d'une collerette ou frette en pointillé. 

Il exista aussi des pipes de métal. La collection du 
Musée comprend une pipe de bronze et une de fer. 
L'abbé Cochet a cru reconnaître dans dette dernière, 
l'appareil à fumer d'un mérovingien, d'accord en cela 
avec plusieurs auteurs, qui ont signalé ces pipes trou- 
vées 'dans certaines .sépultures de l'Italie, ajoutant 

(1) Ouin-Lacroix, op. cit., p. 293. 
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même que Le chanvre était le combustible du fumeur 
de celte époque. 

Sans repousser cette hypothèse, je crois qu'il ne faut 
pas remonter à ces époques reculées pour reitraoer This- 
toire de nos pipes noi<mandes ; et, que la date de 1560, 
fixée pour Fintroduction du tabac en Eranoe par Jean 
Nicot, ne doit pas être dépassée. 

Il reste pour achever cette étiude à donner les noms 
de nos pipiers rouennais : c'est une recherche d'archi- 
ves que je vais entreprendre. Aujourd'hui, je n'iaii voulu 
que présenter le tableau des Sigles principaux et indi- 
quer remplacement ou teste sur lequel ils étaient estam- 
pillés. 

LISTE DES 29 MAITRES OU COMPAGNONS PIPIERS 

AYANT SIGNÉ LA REQUÊTE AU ROI LOUIS XIV 
CONTRE LE PRIVILÈGE DU S^ COTTEREAU (1693-1694) 

Archives municipales de la ville de Rouen (Liasse 190-1) 

N. B. — L'asilérisque indique les noms des Maîtres 
Pipiers, au nomb"Pe de 13, que nous appellerions aujour- 
d'hui des patrons. Les 16 autres noms sont les ouvriers, 
qu'on nommait .alors, sans doute par une pensée de 
confraternité chrétienne, les compagnons. 

*Adviat, Adrien. *Gol'bert, François. 

Aline, Jean. *Gourchay, Jacques. 

Ancel, Nicolas. *Gourchay, Jean. 

Bance, Paaiil. Condor, Ambroise. 

Baray, Elie. *FabuRet. 

Bbuillet, Thomas. *Godeffroy, Thomas. 

Choulant. Hanquay, Jean. 
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Jonqutay, Jacquies. Lfetaiileur, Jacques. 

*Hube!rt, Louis. Màcault, Clau-de. 

Langlois, (Louis. Mercier Pierre, ou Le Mer- 

Launence, Nicolas. cier. 

*Leiielx>urs, Adirien. *Orselle FrançoLse, veuve 
*Leirebours, Claude. de Le Roy, Louis. 

*Lerebou!PS, Louis. Para,y, Michel. 

Le Ribaïud, Louis. Picard, Elie. 
*Le Roy, Guillaume. 

Maison intéresscmte. — M. Pelay souhaiterait pour 
le Bulletin la photographie de la belle maison qui vieait 
de dispaipaître de la rue de la Grosse-Horloge. Elle 
arccompagmerait dignement la magnifique Pieta que 
M. :e Président doit faire graver pour 'le Bulletin. Le 
Secrétaire signale un curieux rapprochement qu'il 
serait intéressant de faire avec une œuvre d'art qui 
décore l'église de 'Saiint-Ouen-sous-Bailly, près d'Enver- 
meu. On y voit un de ces sépulcres chers à la piété du 
Pays de ,Caux, où, malgré les dimensions très modestes 
de ce sanctuaire, les personnages sont représentés de 
grandeur naituTelle. Le contraste esti vraiment saisis- 
sant. 

Ancienne ferronnerie, — M. Duveau termine la 
séance par ses attachantes descriptions de fer forgé ajuix- 
quelles il nous a habitués. 

Rampe d'escalier en fer forgé, rue MalpaLui, n** 109. 
— Cette rampe garnit un escalieri qui monte du rez-die- 
chaussée au premier étage d'une maison du xv* siècle, 
dont la façade sur la rue Malpaluest assez bien conser- 
vée. 
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Une grande porte à l'extirémité droite de cette façade 
donn€ accès à une aillée qui passe sous le premier étage 
et conduit dans la couir occupée par um atelier de ton- 
n'elier. 

Cette allée passe devant la pnemière partiiie de Tesca- 
lier, composée de quelques marches eai piterre, qui 
aboutit au palier du rez-de-chauissée, laissant à droite le 
limon et le poteau qui forme le noyau de la par'tiie 
tournante de rescci,'lier du premier étage. 

Contre ce noyau on remiarque une élégante volute en 
fer forgé, scelléei sur une des mairtches en pierre. 

Sur le somimet de ce noyau s'élève la ipotille de 
départ de la rampe de l'escalier. 

Cette potilLe en fer forgé eist particulièrement remar- 
quable, étanib composée de quatre montants en petit fer 
carré, rivés en bas» et en haut à des plaques de tôle car- 
aiées. En bas la tôle pose sur un ï>etit socle en bois 
mou'Iuré et celle du haut porte un vase en bronze 
tourné. (Ce vase est moderne et en remplace un autre 
qui aurait été volé). 

Le vide des quatre faces de la potilJe esiti rempli par 
deiS arabesques en fer forgé très artistiques. A partir de 
cette potille, la rampe qui surmonte le limon en bois 
s'avance jysqu'au noyau du deuxième tournant de l'es- 
calier. 

Elle est divisée en deux partiesi par un barreau en 
fer carré et chacune des deux parties est occupée par 
un mottf identique et composé de six spirales en petit 
fer méplat d'une agiréable composa tion. 

Sur le sommet du noyau du deuxième tournant est 
fixé un montant en fer caiiré qui forme l'un des bar- 
reaux de la rampe du tournant, l'autre barreau, com- 
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mun à la rampe du palier du pmmier étage esi fixé 
sur le sommiie/r de ce palier. 

Entre ces deux barreauix on a plaicé une volute du 
même genre que celle quii existe au Pcz-de-chaussée. 

L#a iiiaim/pe du palier du premier étage est diivisée en 
deux panbies et a le même genre d'ornement que la 
partie qui se trouve en dessous. 

Cette raimpe laboutiit à une potille de départ d'un esca- 
lier à la française, conduisant au deuxième étage. 

Dans la partie inférieure do» deuxièane motif de la 
rampe du palier, il y a deux spiriales, différentes des 
autres. Ces spirales, d'un travail moderiie, plus soigné, 
déparent néanmoins l'harmonie de l'ensemble. 

iLes dessins qu'il offre à l'album en augmentent l'in- 
térêt ; il y joint son portrait pour répondre à l'appel de 
M. le Président. M. G. Le Breton le iremercie et renou- 
velle sa 'demande en* rappelant la promesse qui lui a 
été faiite à ce sujet. Il est treconnaiissant aux membres 
qui ont déjà répondu à sa convocation, par l'envoi de 
leurs photographies, ^ pour l'album de la Commission 
des Antiquités. 

La séance est levée à trois heures et deinie. 

Le Secrétaire, 

A. TOUGARD. 
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SÉANCE nu 25 FÉVRIER 1916 



La séance est ouverte à deux heures et quart, sous 
la présidence de M. Gaston Le Breton, vice-président, 
M. le Préfet, président, excusé de ne pouvoir y assister. 

Etaient présents : MM. G. de Beaureipaine, Caihingif, 
G. Coche, Duveau, Garreta, P. Le Verd er, Prévost, 
Vemier, de V-tsly et Tabbé Tougard. 

Se sont excusés : MM. Costa de Beaupegard, Chirol, 
Le Sauoier, iLoirmier et Minet. 

Nouveaux membres. — En ouvrant la séance, M. le 
Président donne lecture de l'arrêté préfectoral, du 13 
décembre dernier, qui nonnme membres de la Goommiis- 
sion : M.' Gustave Prevo&t, aincien magistrat, et 
M. Pierre Chirol, architecte diplômé par le gouverne- 
ment, en remplacement de MM. Sarrazin et Malicorne, 
décédés. Il est heureux de souhaiter la bienvenue à ses 
nouveaux collègues appelés à collaborer ainsi aux tra- 
vaux de cette Commission. 

On a été déjà à même d'apprécier l'érudition de 
M. Gustave Prévost, et notamment dans le remarquable 
ai^morial général de France concernant la Normandie, 
qu'il vient de publier dans les Mémoires de la Société 
de r Histoire de Normandie. On* sait en outre qu'il a 
préparé lui-même un de ses fils à l'Ecole des Chartes, 
où il est entré avec succès. Quant à M. Pierre Chirol, en 
plus de son savoir architectural, qui lui a valu le 
d'plôme qu'il a obtenu, ses notices archéologiques et 
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historiques le dés.ignaient, égalem-ent, pour faire partie 
de notre Assemb.ée départementale. 

M. Gustave Prévost nemorcie M. le Préfet et M. Le 
Breton pour Thonneur qui lui a été fait par sa nomina- 
tion, il s^efïorcera d'y réipondre par sa participation 
active aux travaux de la Commission. 

M. Pierre Chirol, mobilisé, regrette de ne pouvoir 
assister à la séance, pour adresser tous ses remercie- 
ments et exprime à ses nouveaux collègues, tout son 
zèle et son dévouement envers Tarchéologie nor- 
mande, dont ils sont les actifs protecteurs. M. Garireta 
rappelle que M. Tabbé Loth n'a pas été remplacé et 
que M. Tabné Jouen lui semblerait tout indiqué pour 
lui succéder. Ge vœu est approuvé, à l'unanimité des 
membres présents et M. G. Le Breton ne manquera 
pas de le transmettre à M. le Préfet. 

M. le Président donne connaissance de la protesta- 
tion de la Commission départementale des Monuments 
historiques du Pas-de-Calais concernant la desftruction 
d'Arras. La Commission s'associe énergiquement à cette 
protestation, dont elle approuve entièrement les senti- 
ments d'indignation exprimée. 

Correspondance imprimée, — Bibliographie annuelle 
des Sociétés savantes^ par R. de Lasteyrie et A. Viidier, 
1909 1910 ; — Revue de VAvranchin, Bulletin semestriel 
XVIII, 1915 ; — Mémoires de la Société d'Archéologie 
de Beaune, 1913 ; — Mémoires de la Commission des 
Antiquités de la Côte^d'Or, XVI, XVII, 1912, 1914, 2 vol. 
in-4*' ; — Société libre de VEure, 1914 ; — Société de 
VOrne, Bulletin XXXIV, 3 et 4 ; — Antiqumres de 
Picardie^ 1915, 2 ; — Bulletin ArchéoL du Comité, 
1914, 3 ; — Société Archéologique de Tarn-et -Garonne, 
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procès-verbaux, 1909, Bulletiin XXXXIV, 1914 ; — Tluè 
Earling in habitants, Western-Asia, 5 brochures. ; — 
M. Pouss-ier fait hommage à la Commission d'un 
mémoire inédit sur Aymar de Choste, gouvem'e'UT de 
Dieppe au» temps de la Ligue. Des remerciements sont 
adressés à Tauteuir. 

M. de Vesly donne lecture des notices qm suivent : 

I. — lie Brouilly (près Rouen), — Petit dépôt moné- 
taire. — Un soldat (G.V.G.) du campement! de l'î-e 
Brouilly, chargé de la surveillance du viaduc du che- 
min de fer à Eauplet, fit la découverte dans les berges 
de Tîle, pendant une heure de repos, de plusie^irs pièces 
de monnaie. Appe'é à examineir lac trouvaiidle, je consta- 
tais qu'elle se composait : 1** de 5 douaains de Henri 
IV, poinçonnés à la fleur de lis et dits « Sous tapés » ; 
2** d'un double tournois de Dauphiné ; 3** d'un demi- 
écu de Louis XIV, frappé à Paris, en 1644. Tous les 
douzains en très mauvais état. 

Ma premiière pensée fut que la petite cachette ava't 
été déposée h l'époque du siège de Rouen par le Navar- 
rais ; mais je dus abandonner rapidement cette hypo- 
thèse, puisque l'un des douzains avait été frappé en 
1593, et que le siège de notre ville ainsi que les escar- 
mouche du plateau de Boos eurent lieu pendanit l'hiver 
de 1591-1592. De plus le demi-écu de Louis XIV, indi- 
que qu*il s'agit plutôt des troubles de la Fronde pluitôt 
que de ceux de la Ligue, car le poinçon à la fleur de lis 
désigne déjà le règne du grand roi. 

Un fait assez 'ourieux à constater, c'est que le demi- 
écu de Louis XIV est composé d'un aJliage d'argent de 
très bas titire et doit être une fausse monnaie du temps. 
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En ce qui concerne l-es « sous tapés » on sait que ces 
monnaies ont circuilé jusqu'à la Révolution. (Renseigne- 
ment fourni par M. Ad. Bla-nchet.) 

II. — Saint-Pierré-de-Franqueville. — Fragment d'une 
statue funéraire. — M. Macqueron, maire de Saint- 
Pierre-di6-Fra.nquevill'e, ayan^t signalé un bloc de pierre 
sculptée dans le cimetière comnmaial, je m'y rendis, dit 
M. de Vesly, le lundi 24 janvier dernier. Je reconnus, 
vite qu'iil s'agissait dei la panlde inférieure moins les 
pieds, de la statue d'un « gisant » mesurant environ 
m. 60 siir m. 40. Elle avait dû appartenir au tom- 
bea.u d'un riche personnage, vivant vers la fin du xv" 
siècle, si on en juge par les ornements encore bien 
conservés, du vêtemefit ou de la robe. On remarque, en 
effet, des rosaces formées d'accolades ou sinueoïdies, 
encadrant de-s vases d'où s'échappent des tiges ou volu- 
ieè, C'esib une découation qu'on retrouve sur les soieries 
et velours génois à l'aurore de la Renaii&sance. Une frac- 
tion de la ix)rduire latérale montre également un ao-c en 
accolade et un losange enveloppés de perles, dont le 
champ esi sculpté de petits personnages : Celui placé 
dans le bas tient une croix processionnelle et est mutilé 
à la hauteur des mains ; l'auit.re, au-dessus, montre sous 
une arcade trilobée, Saint-Pieirre, tenant sur son cœur 
les clefs du Paradis, tandis que de la main droite, il 
maintient les p'is de son costume. 
' La découverte du petit monument avait été faite au 
cours de la constriiobion d'un cavea.u moderne. Le fos- 
soyeur, en creusant les fondatons, vit son travail arrêté 
par de grosses piei'res qui s'engageaient sous d'autres 
aé/pultuiiies. H n'hésita pas à br'.ser la partie de statue 
qui le; gên^it^ dédaignant de poursuivre plus avant son 
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travail pouir s'assuper de l'intérêt de l'objet rencontré. 
La tête, les épaules, le torse ne peuvent désormiais être 
vus ; mais on peut juger de la perte faite pour l'art et 
l'aichéolog-ie : car on eût possédé une statue de la 
valeaxr de celle déposée au chffevet de l'égliise d'Aiizay 
(Eure). M. le Maire de Saint-Pierre-de-Frainqueville se 
propsé de placer, sur un dé de pierre, .èb de dresser 
contre la muiraille de l'église le ipurieux monument. 
C'est un projet dont on ne peut que le féliciter. 

III. — Pierre de bénédiction d'une église soies le patro- 
nage des Saints Adrien et Victor, — Une autre ipierre 
présentant également une énigme est celle qui m'a été 
apportée comme ayant été trouvée dans l'enclos des 
Chartreuix, au Petit-Queviliy. 

Elle contient l'inscription de la bénédiction d'une 
église aux Saints Adrien et Victor, ànscirite sur une 
piierre carrée de 0,24 x 0,24 et dans les termes suivants : 

IN NOMEN. DNI 
DIMANCHE '22 DAVRIL 1674 
" lAY ESTÉ BENISTE PAR M» M/// 
HENRI CAVELIER PBRE CVRÉ 
DE CETTE EGLISE ET DO 
CTEVR DE LA FACVLTÉ DE 
PARIS EN L. HONNEUR DE 
DIEV SOVBS LE TITRE DE 
ST ADRIAN ET St VICTOR MAR 
TIRS ET DE TOVS LES Sts 
ET STES DE PARADIS 
AMEN 

La particularité de cette inscription est de présenter 
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toutes les lettres n avec la barre transversale allant de» 
gauche à droite, c'est^-dire inive-rseonent. 

Je ne suis pas encore arrivé à déterminer si cette ins- 
cription appartient à Tun de nos grands doyennés et 
de quelile église ou cbaip^IIe elle peut provenir. La pre- 
mière hypothèse qui se présente à Tesprit est l'église 
de Bo9C-Guérard>-Sa^*nt-Adrien, lieu d'un pèlerinage très 
suivi par les paroisses de Montcauivaire, de Fontaine- 
le-Bourg et de Saint-Georges-suir-le-Vivier. 

Je n'ai encore rien pu trouver aux archives qui p)eut 
me confirmer dans cette hypot<hèse. Les démarches fai- 
tes auprès de plusieurs ecclésiastiques n'ont pas eu de 
meilleur résultat. Et, cependant, si les staitues dox Saint 
s'élèvent un peu partout, des sanctuaires sous le patro- 
nage de Saint- Adnien sont peu nombreux : Saint-Adrien 
de Belbeuf ; Saint-Adrien à Auberibosc ; Saint-Adrien à 
Saint-Georges-sur- !e-V'iviar et Saint-Adrien à Limésy, 
au château de Fallebon ; cette dernière chapelle est 
aujourd'hui détruite. 

M. de Vesly lit encore plusieurs notices intéressantes. 
L'une d'elles concerne nn vase en forme de tulipe déca- 
gonale, qu'il soumet à l'examen de la Commission. La 
forme de ce vase, dont on connaît divers spécimens sem- 
blables, dans la céramique rouennaise, appartient bien à 
l'époque^ de Louis XIV. Sa matière, qu'il est assez diffi- 
cile de déterminer, sous le rapport minéralogique à 
laquelle on doit le rattacher, semble s'opposer par sa 
nature, à il'idée d'uin calice ou d'une réserve eucharis- 
tique. 

IV. — Vase en marbre ou Jaspe (époque Louis XIV). 
— En l'année 1705, M. Le Vaillant de Courval, fonda 
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avec privilégie du Duio de Maine, une Verrerie au cornet^ 
un des Essairts de la Forêt d'Eu. Le-s bâWmente indus- 
triels constru ts, le gentilhomme verrier fit édifier une 
petite église dans le hameau, devenu .aujourd'hui , une 
dépendance de la -commupe de Rieux (Se»:ne.-Inférieiuir)e). 

L'établisisement fut prospère pendant tout le oours 
du xviir siècle, sou® lia direction djeis famiLLes Le Vail- 
lant .et die Caqueray : Ses produits ffivailisèrent avec 
ceux de là verrerie du Lihut. Les fours du Cornet 
fonctionnèrent même sous la Révolution ; mais l'abro- 
gation des privilèges obligea M. de Caqueray de Fonbe- 
nelle à les éteindre vers 1810. Ce gentilhomme fut le 
dernier qui exploita la verrerie du Cornet et mourut 
sans postérité dajns ce domaine le 3 octobre 1857 (1). 

Depuiis cette époque, les bâtiments ayant formé la 
Verrerie du Cornet ont été utilisés pour ds industries 
diverses ou démolis. La petite église désaffectée est 
devenue une remise: pour automobile. La cloche a été 
desoendue de son campanile et les objets du culte qui 
étaient déposés dans Je sanctuaire ont été dispersés. 
C'est ainsi, que le Musée d'antiquités est devenu le pos- 
sesseur di'un Vase en marbre ou Jaspe^ désigné pajr 
« Calice du Cornet » mais qui ne pouvait être affecté à 
aucun serviice du cuilte. La raison s'en trouve dans la 
disposition et la forme du vase qui n'auraient jamais 
permis d'y appliquer 1^ lèvres pour boire le vin et les 
ablutions du Saint-Sacrifice de la Messe. 

Le vase se compose d'abord d'une tulipe décagonale, 
avec bordure de m. 007 à son ouverture. D'aibord glo- 
biforme sur m. 055 de hauteur »et m. 110 die diamè- 
tre, elle va en se rétrécissant brusquement, mais tou- 

(1) Iaî Vai'ant éo la Fi-effe, Les Verriers normands^ pp. 202 à 205. 
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jours à dix pans sur m. 15 de hauteur, pour se reposer 
sur un pi.ed à .plan ciTculaire d'un fort élégant profil de 
m. 065 de hauteur sur m. 085 à sa base. Le vase 
mesure ainsi m. 175 de hauteur totale. 

Quoique cet objet appartienne à une époque relative- 
ment moderne (dernières années du xvip siècle), il m'a 
paru bon de le signaler à la Commission. Sa rareté, 
la matière dans laquelle il a été creusé, la perfection du 
travail et la pureté des profils, en font un pbjet' d'art 
ayant appartenu à notre région, digne d'être connu et 
conservé. 

V. — Fusil de chasse^ par Coignet, armurier rouen- 
nais. — Parmi les armes que les événements et la guerre 
ont fait sortir des cachettes ou détacher des panoplies, 
j'ai pu acquérir pour le Musée d'antiquités, un très 
beau fusil de chasse, à "deux canons de 145 mm. et à 
pierre. 

Ce fusil est particuHèrement remarquiable par la 
finesse des sculptures qui ornent le bois et des gravures 
qui décorent toutes les pièces métalliques, argent ou 
fer, dans le goût de l'époque Ijouis XVI. Il n'existe pas 
depuis le guidon jusqu'au talon de la crosse, de partie 
qui n'aiib re^u l'art du sculpteur ou du graveur : Au 
guidon,' c'est un serpentin incisé d'or, entourant le point 
de mire ; à la garde de la nagirette, c'est un demi- vase 
en targent ciselé, qui entoure un culot qui va en s'épa- 
nouissant sur le grenetis du fût. Puis, c'est une nou- 
velle imitation de vase, toujours en argenit ciselé, sur 
lequel s'appuie le pontet des gâchettes. Celui-ci, en se 
redressant, s'amortit dans une tête de dauphin ornant 
la crosse. Il n'est pas jusqu'au talon de celle-ci, taillée 
à 'la française, c'est-à-dire avec renforcemen/t sous forme 
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de pli, qui ne soit déwré de freites et de feuillas d'ajcan- 
the. Les têtes de vis offrent la même décoration, sous 
la forme de volvas, laissant le vide nécessaire au pas- 
sage du tourne-vis. 

Les batteiries sont un chef-d'oeuvre d'ajusitage ; les pro- 
fils du bassinet et de la contre-table sont enbaunés ; 
les chiens sont délicatement gravés ainsi que les pla- 
tines sur lesquelles ont Ht ; sur celle do droite, Coignet, 
et suîr celle de gauche, à Roiœn. Cette indication aug- 
mente encore, pour nous, la valeur de cette arme remar- 
quable dont les conons (itordus) iportent lei nom de 
Girand-Lalier. 

Il eut été très intéressant de connaître le domicile à 
Rouen, de Co^gnet ; mais on sait que les annuaires 
publiés à la fin dtii xviii* siècle, ou ceux édités par 
Periaux, dains Les premières années du siècle suivant, 
se contentent ide citer les principales admiimstrations, 
les grands négociants ou manufaoturiers, et ne don- 
nent aucune indication pour les artisans ou les bouti- 
quiers. 

Les archives municipales de la ville de Rouen ne sont 
pas classées pour Tépoque de la Révolution et doi pre- 
mier Empire. La liste des fourbisseurs rouennais du 
xvra* siècle, ne comprend pas Le nom de Goignet ; il est 
donc difficile, sinon impossible de déterminer la rue 
dans Laquelle logeait l'habile artisan. 

En ce qui touche la date exacte de la fabrication de 
Tarme, da idifficuMé n'est pas imoindre. Les aides mémoi- 
res de Gassendi sur les aîimeis à feu résumés par k 
capitaine Maurice Bottet, ne comportent que des 
monographies sur les armes de guerre et non pas sur 
Les fusils de Kîîiasse ou de luxe. Les quelques paragra- 
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pbes •consaorés aux fusils de récompense ou d'hon- 
neur, ne peuvent se rapporter à Tarme étudiée : 
C'est donc par compairaison q-u'il faut juger et je crois, 
que la construction du fusil, par Coignet, de Rouen, 
peut être rapportée au type modèle de 1777, modifié en 
1784, c'est à-dire quelques années avant la Révolutiion. 



VI. — Cippe funéraère de J .-B^-François Jouannin. — 
Le catdogue du Musée; d'Antiquités, publié en 1875 (1), 
porte sous le n*" 131, un modeste monument :. C'est le 
Cippe éjevé sur le Tomheani de J.-B. -François Jouan- 
nin, qui fut le ipreanier architecte départemental. 

L'édicule, en piierre de liais, est rectamgulaire à sa 
partie inférieure et circulaire au sommet, selon le type 
alors généralement adopté pour les monuments funérai- 
res. Il mesure 1 m. 29 de hateuir et m. 61 de largeur. 

Ce .petit monument mérilie de fixer l'attention, non 
seulement par le motif finement sicailpté, dans sa. partie 
supérJeaire, qui réunit, en une composition élégaTite, les 
instruments propres à l'iarchitecte, mais aussi parce 
qu'il .rappelle la mémoire de Jouannin, qui fut le col- 
loborateur d'Alavoine, dans les travaux de la Ca'thé- 
drale. 

J.-B. Jouannin, naquit à Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord) 
le 9 août 1776, suivant l'inscription de la stèle, et était 
venu à Routen, où il s'était marié à Elâsie, Thélaïre 
Grimpet, de Romilly (2). 

Au commencement du xix® siècle^ les bâtiments civils 

(1) L'abbé Cochet, Catalogue du Musée â^ Antiquités de Rouen^ p. 38. 

(2) Note et renseignements fournis par M. J. d'Ifeucquevilile. 






ébaient encore confiés aux ingénieurs des ponts-ei>chaus- 
sées, ainsi qu'en témoignent tes consitructions du musée 
du Havre et du théâtre de Dieppe. Cependant, en 1816, 
l'ingénieuir en chef de la Seine-Inférieure ayant de-- 
mandé à êtne déchargé du senri<je des bâtiments civils, 
le comte de Kergarioui, aiors préfet du département, 
plaça Jouannin à la tête de ce service. C'est en cette 
quialité qu'il suirveilla les trava/ux du premier établisse- 
ment du dépôt de mendicité et du rétabldissement de 
la salle d'audiieince de la police correotdonnelle au Palais 
de Justice. En 1822^, il s'occupa tavec Alavoine die la 
reconstruction de la flèche de la Cathédrale de Rouen, 
qui venait d'être brûlée. Aussi, peut-on lire sur le toit 
de notre vieille oagilique, l'inscription suivante : 

« L'an 1823, le 28^ du règne de Louis XVIII, roi 
« de France, M. le baron de Vaussay, étant préfet 
« du département, le siège vacant par? la mort de 
« Mgr de Pierre de Bernis, archevêque de Rouen, piri- 
« mat de Normandie, La couverture de plomb de cette 
« partie du comble détruite par le feu du ciel, le 15 sep- 
« tembre 1822, a été reconstruite sous la direction de 
« M. Jouannin, architecte des bâtiments civils et 
« M. Pinchon, âirchitecte-inspecteur, par ^Auvray, 
« Valert, entrepreneurs. » 

Le 4 juin 1841, Jouannin mourait, après s'être démis 
de ses fonctions le 5 juillet 1826, c'est-à-dire après dix 
années de travail assidu. Des chagrins de famille et 
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d'attaques à sa probité que sous-entendent, en termes 
quelque peu emphatiques, les derniènes lignes de l'ins- 
cription funéraire, l'avaient obligé à prendre cette déter* 
mination, aussi croyons-nous devoir les citer : 
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' PAUVRE AMI ET PÈRE 

QUE TON NOM HONORABLE. ET MODESTE 

SOIT ENCORE VÉNÉRÉ ICI. 

DORS EN PAIX : 

CE NOM SIMPLE COMME TOI 

LAISSE DE BONS SOUVENIRS 

RICHE qu'il est D'HONNEUR ET DE PROBITÉ 

ET TA MÉMOIRE NOUS PROTÈGE 

PRIEZ NOUS (1) 

Les quielqucis oitations quii précèdent, quoiqu-e se rap- 
portant à des actes, à peine âgés d'-un siède, ne sont 
cependant pas sans intérêt, parce qu'elles fixent les 
dates de l'étaiblissement du service départemental des 
bâtiments civils et donnent le nom du premier titu- 
laire. 

Plaques de cheminée. — M. Garreta décrit deux pla- 
ques, dont il indique la provenance héraldique. 

Le Musée dépaintemental des Antiquités vient de s'en- 
richir d'unie plaque de foyer que j'avais cru devoir 
signaler au zélé conservateur, notre collègue M. de 
Vesly. Elle amesure 0,90 en hauteur sur 0,95 en largeur. 
Légèrement arrondie dans sa partie soipérieuire, elle est 
encadrée par une bordoiiie' poteneée et contrepotencée. 
Elle est, en outre, ornée d'un cartouche armorié, sou- 
tenu par un l^on accroupi la tête contournée et flanqué 
d^attributs guerriers, tels que hallebardes, étendarts. 
trompette, tambouir, etc... 

L'écu est sommé d'une couronne ducale, au dessous 

(I) Flusitours mots cl-e c-ette lign^ sont déjà effacés. 
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de laqu-elle, sur un liston, est inscrite lia devise : virtvs 

NON PRIN (CEPS) CORONAT. 

Le blason décorant le cartouche porte- : D'azur à deux 
girons d'or, .aippoimlés en cheyron ; au chef d'ajrgïent 
chargé de trois coowonneis ducales de gueules, qui est 
d'Estampes. 

Elles me paraissent concerner Looiis-Omor d'Estam- 
pes, marquis de Maainy, né le 4 décembre 1734, col i 
des grenadiers de France, mort le 5 ma.i 1815. Il était 
Le fils aîné de Louis-Roger d'Estampes, marqu's de 
Mauny et de Marguerite-Lydie de Becdelièvre. 

Une autre plaque, digne d'entrer au Musée, m'a été 
signa. ée p^r' M. de Vesly, qui en poursuiit l'acquisition. 

J'en fais passer une (photographie sous les yeux de la 
Commission. 

Cette plaque, de forme cintrée, présente un éou t:im- 
bré d'un casque de profil, orné de ses grilles et lambrer 
quins, accolé du collier de Siaint-Michel, avec deux lions 
affrontés pour supports. 

Blason : De (gueules) à la croix d'(argenit), caintonnée 
de quatre molettes de (même), qui est du Pay. 

Une seule molette est distincte, les trois autres ayant 
disparfu sous l'action du feoi. Dans la bordure d'encadre- 
' ment se lit, en lettres capitales, l'inscription su'vante, 
tirée du Psaume VII, verset 11 : 

IVSTVM - A(D)IVTORIVM - A - DNO - Q(V)I - (S)AL- 
VOS - FACIT - R(E)CTOS - CORDE - 

On se trouve vraisemblaiblement: en préseiice d'une 
plaque aux armes de Georges du Fay, seigneur baron 
de la Mésangère, seigneur de la Houssaye, Boscber- 
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ville, Condé-sojir'-Riôle, Garsis et Gaillon, qui fut vioomte 
de Pont-Audemer et de Poiut-Authou, lieutenant de roi 
au gouvernement de Quillebeuf, nommé chevalier de 
l'Ordre le 20 décembre 1607. 

Il professait la .religion réformée et possédaiit un prê- 
che à la Mésangère, demi-flef de hauberb, sis à Bosgué- 
rard (de Marcauville). Il était fils de Pierre du Fay, 
seigneur de la Mésangère, là Hôussaye, CaraiiS, Condé- 
sur-Risle et Saint-Thuriien, vioomte de Pont-Audemer 
et de Pont-Authou et .de Françoise de Pardieoi. 

M. le Secrétaire communiqoie une lettre de M. Lou- 
chet, cuiré de Griquiers, relative à une iniscription sur 
marbre, relevée par lui, dont il donne la lecture. Il 
indique, à ce piopos, les mesures qu'il a ipriises pour 
sa préservât» 'on, telles, qu'elLea ont été recommandées 
par la Gommdssion. La plaque en marbre a été isolée 
du mur, en laissant un intervalle nécessairie pour le 
passage de l'air, de manière à éviter ainsi l'humidité du 
mur. 

Personne ne ^réclamant la parole, M^ le Président 
remercie tous les membres présents de leur utile con- 
• cours eitî lève lia séance à quatre heuires et deimie. 



A. TOUGARD. 



?•••' 
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SÉANCE DU VENDREDI 12 MAI 1916 



La séance est ouverte, à 2 h. 15, dans le Bureau de 
rArchiviste du Départements, sous la présidence de 
M. Gaston Le Breton, vice-préaident. M. le Préfet, pré- 
sident, s'est excusé de ne p^voir y assister. 

Sont présents : MM. Auvray, Bouctot, Coche, Cou- 
tan, Gahinght, Chirol, Duveau, Costa de Beauregard, 
DeLaibarre, Dubosc, Garreta, Chanoine Jouen, Minet, 
Prévosb, Pelay, Chanoine Tougard, P. Le Verdier, Ver- 
nier. 

Excusésr : MM. Georges de Beaurrepaire, Labrosse, 
Poussier, Ruel. 

La dépouillement de la Correspondance imprimée 
enregistre les ouvrages et publications qui salivent : 

Calvados : Bulletin de la Société des Antiqicmres de 
Normandie, t. XXX, année 1915, l'Abbaye de Saint- 
Etienne de Caen sous le règne de Saint-Maur ; r— 
Drôme : Bulletin de la Société d'Archéologie et de Sta- 
tistique de la Drôme, année 1916, janvier, avril, 195® 
livraison ; Eure : Société libre d'Agriculture, Sciences, 
Arts et Belles-Lettres de l'Eure, Table des Matières con- 
tenues d-ans les 36 volumes du recueil des travaux de la 
Société parus -de 1861 à 1912 ; — Hérault : Mémoires de 
la Société Archéologique de Montpellier, 2* série, t. V ; 
— Haute-Marne : Bulletin de la Société Historique et 
Archéologique de Langres, t. VII ; — Orne : Société 
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Historique et Archéologique de tOrne, t. XXXV, T 
Bulletin ; — Somme : Bulletin trimestriel de la Société 
cies Antiquaires de Picardie, année 19i5, 3* et 4* tri- ' 
mestneis ; — Ministère de Vlnstritction publique et des 
Beaux-Arts : Bulletin Archéologique du Comité des 
travcmx historiques et scientifiques^^amnée 1915, 1 livr. ; 
-r- Mémoires de la Société nationale des Antiquaires 
de France, 8^ série, t. IV, 1914 ; — Suisse : Bulletin de 
la Société Neufchateloise de Géographie, t». XXIII (fin), 
t XXIV (1915). . . 

Le procès-verbal de la précédente séance (23 février), 
est lu et adopté. 

M. le Présidient se lève alors pour prononcer Téloge 
funèbre de notre collègue, M. Lefort, architecte en chef 
du Département et des Monuments historiques. Cîomme 
il l'avait faiib aux obsèques, il tient à rappeler, en termes 
élogieux et émus, la place très importante tenue par 
le défunt dans Tart régional, et spéaialement dans la 
conservation et la restauiration des Monuments histori- 
ques. A ce titre, .sa place était marquée dans la Com- 
mission des Antiquités, et sa collabonation . y fut des 
plus précieuses : Sa perte y est pirofondément ressentie, 
sa mémoire ne saurait y être oubliée. 

M. Gaston Le Breton Juii consacre alors les lignes 
qui vont suivre : 

« Désigné pour faire partie de la Commission le 13 
décembre 1879, notre tirés regretté cio'lilègue n'a cessé de 
prendre part à nos travaux jusqu'au jour où la maladie 
l'a condamnée au repos, si attristant pour tous. 

« Né à Sens, le 6 janvier 1850, M. Lucien .Lefort s'est 
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trouvé de iS^'irte élevé dains un centre architectural de 
priemier ordre. 

« La cathédrale Saint Etienne et son trésor inestinia- 
b:e qui renferme des tapisseries tissées d'or incompara- 
bles et des objets anciens d'orfèvrerie religieuse du plus 
haut intérêt ; le pala^^ épiscopail et sa magnifique salle 
synodale, ainsi que des égMses remarquables, offrent, 
dans cette ville de Sens, autant d'éléments d'études, 
pour l'histoire de l'architecture du Moyen-Age et de la 
Renaissance. 

« Il existe .d'ailleurs dians la famille de M. Le fort 
comme une sorte d'atavisme artistique ; son grand-père 
était déjà un prait^cien très distingué pour la taille des 
pierres, ayant même créé en 1815 un cours spécial de 
stéréotomiie. Il était ainsi le digne succesaeiur de ces 
habiles aippareil leurs de nos admirables cathédrales, 
domb les « pierres parlent », pour ainsi, dire, et font l'ad-, 
miration du monde entier. En effet, ces pierres n'ont- 
elles pas une vie, une histoire et un passé si glorieux, 
et les avaries dont elles ont souffert récemment ne 
feront que perpétuer dans la suiiê des temps, la haine 
implacable comtire les vandales monstrueux qui les ont 
si lâchement mutilées. 

« Le père de notre collègue, architecte^inspecteuir de 
la cathédrale de Sens, avait collaboré aux traivaux de 
restaunait^on de Viollet-le-Duc, quii le mentionne dans 
son admirable Dictionnaire U Architecture , M. Lucien 
Lefort avait donc, on le voit», de qui tenir. 

a Ayant fait de solides études scientifiques et littérai- 
res, il enitre en 1873 à l'école des Beaux-Atr© de Paris, 
étant le premier die sa promotion. Il fait panbie des 
ateliers Lance et André, obtient dans les concours, cinq 
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médailles d'or, et devient ensuite, en iSTG, élève de 
l""® classe. :, 

« Il est nommé alors le T' janvier 1877, architecte 
adjoint, dans le service de M. Louis Desanarest, archi- 
teotiei cKi département de la Seine-Inférieure', auquel il 
succède quelques années iplus tard ; ses nouvelles fonc- 
tions sont exercées par lui, pendant trente-six années, 
avec une activité et un dévouement inlassables. 

« Il est devenu le gendre de M. Just Liech, l'éminent 
inspecteur général de> Monuments historiques, mar'é 
à une Rouennaise M^^ Auverny, il trouve ainsi chez 
son beau-ipère, Tappui d'un talent artistique remarqua- 
ble e:- d'une expéritsnce consommée, qui lui permettent 
d'entrejprendre avec confiance, les travaux d'architec- 
ture Les plus importants. 

« C'est alors qu'il est assez heureux, pour obtenir la 
construct'on de la nouvelle façade du Palais-de-Justice 
de Rouen (pilace*Verdrel), qui s'harmonise si bien avec 
cette merveille architecturale, qui nulle part n'a d'équi- 
valent >dans son gienre. Les projets de ce nouvel édifice, 
exposés aiu Salon de 1885, font déce-mer à son auteiuir 
une médaille d'or et une seconde récompense à l'Expo- 
sition universelle de 1889 (M. Lucien Lefort a offert un 
dessin, de cette nouvelle façade principale, 'à la com- 
mission des antiquiités, pour ison album). 

« Enfin cette œuvire lui valut la croix de la Légion 
d'honneur. 

« La .réputation de notre éminent collègue est donc 
désormais établie. En continuant avec amour et persé- 
vérance ses études artistiques architecturales, il a justi- 
fié déjà par ses succès, cette pensée du poète : 

« C'est .avoir profité que de savoir s'y plaire. 
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« Devant m'en tenir ici seulement à sa colilaiboration, 
aux travaux de la Commission des Antiquités, qui oon- 
cern-ent soirtout ses instaurations des monuments histo- 
riques de la Seine-Inférieure, je dirai que ses communi- 
cations si motivées y ont toujours été très appréciées par 
nous, ainsi que la netteté de son jugement et ses con- 
naissances si variées. II les résumait en un style élé- 
gant et facile, et sa parole était claire et attachante par 
la vivacité de son esprit. 

« Dans ses restaurations des monuments historiques, 
il s'est toujours montré d'un/e grande sobriété, en s'ap^ 
puyanti surtout sur les témoins ou documents ayant 
résisté »aux injures du temps. Il suivait en cela tes prin- 
cipes de TEoo'le de Viollet-le-Duc et doi Ck)mité des 
monuments historiques* 

« Les égliises, notammeint, étaient l'objet de sa sollii- 
citude. On lui doit la restaura.tion de celles d'Arqués, 
d'Anmale, du Bourig-Dun, d'Envermeu, d'Etretiat, de 
MontiviW'iers, de Moulineaux, etc. (pour les églises 
rurales), la irestauration des flèches de Norvrlle, Val'li- 
querville et Saint-Maurice-d'Etelan ; la restaoxration de 
la croix du gable de l'église Saint-Maclou, du portail 
de 'l'église Saint- Vivien, de 'l'église de Pont-de-l' Arche, 
dans rE'Uire, etc... 

« Sa dernière (restauration a été celle de l'église Sainfb- 
Laurent, laquelle fut plutôt une consolidation, en atten- 
dant qu'une personne éclairée contribue par un don 
charitableet patriotique, à la fois, à l'achèvement de ce 
travail, desitiiné à rendre à cet édifice sa parure pri- 
mitive. Ce qu'il est permis d'espérer. 

« En surveillant cette restauration, notre regretté col- 
lègue n'a certes pas manqué d'admirer ce ravissant côté 
du portail, formant porche, où se trouve la balustrade 
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ajourée, qui porte rinscription : post tenebras ^^ro 
lucem. C'est' bien là, il me semble, T-espoir qu'il a dû 
concevoir -et qu'il réalise aujourd'hui, dans ce séjouir de 
la lumière éterneie, où la spendeur du beau apparaît 
dans tout son éclat. » 

A cette évocation, M. le Président fait saiocéder l'allo- 
cution de bienvenue adressée à notre nouveau collègue, 
M. le Ghanoine Jouen, nommé membre de la Commis- 
sion. Après avoir donné levure de l'arrêté préfectoral, 
en date du 3 mars 1916, qui annonce cette nomination, 
M. le Président exprime toute la saitisfaction qu'il iiës- 
sent. à accuei'lir o© nouveau collaborateur. Un grand 
honneur rejaillira sur nos travaux de compter dans nos 
rangs un savant dont les publications ont reçu la con- 
sécration de l'Institut. 

M. le Chanoine Jouen remercie M. le Préfet de sa 
nomination et se déclare confus des éloges dé M. Le 
Breton. Il espère pouvoir justifier par sa bonne volonté 
les espérances de M. le Président. De toute son énergie, 
il tendra, à l'exemple de ses prédécesseurs et maîtres, 
l'abbé Cochet et l'abbé Tougatrd., à tenir le rôle de mes- 
sageir de bonne intelligence entre le clergé qui occupe 
les édifices histoniquies et l'Administration, gardienne 
et protectrice des monuments. 

Sur T'uvitation de M. le Président, M. le Chanoine 
Jouen expose le dangïer qui menace l'église d'Arqués. 
Un conseiller municipal a siignalé l'état très précaire 
d'une tourelle qui .smrmonte le^ pilier Nord du tran- 
seipt. Sa chute suir Les voûtes est rianminente. Après 
observations de M. le Présidenti, de M. Pelay et de 
M. Bouctot, le vœu suivant est adopté : 
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« Considérant que la tourelle qui surmonte la cha- 
« pelle de la Vierge à Téglise d'Arqués, oauronne un 
« des piMars du transept, qu'elle est dans un état lamen- 
« tab'.e et menace ruine, que le gros oeuivre en pieirre ne 
« tient plus, les joints en étant totalement dégradés, la 
« toiture en ardoise n'iexistant plus, le lattis étant 
« pourra ; 

« Considérant que la disposition de cette tourelle 
« d'angle qui s'harmonise admdrablement avec les den- 
cc ieKes de pierre de la balustrade de la chapelle amoin- 
« dririait la beauîlé et la grâce, du monument. 

<c Considérant surtout que son écroulement causerait 
« des dégâts considérables à la chapelle de la Vierge ; 

« La Commission émet le vœu que la Municipalité 
« d'Arqués fasse faire le plus tôt possible un devis de 
« réparations et le présente à l'autorité préfectorale 
« pour en assurer l'exécution dans le plus bref délai ». 

M. Bouotot rappelle les dangeirs d'incendie qui mena- 
cent toujours le précieux dépôt des Archives départe- 
mentales : Sur son rapport, adopté par le Conseil 
Général, un crédit avait été voté pour 'l'exécution d'amé- 
liorations urgentes. Depuis le mois de septembre 1915, 
€!iles n'orit reçu aucun commencement d'exécution. La 
Gommiissâon décide d'appuyer cette observation si judi- 
cieuse par le vœu suivant : 

« La Commission départementale des Antiquités émet 
« le vœu que les travaux de préservation des Archives 
« départementales soient exécutés dans le plus bref 
« délai, avec les crédHs votés par le Conseil Général. » 

M. Georges ^Dubosc donne lecture de là communica- 
tion suivante sur le Chemin des Cottes : 
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Le Hameau des Cottes : Son nom ; ses origines. — 
Tout le monde connaît l-e « Chemin des Cottes », et son 
vallon, qui sont comme le prolongement de la cité 
rouennaise vers les ohamps. On connaît moins Torigine 
de cette dénomination topog.raphique et Thistoire de oe 
coin retiré de nos environs. De iplus, les déformations 
orthographiques apportées mix cours des siècles, à 
mesure qu'on s'écartait des origines étymologiques, 
n'ont pas été sans obscurcir cette question de dénomi- 
nation des « Gotites ». Et tout d'abord d'oii vient ce nom 
des « Cottes », assez répandu dans toute la France ? 

Un érudit normand, très spécialisé dans cette ques- 
tion des noms de lieu, le regretté Charles Joret, membre 
de l'Institut, dans son étude sur Les Caractères et Vex- 
tension du Patois normand, à propos de la dénomina- 
tion topographique « Cott » ou « Cote » s'est exprimé 
ainsi : 

« Cie vocable vient évidemment du Norrois : Kot ; de 
« l'anglo-sajcon : « Cot », petite habitation. Il ^ passé de 
« bonne heure dans ie langage courant. Comme dérivé, 
« il a eu le Cotagiuw,, dont on cite l'emploi dans un 
« texte latin, normand du xni® siècle, dans le Cartu- 
« laire -de la Cathédrale de Rouen, en 1219 : « Tene- 
« mentum quod pater suus tenebat et ipsius, apud 
« Sancti Martini ecclesiam, ftanquam Cotagium, tam 
« ad oampum quam ad villam » (cité par Léopold 
« Delisle dans ses Etudes sur la Condition des Classes 
« agricoles.) De même on trouve dans le Livre des 
« Jurés de Sœint-Ouen « Il est à savoir que chacun 
'( cotage. » Folio 93. v°). 

« Ce mot, ajoute M. Joret, a servi à désigner comme 
« petites maisons, nombre d'endroits normands : Les 
« Cottes à Malaunay ; les Cottes à Gany ; les Cottes, lieu 
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« dit à Saint-Martin-le-Hébert (MMiche) ; le Cottin, 
« hameau de Saint-Evreoin. 

« Il n'a pas seulement servi seul, mais comme déter- 
« minant ou déterminé, à former un certain nombre de 
« composés. Ainsi Caude-Cotte^ fief et manoir du Lieu- 
ce vin, sous les formes latines ; Caldecota, cité dans une 
« charte de Robert (Grands rôles de Stapleton), ou Cal- 
« décote, en 1180. M. Joret cite aussi : Vaucotte, sur 
« notre littoral normand ; Cottebrune et Cœuticotte, 
« hameaux voisins de Lessay dans la Manche. 

Sur cette signification de Cotte, Scote, Ducange, dans 
son « Glossaire de la Langue Latine du Moyen Age », 
ava'.t déjà indiqué le même sens que celui attribué par 
M. Joret. Pour le mot Cota, Cotta et Scota, il donne le 
sens de Tugurium « Cabane » et de Latihvlumi, « Ca- 
chette », provenant du Saxon, « a Saxordco » ou du 
Celtique : Kot, caverne, endroit abrité. De là, dit-il, on 
a appelé Cota et Cotae, les petites maisons des campa- 
gnards dénommés habituellement Bordaria, les Bordes-, 
et il renvoie au Glossaire de Haltatbsen (col. 1.125) aux 
mots : Kot et aux suivante. 

Du mot « Cotte », on forma aussi les mobs Cotarius, 
qui s'appliqoiait aux habitants de ces petites maisons, 
et on dit alors les Cottiers, comme on disait les Bordiers. 

Le mot Com'n, encore employé dans le patois nor- 
mand, avaiiti une signification identique ; il signifiait 
« Cabane », « Hutte », « Loge pour les veaux ou les 
porcs. C'est le sens qu'il présente dans ces vers du 
roman de Rou de Robert Wace : 

« A un paslour s'accompagna 
« En son cotin où il entra. 

(Roman .dîe Rou, îlle partie, v-ers 4652). 
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Ducange, à propos du m<Â Cottes^ a également cité 
la forme latine Scotœ, qui est la plus ancienne, en rap- 
portant le texte d'une Charte d'Henri II, dont nous 
aurons Toccasion de parler, (mais il n'a pas vu que cette 
expression s'appliquait à un nom de lieu « Haud scio, 
« an idem scit quod scotallum. Vide ac voce ». Je ne sais 
si le mot Scotoe est le même que Scotellum, qui signi- 
fiait un droit, une imposition sur les maisons, sur les 
Cottes. » 

Le noïn de lieu. Les Cottes, est resté très répandu 
en France. En dehors du hameau des Cottes, apparte- 
nant aujourd'hui à ia commune du Mont-Saint- Aignan, 
après avoir appartenu' à la commune de Boisguillaume 
et des autres lieûx-di>ts déjà cités dans ila Seine-Infé- 
.îieure, nous indiquerons : Les Cottes, section de la com- 
mune de Saint-Hiliaire dans le Pas^de-Galads, citées sous 
la forme Cotenes et Cottes, de 1187 à 1269 ; Les Cottes, 
hameau de Eze, dans les Alpes-Maritimes ; Les Cottes, 
hameau de Champagnier, dans le Jura ; Les Cottes, 
dans de hameau de Polignac et de Tiranges, dans la 
Haule-'Loire ; Les Cottes-Penohes, lieu dit de Landre- 
thun, dans le Nord qu'on rencontre, dès 1286, sous la 
forme Les Scote-Penche, qui fut tout d'abord celle de 
notre village rouennàis. 

Sous les formes : La Cotte, Cotte, Cottin^ Cottines, 
Cotte-Cotte ou Cmcde-Cotte, Cottehronne ou Cottebrune, 
on pourraiit encore citer nombre de localités françaises. 

Maintenant que nous connaissons la signification du 
mot Cottes dans le glossaire topographique, il nous reste 
à savoir qu'elle est l'origine de notre hameau des Cot- 
tes rouennais. 

♦ 

La Villa, la métairie, les quelques petites maisons 



89 



rurales abritées dans le viallon rouenna s, entre les 
Budins et le Val Garborinier, qui, plus tard, devinrent 
le fief, la lierre et sieurie des Cottes, fut une dépen- 
dance très ancienne de TAbbaye de Jumièges. 

C'est ce qui résulte des d-fférentes bulles des Papes, 
et des oiiartas confirmant la possession des biens de 
Tabbaye de Jumièges, que vient de publier, notre col- 
lègue M. Vemier, archiviste de la Seine-Inférieure, 
pour la « Société d'Histoire de Normandie ». 

Notre collègue a bien voulu nous les signaler, ce dont 
je le iremeroie bien vivement. 

La première mention dés Cottes, apparaît dans une 
bulle du Pape Adrien IV, en date dn 26 avril 1156, don- 
née à Bénévent, dont l'original est perdu, mais dont 
il existe une copie du xv* siècle dams le Gartulaire C 
(folio 58 recto et 60) et une copie du xnr siècle dans le 
Cartu'laire G (p. 91-96) (Arch. S.-Imf.). 

Cette bulle porte confirmation des biens de TAbbaye 
de Jumièges dans de nombreuses localités normandes. 
A Rouen et- aux enviirons, elle cite comme dépendant 
de TAbbaye de Jumièges : J'église Saint-André-hons-la- 
Ville, avec la terre adjoignante et trois hôtes ; Tég'Wse 
Sainte-Mâirie-de-Varengeville, avec la dîme et tout ce 
qu*îl y a dans Téglise Saint-Pierre-de-Varengeville. 
Enfin cette bulle ajoute : Apiid Varavillam (Varaville 
dans le Calvados), viginti summas salis et in villa 
Luere (L'Heure près du Havre), quindecim summas 
salis et medietatemvillœ Scote (la moitié de la Villa ou 
Métairie des Cottes), 

D'après ,ce texte ancien, on pourrait avoir quelques 
doutes! suiP la situ-ation de ce hameau, de cette <c Villa » 
des Cottes, aux environs de Rouen. Une seconde bulle 
papale, noxxs apporte heureusement, siur ce point, des 
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iprécisions importantes. Dans une aubre bulle du Pape 
Alexandre III, donnée à Bourges, le 4 août 1163, à ia 
demande de l'Abbé de Jumièges, Pierre de Cluny, et 
portant confirmation des biens de TAbbaye de Jumiè- 
ges, il est encore fait m-enfon du hameau des Cottes. 

-s. 

L'origimal de cette bulle le'St perdu, m-ai!s il en e-xiste une 
copie, col-ationnée sur Toriginal, le 23 février 1530, par 
Jean Gautier, prêbre-notaire, dans le Gartiilaipe G (folio 
61 recto et 65) aux Archives de. la Seine-InférieuTe. Elle 
figure aussi dans le Gartuîaire D et a été reproduite dans 
la Gallia Christiana, 

Gette bulle papale indique dans les termes suivaints 
que les Cottes se trouvaient, en 1163, dans le faubourg 
de Rouen. Elle cite à ce propos : l'Eglise Saint-André ; 
le Manoir de Jumièges, joignant à la Tour d'Alvarède 
dans la rue de la Poterne , ainsi que les prairies 
d'Emendreville (aujourd'hui Saint-Sever) et un champ 
appe'-é Plante-hareng. 

Voici 'e tisxte de ce qui concerne les Cottcs : In subur- 
bio Rhotomagi.,, Medietatem villœ que dicitur Scote. 

Gomment ce village des Scotœ, des Cottes ékit-il 
devenu la propriété de l'Abbayie de Jumièges ? On pour- 
rait croire à quelque donation des Rois ou des Duos 
normands, comme oelLe de Ghar:es-le-Ghauve en 849 ; 
de Guillaume iLongue-Eipée, die Richard I, de R^chard II 
ou de Guillaume le Gonquérant, en 1081. 

Il n'en est rien. Une charte du Duc-Roi, Henri II, 
qu'on peut placer .entre 1172-1178, citée dans les Actes 
de Henri II par Léopold Delisle (n** 359, p. 542) dont 
l'original se trouve aux Archives de la Seine-Inférieure, 
nous apprend le nom du donateiJir du petit domaine des 
Gottes à l'Abbaye, dans les termes suivants : 
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« Ex dono Waionis, medietateni ScotaruTn^ juxta 
Rothomagum ». 

« Du don de Wallon, la moitié des Cottes, « près de 
Rouen ». 

Gomme on le voit, cette donation remontait avant 
1156. Toutefois, il est assez difficile de savoir quel était 
ce Waldon, premier posse-iise-ur des Ck)ttes. Dans son 
livre sur les origines du Château de Valanont, M. de la 
Morand ère a indiqué que Torigine de oe nom de lieu, 
lui semblait être : Walonis mons (le monib du Wallon), 
un gieur Wallon ayant été le fondateur du premier châ- 
teau, berceau de la famille d'Estouleville. Il est à .lemar- 
quer,' en passant, quie rancienne ferme de la Va&t\ne 
dans le voisinage du hameau des Cottes, dont le nom 
figure -sur les cartes d'état-major, s'est appelée jusqu'au 
xvr siècle 'la ferme d'Esitouteville. Peut-être ne faut-il 
voir là qu'une simple coïncidence ? 

Longtemps encore le village des Cottes resta dans la 
possession de l'Abbaj-e de Jumièges. Une bulle du 
Pape Clément VI, Pierre Roger, ratifiant d'autres bulles 
d'Euigène III et d'Alexandre III, confirmant les biens 
de Jumièges, bulle en date du 2 décembre 1344, men- 
tionne raugmeintation du fief des Cottes et celle du fief 
de la Mare, fie-f situé près de Quillebeuf et de Vienx- 
Port. Cette bulle, nous apprend V histoire de Jumièges^ 
publiée par notre collègue, Mgr Loth, avait été 
rédigée d'après un mémoire adressé à Rome par l'abbé 
de Jum'ègies, Guillaume. 

A différentes dates, le hameau des Cottes, - est cité 
encore comme relevant de Jumièges. En 1244, on cite : 
« Apud Scotas, de feodo ab bâtis et conventus gemeten- 
cis » (Fonds de Jumièges). En 1249, on note encore 
comme appartenant à Jumièges : « Apud Escotes » 
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(Ponds de Jumièges) ; en 1253, le clausage : « Quod dici- 
tur Cotiva », « qui est dit les Cottes » ; len i309, le fief 
des Esçotes, aux Religieux de Juanièges. En 1380, le 
Manoir et les terres des Cottes, sont louées, le 15 mai, 
avec le campart et les rentes à ioeux religieux, apparte- 
nant à un fermier nommé Michaux ». (Arch. de la 
Seine-Inf. G. 8.034.) 

En 1396, dans un dénombrement baillé aiu Roi par 
maître Simon Dubosc, Ions Abbé, le 35® jour de janvier, 
on cite : « Item, um franc fief et manoir, nommé les 
« Cotres avecque ses appartenanoes, à court et usages. » 
(Arch. dép. Fonds de Juimièges. Séirie H, Cart. E., Folio 
23 V°). 

Il en fut de même pendant tout le xv" siècle et le 
xvr siècle. Dans le Cartulairè G., on trouve, en effet, un 
aveu rendu au Roi, le 28 mai 1526, par François de Fon- 
tenay, abbé de Jumièges, qui précise fort bien la situa- 
tion et l'importanoe du fief des Cottes. « 'En la paroiisse 
« de Bolsguiillauime près Rouen, avons ung noble fief 
« à court et usage, manoir, maisons, colombier à pied, 
« nommé les Cottes, avec les jardins, dosages, domai- 
« nés, terres iabourables et non labourables, costes et 
« patis non fieffés dépandans d'iceluy, fief, francs de 
« dixmes et de toutes les terres, mouvants d'iceluy, ren- 
« tes et champarts des deniers, grains, fèvres, œufs, 
« oiseaux et autres dixièmes, à noble fief apartenant. 
« (Fonds de Jumièges, Série H, Cart. G., p. II). » 

C'est après oette date, sous Charles de Bourbon, W 
Abbé de Jumièges, qu'une tempête ayamt cauisé de 
grands dommages à TAbbaye, les Religieux crurent 
devoir s'engager, par bail emphytéothique, le 26 mai 
1587, à Simon le Pigny, leur receveoiT!, le fief des Calâ- 
tes, consistant en 35 acres de terres, quelques commu- 
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nés, deux acres de blé, à coxwlition qu'au cours du 
bail, il serait employé mille livres à répaner le m.anoir 
seigneurial. (Fonds de Jumièges, Histoire de Jumièges, 
par Mgr Loth). L'aliénation du fief des Cottes est éga- 
.ement mentionnée sous Guillaume Lavieneur, évêque 
d'Evreux, à propos d'une revalidation de rentes de 35 
livres sur le fief des Cottes, « ailiiéné quelque temps 
« au/paravant dans une néoess-ité de l'Efat ». Simon Le 
Pigny, sieur des Cottes, était receveur de N.-D. de Bcaoï- 
lieu et demeurait paroisse Saint-Denis (Arah. départ., 
G. 8.034). 

Suivant un curieux « Mémoire sur l'origine du fief 
des Cottes » qui servit pour un procès (Arc. d., G. 8.034) 
le fief des Cottes, par une nouvelle acquisition, faite le 
17 février 1622, passa de S'mon "Le Pigny, à Alexandre 
Dumoncel, écuyeir, sieur de l'Ouraille, et des Cottes, 
maiître ordinaire de .la Chaimbre des Comptes, demeu- 
,rant paroisse Saint Eloi. Ces sieurs de l'Ouraille aumô- 
nèrent les deux tiers des dîmes des Cottes, en 1626, aux 
prêtres de la paroisse de Boisguillaume, à charge de 
célébrer deux mesoes. Dans le contrat de cession des 
dîmes, Alexandrie Dumoncel et son fils se réiservaient 
de faire construire aux Cottes une chapelle pour leui' 
commodité, « parce qu'ils sont séparés, disaient-ils, pair 
costes et vallées de difficile accès à pied et à cheval. » 
Dans ce cas, les deux prêtres de Boisguillaume seraient 
tenais de célébrer 4 messes dans ladite chapelle dudit 
fief. (Arch. départ., G. 3.084). D'après une enquête que 
l'Archevêque de La Rochefoucauld ordonna, le 20 août 
1T73, il est à penser que cse dîmes, aumônées à Bois- 
gu''llaume, furent ensuite enlevées^ et remplacées par 
une somme de 90 livres « sans qu'on sache comment et 
« en quel temps s'est fait celte substitution. » 
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Des Dumonoel, .le fief des Cottes, passa par a'oquisi- 
tion du 13 août 1695', à Etienne Duvrac, qui «ut aussi, à 
causie de c*es dîmes, un procès à supporter avec le curé 
de Boisguillaume. Cette famille Duvrac posséd-a encore 
longtemps ce fief des Cottes. Il appartint, en effet, à Jean 
Duvrac, officier de la Monnaie' de Rouen, se'gneur du 
hameau des Cottes, et à son fils Etienne-François 
Duvrac, ajusteur à la Monnaie, qui atvait épousé Marie 
Baré, fiMe de P'arre Baré, marchand de Rouen. Il éttait 
encore possesseur du petit domaine des Cottes, en 1786, 
à la veille de la Révolution. 

Cette question des dîmes du hameau des Cottes sur 
les deux paroissQs du Mont-aux-Malades et de Bo sgxiil- 
laumie, fut un sujet de perpétuel désaccord. Des contes- 
tations sans nombre se produisirent, tant et si bien que 
l'Archevêque Eudes Rigaud, le 12 maii 1254, voulut ter- 
m<:ner ce procès par un accord fort original, entre 'le 
prieur Gautier Lefèvre leit le procureur Richard Bovier 
d'un côté, et le curé Nicolas, du Boisguil]aume de l'au- 
tre. Il leur défendit d'empiéter tes uns sur les auitres, ' 
en condamnant pai? avance, à une amende de 100 marcs 
d'argent, la partie qui envahirait le terrain de l'autre. 
Les dîmes étaient partagées par moitié dans tous les 
clausages de BoisguiUaume, aui-'si bien que pour les 
arbres, le lin et le chanvre, particulièrement dans le 
hameau des Cottes, ainsi désigné : « in clcmsagio quod 
dicitur Cotiva », exwepté dans les clausages forestiers, 
notamment ceux de Richard Beraiier et Robert Goce 
(Arch. dép., G. 8.034). 

En 1460, une nouvelle convention fut passée devant les 
notaires royaux, Jacques Toehon et Robert Guérout, par 
Jacques Auvray, cuTé de Boisguâllaume, où les dîmes 
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dues par le prieuré du Mont-^ux-Malades, furent trans- 
formées en une rente annuelle de 40 livres. 

Dans cet acte très curieux, pour la topographie de la 
banlieue rouennarise, figurent le Val des Gostes « demi 
acre à gred'aux », des deux parts item une vergée qui 
fut à Jean Doichatel let nombre d'autres endroits : Le Val 
Cairbonnier, ancienne rue de la Gorderie, le Val Goulet, 
la Gôte Robert, autrement dit du Sépulcre (le Mont Por^ 
tin actuel) ; la Vesture à Saiinte-Gatherine ; la côte Denis 
Loisel ; la Fontaine Adam Lamy ; le Bois du Bulin ; la 
Justice, près du chemin qui va à Sainte-Venisse ; les 
terres vers rhôtel de Bihorel et celui de la Madeleine. 

Get acte, daté du 28 juin 1416, fut confirmé par une 
bulle doi Pape Pie II, du 12 mai 1462, dont Toriginal 
est aux Archives départementales. 

Cette rente die 40 livres est encore rappelée et recon- 
nue dans un acte de transaction au sujet d'une grange 
dîmeresse, passé le 16 janvier^ 1479, entre le prieur du 
Mon t-aux- Malades, et Jean Lecomu, chanoine, de 
Rouen, curé de Boisgu'illaume, par devant les notaires 
Ogier et Vinoenît. 

Cette rente de 40 livres est encore revalidée par Voi- 
9'n, prêtre, docteur en Sorbonne, curé du Boisguillaume 
à d'Andeleu, aumônier du Roi, iprieur commandataire 
du Mont-aux-Malades, le 20 août 1773. 

Antérieuticiment, un accord au sujet d'une pièce de 
terre, déjà disiputée en 1618, avait été passé entre le 
curé du Baiisguillaaime Mouqueb, et Viot, curé de Saint- 
Jacques du Mont-aux-Malades, au sujet des terres des 
Cottes, tenues par un sieur Houppeville, fermier de 
Pieme (Levaisseur, moyennant 12 livres de^rentes? Cet 
accord avait été passé en 1621. 
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En dehors du fief des Cottes, le vallon des Cottes fut 
habité très anciennement et compte d'autres maisons. 

Le chemin des Cottes qui permettait d'ajccéder dans 
le vallon, remonte lui-même à des temps assez reculés. 
On le trouve dès 1262, cifté siduis le nom de « cemino » 
des E'scotes (Fonds du Mont-aux-Malades, Àrch. Dép.), 
puis, en 1661, dans un acte du ta.bellionnage (Reg. I, 
folio 24 v°) sous le nom de chemin des Costiers ou Quo- 
tez, comme bordant une maiison édifice eit jardins sur 
Saint Gervais, vendue par Robert Delaffnare et Guille- 
mette, sa fam.me, à Guillaume Guéorout et Nicole, sa 
femme, maison voisine de celle d'Henni Caillot, Giérart 
Must-e:, et Roger de Resenchon. 

Dans une autre vente de Jiehan Bracque, le proprié- 
taire de plusieurs manoirs du faubourg Bouvreuil, à 
Robert Alorge, le 21 mars 1402 : « la sente (par où on va 
« .au hamel de3 Cotes » est encore mentionnée. Cet acte 
est, du reste, fort intéressant, car il mentionne de -nom- 
breux rendroits et lieux dits du faubourg de Bouvreuil : 
le Ch^mp du Pardon, la sente par où on va au Mont- 
aux-Malades ; les terres des Religieux de St-Amand ; le 
Val-Sain'ti-Maur et le Mont-aux-Juifs (la rue et le cime- 
tière Saint-M.3uir actuels), le Val-au-Carbonnier, le 
Champ de TEpine, le Champ du Pré, la Terre aux Cou- 
lent. 

Parmi les maisons ou masures qui s'étaient édifiées 
dans le vallon des Cotes, nous relèverons dès le 27 
février 1400, dans un acte du tabellionnage, « une ma- 
sure avec jardin au hamel des Cottes, sur le Mont-aux- 
Malades, bordée par le Chemin du Roi, et d'autre bout 
par Henri Angot, Robert Levisseur, Robert Villon, et 
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vendu par Co.Ln Baubeuf, du Mont->aux-Malades, à 
Jehan Duchâk., d<e Boisguillaume. » 

En 1503, Pierre et Robert Griffon, vendent aussi des 
ren.es sur leur maison, "au hameau des Cottes. Enfin, 
en 1672, s gnalons la maison de campagne d'un i&ieur 
Pierre Levasseur, qui adresse une demande à l'Arche- 
vêché pour pouvoir, étant donné son âge de 85 ans, faûine 
célébrer la meôàe dans la chapolLe de sa maison de 
camipagne, au hameaui des Costes. 

lies Cottes, autrefois comme aujourd'hui, sembleml 
s'être étendues jusqu'à la rue Verte, jusqu'au Champ 
des Oiseaux ou Champ de l'Oùsel, situé entre da lue 
du Champ-des Oiseaux (actuelle (a.ncienne rue du Mont- 
Renard) et la rue Verte, um peu au-dessus de la rue , 
Makthiré. Dans un procès, eintre les paroisses Saint- 
Gervais et iSaint-Godard, qui se disputèrent au xvn** 
siècle, * le Champ des Oiseaux, il est dit que le terr in 
contesté, loin de relever de rAbbaye de Fécamp, dont 
dépendait la baronm'e de Saint-Gervais, relevait de 'l'Ab- 
baye de Jumièges, qui avait des dîmes sur le Boisguil- 
laume et Saint-Godaird. 

En effet, un acte de tabellionnage du 30 juillet 1391, 
afferme à im nommé Colin Leforestier, du Boisgui!- 
lauime, la dixme et le oampart appartenant à l'abbé et 
couvent de Jumièges, en la paroisse Saint-Godard, dont 
dépendait le Champ des Oiseaux. Ce fermage, moyen- 
nant 106 livres, était fait à Leforestier par Huet Canal, 
fermier des biens de Jumièges (Tabellion<nage : 30 juil- 
let 1391.) 

Le nom des Cottes était si connu qu'il existait aAi xr 
siècle une famille des Cottes ou des Cotes. Dans le Cur- 
tulaire de SainthAmand, figure un Girard des Cotes, 
Girondus des Cotes, qui possède,, de Mathilde, fille de 
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Gautier Du Bosc, un tènement de maisons situé devant 
Téglise Saint-Mari! n-suir-ReneiK'e (Cartudaire de Saint- 
Amand : charte 207, folio 87 vo.) 

Le vallon d<es Gotte© est bordé d'un côté ipar les hau- 
teurs et les coteaux des Bul'l'iinis, car il y avait le Grand 
et Le Petit BvXlin^ sur lesquels il convient de dire un 
mot. 

Ges Bullinis ont une origine assez curiieuse. Ils furent, 
en effet, donnés en 1161, par le duc-roi Henri II aux 
lépreux du Mont-aux-Maladas, en même tem/ps qoie 144 
acres dans la fofrêb de Lyons. Dans l'accord au sujet 
des dîmes de Boi'sguillaume et du Mont-^aux-Malades, 
imposé par l'Archevêque Eudes Rigaud, en 1253, il est 
cité des terres, dont deux acres axix reldigieux du Mont- 
aux-Malades, sont situés au Val des Gostes, In Voile des 
Costes, entre la Bruyère et les teirres de Vincent Hurcet. 
Une autre terre est entre le Grand Bulitn, Magnum Bul- 
linwn et le « Gondos » d'Alice^ Piedecoq. D'autres terres 
sont aiuissi «situées sur le Petit Bullin, appelé Patrimo- 
nium Bxielinum. Les Bu'llins étaient autrefois couverts 
de bois, qui ne furent complètement défrichés q^'en 
1620, malgré les î)estes. Le Bullin ou les Bullins, qui 
figurent dans les anioiennes cartes du diocèse de Rouen, 
semblent indiquer la présence de colombiers en cet 
endroit. Le mot Bullin ou Bouliin veut dire « Pot de 
terre », abri pour les pigeons qui entrent par un « trou 
ào bullin ». « Un colombier à pied, garni de bullins », 
dit une sentence du baillagie de Rouen da 19 juillet 
1538 (Arch. dép. G. 4.756). 

'Le Ghemin des Gottes, traversant le Vallon, vient se 
terminer près de La Vatine, entre Saint-Aigilan et Bois- 
guillaume. Ainsi que nous Tavonsi indiqué, au xra* siè- 
cle, cette ferme de La Vatine s'appelait la Ferme d'Es- 
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touteville. En 1259, Geoffroy de fourneviileon était le 
fermier, mais Saint-Louis la céda en perpétuité, pour 
une rente de 23 livres, à Laurent Chambellan, ton pan- 

s 

netier royal de Rouen. En 1289, Laurent Chambellan, 
et sa femme Mathilde l'abandonnèrent aux religieux 
du Moot-aux-Malades, avec droit de basse justice. Lau- 
renti Chambellan eit sa femme, qui avaient déjà donné 
aux religeux, toutes les terres. entre le Tionquay et le 
Mont-auxMalaides, ont, comme on se le imppelle, leurs 
pierres tumulaires dans Uéglisie du Mont aux-Malades. 

En 1522, sou)3 le prieur Guillaume d'Antigue, le fief 
d'Etouteville prit le nom de Vatines^ du nom du fer- 
mier Franco s 'Sénécal, dit Vastiin.es, dont des (religieux 
ne pouvaOeint rien obtenir qu'à coup d'assignations. 

Dans ce manoir de la Vatine, le sénéchal du Chapi- 
tre du Mont-aux-Malades rendait la justice aux habi-' 
tants du Mont-Saint-Aignan. Il existe un plan de la 
ferme de «la Vasitine, qui fut fait par Armand d'Andlau, 
abbé commandataire, vers 1748. 

Parcies quelques notes, suir le hameau des Cottes, qui, 
après avo^r appartemu à Boisguillaume, fut distrait de 
la paroisse de Mont-aux-Malades et réuni à ceJle de 
Mont-Saint-Aignan, le 9 août 1871, on peut voir que 
ce coin de la banlieue rouennaise, se rattache par ses 
origines, fort anciennes, à l'histoire générale de notre 
pays. 

M. Delabarre prend occasion de ce remarquable 
.exposé (pour déplorer les changements de dénomiination 
des voies anciennes. Celles ci demeurent des éléments 
d'archéologie, des témoins de premier ordre, indispen- 
sables aux études. On doit donc s'opposer à toute modi- 
fication et honorer les récents serviteurs du pays en 
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donnant leur nom à des voi-es modernes. Il dépose le 
vœu su'ivant, qu-i est voté à runanimilé : 

« La Gommii&sion Dépaitementale des Antiquités, esti- 
« mant qu'il est de la plus hau'te importance de con- 
« server aux voies de communi'cation leurs dénomina- 
« tions anciennes, surtout lorsque celles-ci rappellent 
« un souvenir historique ou archéologique, ou lorsque 
<t celles-ci figurent dans d'anciena plans ou actes, ou 
« même lorsqu'elles présentent ' un caractère pittores- 
« que, expression de l'aspect d'un moment ou d'un 
« détail pariMculier, encore existant ou dispa^ru ; 

« Considérant que le Chemin des Cottes établi sur 
« Rouen et sur le Mont-Saint-Aignan est ândiquué avec 
« ce nom sur une très grande quantité de documents 
« dont les iplus anciens connus remontent au xi® siècle ; 

« Considéfiant qu'il présente un caractère à la fois 
« artistique, archéologique et pittoresque ; 

« Consiidérant en outre qu'un changement de nom 
« de cette voie pourrait présenter des inconvén'ents 
« graves dans les irecberches fuiluires, 

« Prie instamment M. le Préfet' de la Seine-Inférieure 
« d'inviter la commune de Mont-Saint-Aignan, qui se 
« propose d.e donner le nom die rue Portier à une par- 
« tie du Chemin des Cottes vers Rouen, de donneîri le 
« nom de M. Portier à une voie nouvelle de la com- 
« munie, et d'informer la Ville de Rouen de cette déci- 
« sion, pour qu'elle se prononce également en faveur 
« de la conservation du nom de Chemin des Cottes à 
« la panWe qui est située dans ses iliimites ». 

M. de V-esly apporte 4 Notices sur différents sujets : 
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1** Des instruments aratoires de l'époque néolithique, 
trouvés sur. le plateau de Boos. 

I. — Epoque néolithiqtce sur le platecm de Boos, — 
Le plateau de Boos, renommé par la fertilité de son sol 
et la richesse de son agriculture, étiait en<îore peoi 
exiploré scientifiquement, il y a un quart de siècle : 
M. Bucaille avait bien isiigoalé le silex des briqueteries 
de Bonsecours et le marquis de Belbeuf recueillit des 
vases gallo-romainà, à Normare, non loin de son châ- 
teau. C'est à peu piès toutes les tentatives faites dans la 
première moitié du xix* siècle. La difficulté des commai- 
nications était le seul motif de cette pénurie d'études. 

Depuis, fun tramway électrique escalade la côte de 
Bonsecours et gagne le Mesnil-Esnard, où il se termine 
au bord du plateau. Aussi, la pénétratioai plus facile a-t- 
elle permis aux reaonnaissanoes de s'y succéder. C'est 
ainsi que le général Jourdy (1) et M. Raoul Fortin (2) 
ont étudié la formation des argtiles et conduit, sur le 
plateau de Boos, les professeurs eifc élèves die l'Ecole des 
Mines, du Collège de France, de la Faculté de Caen, 
etc... M. J.-B. Mulot, de La Mivoie (3), a signalé les 
fondiS de cabanes aux triages du Bocquet à Celloville et 
de Meslier à IncarviUe-Belbeuf. Il a recueilli de nom- 
breux silex néolithiques au Point du Jour et sur l'en- 
plaoement de plusieurs ateKers qu'il a reconnus ; il a 
également trouvé le paléolithique dans les ravins ou sur 
le flanc des coteaux dénudés par le ruissellement. Enfin, 



(1> Histoire général de la Céramique à Rouen (p. 189). 

(2) Sondages exécutés à Rouen et dans la région normancte (p. 57) et 
ouvraige® de MM. lie ca|>itiaine Levainville, DolifuiS', etc.. 

(5) Bulî. de la Soc. Norm. d'études préh. et de la Commiss. des AnHq. 
de la Seine-lnl., t. XV, pp. 410-111. 
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j'ai moi-même (4) constaité et riecueilli des objets gallo- 
romains ou frainos, en fouillant les subsfcraictions des 
villas de Nprmane et de Belbeuf. 

Aujourd'hui, je me propose de démontrer rantiquité 
de Tagniculture du plateau de Boos, à l'aurore de l'épo- 
que néolithique, et de ratta'cher son industrie au caanipi- 
gnien (station de Blangy-sur-Bnesle, Seine-Inférieure). 

Voici, d'aJxDird, un silex du terrain sénonien, iirouvé 
par M. E. iLiefèvre (5), dans une promenade sur l'an- 
cienne voie potière reliant Normare à Belbeuf . Ce silex 
paraît avoir subi une torsion. C'est d'ailleurs sa forme 
qui a fixé le choix de l'ouvrier préhdstarique. Ses dimen- 
sions sont : m. 24 de longueur, m. 08 de largeum ou 
plutôt diamètre moyen. Il pèse 1 k. 245 et présente à 
une de ses extrémités de larges entailles qui ont donné 
une forme aiguë à. cette partie du silex, tandis qu'à 
l'opposé un seul clivage a permis d'obtenir un plam obli- 
que, faisant un angle d'environ 80** avec l'horizon. 

La fixation d'un manche ou morceau de bois était 
ainsi obtenue et assurée par une ligature passant sur 
la partie supérieuire de l'outil, où, un éclat enlevé dans 
la gangue en marque l'emplacement. La gangue e'st 
d'ailleurs restée sur les deux faces. 

Une autre observation digne de remarque, c'est la 
forme contournée d*u silex, laquelle présente une sur- 
face courbe analogue à celle du versoir des charnœs. 
I>e là, à ireconnaître dans le silex néolithique de Belbeuf, 
le soc de charrtœ de la chronologie campinienne, il n'y 
.a. qu'un pas. Je n'ose le franchiir après la remarque faite 
par le regretté J. Déchelette, dans son Manuel d'archéo- 

(i) Les Villas du Pldfeau de Boos. — Bull, arch., année 4908, pp, icv- 
xnvi ; <-t, 1910, pp. 279-296. 
(5) Sculpteur suir bois et amateur /d'archéolagie. à Rouen. 
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log.iie (t. I., p. 346). Cependant, il me sera permis de 
désigner par Instrument aratoire le silex pa:ésenté. 

Aussi, pour compléter cette découverte, ai-je enqiuêté 
chez les archéologues du plateau de Boos, et reconnu 
•dans la oolLection de M. J. Muilot, un silex de même 
condition et de taille aaïaJogue au tranchet campigni'ein 
trouvé, en 1908, au Thuit de Ge'loville. C'est également 
de la mêiYie collection quie provient oe beau pic de 
Cm. 19 de longueur. Il a éte trouvé au triage du Point 
diu Jour, territoiirie d)e Celloville, auprès d'une lame du 
grand Pressiigny. On ne peut se mépirendre sur l'emploi 
de cet outil qui, avec les os du renne a servi à creuser 
des puits, à ouvrir des fossés à l'entour des remiparts 
et refuges de l'Homme néolithique. Il fut l'outil du ter- 
4:îassier et du laboureur. 

Je terminerai oettie communication en montrant ce 
silex ovoïde ou de disque oblong, sectionné suivant son 
plus petit axe où 'il présente une surface complètement 
plane et polie, tandis que l'enveloppe est obtenue par 
petits éclats semblables à ceux observés sur les tran- 
chetô de Campigny. 

Je considère ce silex comme la moleibte à écraser le 
grain, complément indispensable de la meule préhisto- 
rique (1). Cet outil appartient également à la collection 
J. Mulot et complète cette série d'instruments à l'usage 
*de la ipeuplade agricole du plaJteau de Boos. Aussi, suis- 
je convaincu que ces découvertes prendront rang dans 
la Chronologie préhistorique à côte de l'industnie oam- 
pignienne signalée dès 1869, par M. E. de Morgam, à 
Blangy-sur-Bresle. 

(1) J. DÉCHELKTTE. Mati. d'orchédoçie, t. I, p. 345. 
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2"* Une monnaie gauloise des Baicjcasses, bien conser- 
vée, offerte au Musée départemental d'Antiquités par 
M"* Hérubel. 

II. — Monnaie gauloise des Baïocasses. — M°*® H/ 
Hérubel, des Chantreux, vient d'offrir pour le Musée 
d'Antiquités, -urne belle médsiillù d'argent attnibuée aux 
Baïocasses. Cette monnaie pèse 7 gr. 32 ; elle porte à 
l'A/ une tête de profil regardant à droite enveloppée 
par une gnenetis offrant des courbes en S. Le R/ montre 
un cheval au galop conduit par Taurige qui paraît tenir 
de lia. main gauche un parasol et de la droite les rênes. 
En avajit et en arrière du cheval des enseignes, et, au- 
dessous, maris très effacés, une rouelle et un person- 
nage. 

C'est une pièce oonniuie mais néanmoins fort intéres- 
sante parce que, jusqu'à ce jour, les exemplaires signa- 
lés sont en or et d'un poids à peu près équivalent à 
7 gr. environ. 

Un exemplaire a été trouvé à Torfceval (arrondisse- 
ment de Bayeaix). 

M. Adrien Blanchet, aoiquel j'ai adressé un moulage 
de cette nionnaie, a bien voulu coniferôler la description 
que je lui avais faiit parvenir. 

3** Le compte rendu de découiveirtes résultent des tra- 
vaux des prisonniers à Grand-Quevilily, indiqiue un 
oercueil de plomb trouvé au Petit-Aulnay. Notre collè- 
gue n'a trouvé aucun mobilier funéraire : il n'a pas 
emporte la conviction malgré les dénégations, que cette 
sépulture en était totalement dépourvue. 

(I) Cat. du Man. gaul. de la Bibl. NaO^^, no» 6.983 et 6.984. 
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III. — Commune de Grand-Quevilly . — Découvertes 
archéologiques. — La comimuno de Grand-Quevilly, qui, 
chaqu-e jour se voit transforrîieirî en Cité in.dus'tiri'eille par 
rétahl-ssemént d^usiriies de produits chimiques et de 
ha'uts-fourneaux, a livré ploiaeurs découvertes sur son 
territoire. 

.C'est, suivant l'ordre chronologique : 1** Une cachette 
monétaire ; 2** une sépultUre à cercueil de plomb, 

a) La cachette monétaire a été trouvée par M. Moulin 
dans la parcelle de terrain obtenue par le département 
du Bois-Cany, et sur la côte Est du chieanin dit des Grip- 
pes. En cet endroit, le chemin est bordé d'un côté par 
Tanoien mur don parc des Chartreux ; et, de l'autre, par 
les petits jardins et modestes villas qui s'élèvent sur 
r.aincien domaine des Montmorency. C'est en dressant 
le lot n® 11 que M. Moulin frappa de sa pioche un vase 
contenant 216 monnaies, dont quatre d'argent eti 212 de 
billon. 

Les pièces recueillies se décomposent ainsi : 

1° Monnaiies françaises : 

a) En argent (très effacées et ne pouvant être lues. 4 

b) En billon. — Louis XIV : 

Sol de 15 deniers tournois 2 | 

Trente deni»érs à la grenade 1 j 

Henri III : 

Douzains illisibles 3 

Louis XV : 

Doubles sols aux L feuillues 61 ) 

— très frustes 113 \ 

— tapés divers 24 
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2** Monnaies étrangères (1) : 

des can'tons suisses de Schwytz 7 

d'Uri à la date de 1630 1 

Totaiix 216 

Remarques, — Les monnaies étaient déposées dans un 
pot de terre de m. 19 de haiuteiir et de m. 20 de 
diamètre à la panse ; il était recouvert à Tinterieur d'un 
vernis cuivreux, d'un ton vert, qiuii débordait en quel- 
ques endroits sur la panse du viase. Je Tai fait recons- 
tTuiire. C'est une de ces poteries grossières comme il 
s'en fabriquait, dès le xv* siècle, dans les ateliers de 
Martincamp, près Saint-Saëns, à La Poterie-Belbeuf, à 
Saint-Adrien, aux environs de Rouien. 

Les dimensions du vase indiquent que sa capacité 
pouvait contenir un dépôt supérieur aux 216 pièces trou, 
vées et dont le poids n'atteignait pas 350 grammes. 

L'étude des monnaies conduit à faire diverses obser- 
vations : 

l"* Elles ont subi une circulation intensive ; c'est ainsi 
que 113 pièces sont oomplètement illisiibles, et que, les 
4 monnaies d'argent, les seules de ce métal, renfermées 
dans la cachette, ne sont plus que deux rondeUles de 
métal ; 

2** Les plus anciennes monnaies sont 3 douzains de 
Henri III, dont deux se-ulementi peuvent être attribués 
avec certitude (Hoffmann, p. 137, n** 42). Viennent 
ensuite 3 sols de 15 ou 30 deniers du règne de Louis XIV 
et un huiilième d'écu ; 

(I) Déterminaftion due à M. Adrien Blanebet. 
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3** Les monnaies les plus nombreuses appartiennent 
au règne de Louis XV mais ne présentent plus, pour 
la plupart, que le R/ aux deux L feuillues et enlacées 
tandis que la grande L couronnée-, entre 3 fleurs de lis, 
de FA ainsi que Texeigue ne se voient plus. On seirai't 
même porté à croire que cette face n'a jamais été frap- 
pée?... Les millés-'mes lus sont compris entre 1738 à 
1762 : Cette dernière date est la plus fréquente ; 

4° Les «sous tapés ou monnaies poinçonnées à la fleur 
de lis somh au nombre de 24. La cachette comprenait 
également 8 monnaies de billon ou schillings des can- 
tons suisses de Schwytz et d'Uri frappées en 1624 et 
1630. Elles indiquent bien la grande câircuilat'on des 
monnaies pendant le xvnr siècle^ ; 

5° Enfin, la cachette du Boia-Cany a peu de valeuip 
intrinsèque par suite doi mauvais état des monnaies 
qu'elle renfermait, en Testimant à la somme de 93 fr., 
je crois pluitôti être au-dessus qu'au-'dessous de la valeur 
réelle. Cependant, en lisant île millésiime de i76^ sur 
V\m des double® sols de Louis XV, on peut en induire 
que Tenfouiissement a eu Imi pendant l'époque miaJheu- 
rense de Thistoire, où la France perdant ses xx>lonies, 
allait signer le traité de i763 dit « Paix honteaise ». 

b) Sépulture à cercTieil de plomb, — C'est à TEst de 
la commune de Grand-Quevilly, vers sa limite avec 
Petdt-Couironne, que les prisonniers travaiillant à 'la 
construction des hauts^foumeaux de Chatillon, décou- 
vraient un cercueil de plomb. ^ 

Non loin de cet endroit le ohemin de fer dTOrléans 
traverse à niveau la ax)ute nationale n"* 138 pour s'en- 
gager) siur le flanc du coteau (ait. 39) dont la roche dénox- 
dée se trouve en bordure des sables d'alluvion du Petit- 
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Aulnay. On devait êbre surpris de trouver une sépul- 
ture isolée. Aussi, fis-je toutes . mes diligences pour 
rétudier, mais ilorsque j'anrivai sur le terrain, la sépul- 
ture avait été visitée et les ossements et le oeioueil de 
plomb qui Les renfermait avait été transportés à la 
morgoie de Grand-Quevilly, sur Tordre du maire. 

L'iTigénieur de la Société des Forges de ChatiMon vou- 
lut bien m'indiquer le lieu dé la sépulture et m'en 
donner la direction. Le cecrueil avait été trouvé à 
1 m. 60 environ de profondeur dans la direction S.-E.- 
Nord-Est, la tête placée au Sud. Aucun objet funéraire 
ne fut rencontré. 

A la morgue, je ne pus voir que des feuilles de plomb 
ayant composé le cercueil, lequel avait été troué par 
des coups de pioche. Ma seule constatation après un 
essai de reconstitution fut d'en relever les dimensions, 
qui sonib aipproximativement : 

Longueur i m. 70, largeur m. 42, hauteur m. 28 
et épaisseur du plomb m. 05. Le cercueil présentait 
la forme d'un puisme à section rectangulaire, c'était une 
véritable boîtei dont le couvercle avait ses bords rabattus 
en bavette. Lss côtés étaient maintenus par des rivets de 
plomb battu et des pattes égaleonent fixées au plomb 
battu, maintenaient l'écartement des côtés du sarco- 
phage. Le monument était donc antérieur à l'emploi de 
la souduTe. 

Les ossements avaient été déposés dans un sac par les 
soins du gardien du dépôt funéraire. J'étais b'en incom- 
pétent pour en tiren la plus petite observation. Néan- 
moins, j'ai constaté que le crâne était peti*, que les os 
étaJient disjoints aux sutures, les maxillaires brisés, etc.. 
Les restes d'une épaisse cheveilure et les os iliaques sem- 
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blaient indiquer qu'il s'ag»issait de la sépulture d'un 
jeune sujet du sexe féminin. 

Au Boià-Cany, une cacbetite monétaire a été mise à 
jouir : On y ipemarque des pièces suisses de Neuchatel, 
qui permettent à M. Costa de Bea-uregand de rappeler 
rinlérêt qu'elles présentent par leur découverte en Nor- 
mand'e, patrie des Longueville. 

A ce propos, M. Vernier donne lecture du texte de loi 
qui obCige les maires des communes à veiller sur les 
objets découverts dans les fouilles. 

4* M. de Vesly fait circuler deux intéressantes pho- 
tographies de cheminées, pr'ses pour TAlbum de la 
Gomm«ission dans Le Manoir Royal, à Grand-Couronne. 
Ce sont deux spécimens cureux de Tépoque Louis XIII. 
M. le Président fait remarquer qu'elles sont en plâtre : 
ce procédé a tenu un rôle important dans l'ancienne 
décoration normande. Beaucoup de- motifs élégants 
fufient exécutés avec é.égance et économie par ce plâtre 
de Rouen, renommé à juste titre. 

IV. — Cheminées monitmentaLes au Petit et à Grand- 
Couronne, — La découverte d'une cheminée ornée de 
pavés faïen'oés dans la ferme au « Manoir de la Forge », 
à Petit-Couronne (1), m'a amené à rechercher s'il ne se 
trouvait pas de cheminées curieuses dans la région. Mes 
regards se sont arrêtés sur les cheminées du Manoir de 
Pierre- GorneiLle ; et, une fois de plus s'est vérifiée cette 
pensée d'un auteur célèbre : « qui'il faut beaucoup de 
« phrlosophie pour .apercevoir les choses qu'on a jour- 

(1) Voir 'Séanc-e de ïa C^mmi^^s'on, p. 46, du 19 novembre 1915. 
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« nellemenib sous les yeux )>. En effet, si la ch-eminée 
de la salie du rez-de-fcbaussée a été reconstruite en bri- 
ques, lors des restauiï-ations exécutées, en 1874, au 
Manoir du grand poète, il n'en fuit pas de même pour 
les foyers de la euisine et des chambres. Celle de la 
grande chambre mérite une particulière attsntion avec 
son coffre rectangulaire et ses pilastres de plâtre déco- 
lés de de petits cartouches. C'est un mode de construc- 
tion qui s'est généralisé dans notre région, dès les 
premières années du xvii® siècle et formera, vers 1620, 
le style Louis XIII. 

Quoique le logis fut acquis par le père de Pierre Cor- 
neille, en 1606, il se pourrait que les grandes chemi- 
rées du Manoir, fussent son œuvire et le but de ses 
améliorations apportées par le nouveau propriétailre. 
Nouis savons camben, à cette époque, étaienib recher- 
chés les âtres de grandes cheminées, aoitouir desquels 
se groupaient les membres de la famille et la liste serait 
longue d)6 ces chemiaiées aux vastes dimensions : Il suf- 
fira de mentionner les manoirs ou châteaux de BerviJle- 
suir-Seine, d'Hénouville, de Quevillon, etc... 

Je n'avais que 3 kilomètres à franchiir pour me rendre 
à Grand-Couronne au Manoir royal, connu encore sous 
la désignation de Manoir Fichon (1). Après «avoir appar- 
tenu aui roi de France Philipipe, il passa vers 1780 à la 
famille de Pommeraye. Il passa pair testament aux de 
Bigars de La Londe ; il est aujourd'hui la propiriété de 
la famille Sauque, de Grand-Couronne, qui Ta trans- 
formé en une ferme (2). 

(1) Abbés BuNEL et Tougard. — Géographie de la Sexne-Inf., Arr^d* 
d-e RoiiPTi, p. 353. 

(2) Vers 1780, l-e Manoir avait pour propriétaire • M. die Pommieraye, 
qui lie donna en dot à sa fille unique, m.arîée à M. Louis-Paoïl de Bîgars 
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La porte de rentrée, sur la rue Bas (anoienné route) 
a encore grand air avec sa larg»e aircadie et ©on pothuis 
iateiiial. La maison ne présente aucun caractère remar- 
quable par suite de nombreuses modificationa. Cepen- 
dant, dès qui'on en a firanchi le seiuil, on s'aperçoit que 
son toiit n'a pas abrite que des laboureurs. Une grande 
salle transformée en une vaste cuisine- onontre à un^e 
de ses extrémités une grande cheminée. Des pilastres 
décorés d'agrafes, soutenant des chutes de fruits, enca- 
drent un large trumeau limité par des moulures. Au 
milieu de la partie supérieure, un petit tableau était 
destiné à ^ecevoi^ une inscription, une sentence ou le 
verset d'un psaume, si le propriétaire était huguenot. 

Sur le .linteau ausdessous des pilastres, deis cartouches 
auriculaires, tels que les traçaient J. Banbet et François 
et, au-dessous des têtes de lion itenant dans leur gueule 
des enroulements et des feuillages. 

Dans la pièce suivante, vers le Nord, une autre grande 
SI lie, la cheminée est des plus curieuses. Non (point 
que :e dessin en soit d'un style très pur, mais par 
suite de décrochement sur différents plans. C'est ainsi 
qui'un premier panneau avec encadrement mouluré et 
fronton coupé pour loger des armoiries, se détache sur 
le corps principal du manteau, où se voient deux petits 
cartouches semblables à ceux de la cheminée du Manoir 
de Corneilile. Cependant la âisposition typique réside 



de la Lon-de, chevalier cle la Légion (rhonneur et ôe l'Aigle rouge cte 
Pmisse, maire de Ve<psiaililes. 

En 1825, ila propriété passa, par héritage, aux 8 enlants de la Londe 
qui la ven-direnit en mars 1830, à M. G. Alexandre Sauque, dans la 
famiUe duquel elle se trouve encore aujourd'hui. 

(Archives de Téîudi© de M^» du Verger de VilJeneuve, notaire à Ver- 
saille?' et Delabarre, notaire à Rouen). 
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dans l'angle de la corniche que soutient une maigre 
colonnette afin d'y placer un vase ou tout autre 
objet d'ornementation. Le soubassement porte un écu 
envetoppé, mais là, ainsi que dans le fronton, il n'existe 
aucun meubte dans le blason seiîgneuTiial. Au-dessous, 
un bossage et une large console forment la base ou 
assise de cette lourde cheminée. 

De l'étude de la construction on peut tirer un ensei- 
gnement : 

1° LfCs plâtriers, aux premières années du xvm® siè- 
cle, possédaient ume véritable maîtirise et leur corpora- 
tion devait disposer de profils et de gabarits. 

Nul doute d'ailleurs que les compositions de Barbet 
e\ de Francird, que venait de publier en recueil, Abra- 
ham Bo5?e, n'aient contribué à vulgariseir les éléments 
décoratifs ; 

2*" Que les plâtriers des environs de Rouen, régis par 
leurs status donnés par Louis XI, en 1470, n'aient main- 
tenui ces traditions auxquelles nous devons ces plan- 
chers ou aires de plâtre, formés de iparmeaux et de 
dessins souvent rencontrés dans les vieilles maisons de 
notre ville ; 

3° Que l'apprentissage surtout, ainsi que la maîtrise 
donnaient des titres et des connaissances professioniiel- 
les que ne peuvent distribuer les Syndicaibs modeimes. 

M. Garreta donne lecture de la communication sui^ 
vante, et fait circuler la planche gravée qu'elle com- 
mente d'une manière très documentée. 

M. Garreta fait passer sous les yeux de la Commis- 
sion une plaque en cuivre jaune repoussé mesurant 
<6 cent. 1/2 en hauteur sur 11 cent, en largeur. 
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Elle est percée de 8 trous, 2 sur chaque côté, destinés 
à recevoir des clous du mêm'Ç métal qui la fixaient, 
selon toute vraisemblance, à un cercueil, celui de la 
marquise de Sesmaisons. Elle présente un cartouche 
surmonté d'une couronne de marquis et «portant deux 
écus ovales accolés aux armes de Sesmaisons (de gueu- 
les à 3 maisons d'or, 2 et 1) et de la Fontaine-Solare 
(d'azur à 3 bandes échiquetées de gueules et d'or). 

Il s'agit de Marie-Louise-Gabrielle de la Fbntaine- 
Solare, née le 15 juin 1722 (fille aînée de François, 
comte de la Boissière, lieutenant du roi et comman- 
dant d€s ville et citadelle de Dieppe et de Marie-Anne 
de Boulainvilliers), mariée, le 11 mars 1743, à Claude- 
François, marquis de Sesmaisons, né le 29 mai 1709, 
mort en 1779, reçu page de la Grande Ecurie du roi 
en 1725, maréchal de camp et armées du roi et lieute- 
nant des gardes du corps, compagnie de Beauvau. 

M. Duveau lit une note sur Qa maison natale de l'His- 
torien A. Chéruel. En outire, il offre pouiri l'album de la 
Commission plusieurs dessins reproduisant des épis de 
toiture, en. plomb. L'un d'eux, déjà signalé par E. de la 
Quérière, avait été irepréseinté imparfaitement par cet 
éminent archéologue. 

Maison de la famille ChérueL — Dans l'assemblée 
générale de la Société de l'histoire de Normandie du 9 
juillet 1891, M. Bouquet communiquait une notice sur 
M. A. Chéruel, professeur et hisitorien, né à Rouen. 

Cette notice fut publiée la même annéei Elle est très 
complète, donne la biographie de cet érudiit et la liste 
des ouvrages qu'il à publiés. Ces ouvrages, déjà très 
appréciés de son vivant lui avaient mérité Tattribiition 
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par rAcadémie friançaise du prix Gobeart en 1880 et les 
quatre années suivantes* 

Déjà en 1845 il était nommé chevalier de la Légion 
d'honneur par le Ministre de Tlnstruction publique. En 
1884 iil (remplaça Heniid. Martin à l'Académie des Scien- 
ces morales et .politiques. 

Comme la renommée de oei savant rejaillib soir Rouen, 
sa vil'le natale, il ne paraîtra pas hors de propos de 
dire quelques mots sur la «maison où il vit le jour. 

Cette maison est s'tuée rue du Faubourg-Martainville 
et porte le n^ 25. Elle a été bâtie, en 1772 par Loui&- 
Marie Chéruel, ison aïeul et iresta dans sa famille jus- 
qu'en 1884. El.e tranche par son bel aspect sur îles auibres 
maisons doi quartier. Elle est composée de deux étages 
sur rez-de-chaussée avec comble à mansardes (1). , 

La façade sur la rue est construite en briques avec 
socle en pierre. Elle a au milieu une grande porte 
cochère ouvrant sut une allée qui conduit dans la cour 
et le jardin situés en amière. 

De chaque côté de la porte il y a deux grandes fenê- 
tres à cintre surbaissé, encadrées- de briques peintes en 
rouge branchant sur 1e reste du muir enduiit et peint en 
ton clair. 

Les clefs des entres sont en pierre et ornées d'un 

(1) Pi-eiTP-A^^lph* Chénw?], fils de Lôuis-Pierne Chéruel et de dame 
M-ari^'-Cathmne-Franço'ise liebreton, mariés en la commun<e de Boisgui''- 
Jaum-e près R-ou^n, ]e l*»r vendémiaire an V (22 sei>tiembrte 1796). naquiit 
{'i Bou-en, 1^ 17 ianvi-er 1809, ruie 4u Faubooirg-Martainiviliîe, danis la 
ma'içon qw porte aujoiirdhui lie «<> 25. La idéclarMion ée la naiswînce 
d-e leur d-eTnier • enfant fut f-aite par le père et signée par l'aïieâil, 
I,au's-Varie Chéni-el, âgé de quatre-ving* ans, qui avait bâti, en 1772. la 
maison fort belUe pour le quiar'ier, où naquit son petit-fils et où se passè- 
rent ses premiièrf^s années. EKe resta danis la familde ju/s<ïu'eTi 1884, c'e'st- 
A-dire pUiis d'un -siècle. 

(Notice de V. Bmiqu-et). 
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motif sculpté où figuirent des chutes de feuillage et de 
fleurs, surmontées d'une coquille. 

Sur lia grande pierre formant le cintre de la porte 
ooohère est sculpté un grand cartouche avec le millé- 
sime 1T72 en chiffres ornés, flanqué de chaque côté de 
palmes et de branches de pommiers, gainies de feoiilles, 
formanib un ensemble fort artistique et décoratif. 

Nous donnons avec cette notice -un dessin de ce car- 
touche et le détail du mallésime, dont les chiffres res- 
semblent beaucoup à d'autres que nous avons relevés 
dans différien tes rues de Rouen (Rue Orbe, n° 50, Millé- 
sime 1747) (2). 

De chaque côté de la porte il y a un large pilastre en 
briques, et de semblables pilastres teraninent la façade 
de chaque côté. 

En hauib du rez-de-chaussée passe un bandeau en 
brques moulurées. 

Au premier étage il y a cinq fenêtres du même genre 
qu'au rez-die-chaussée avec cintre surbaissé en briques 
et clef en pierre, avec motif sculpté dans le même goût 
qu'au rez-de-chaussée, mais moins important. 

De chaque côté de la fenêtre du milieu il y a un pan- 
neau rectanguliaire .en saillie, enduit et peint comme le 
mur, sur celui de droite <la Municipalité de Rouen a fait 
sceller une pflaque en marbre noir, sur laquelle on lit 
rinsoription suivante (3) : 



\ 



(2) Voir V Architecture et la construction dans VOuest, août 1912. 

(5) Dians la séance du Coa<^iil municipaJ de Rou^n, lie 26 juin 1891, 
sur un rapport de M. Giiiefmieit, le Conseil vote un crédit pour H'instaltertion 
d'une plaque commémoralive sur la maison (rue du Faubourg-Martain- 
viUie) où est né M. Adolphe Chéniel, d'éminent historien, .membre de 
îî'îinsti'tuft. réoemment décédé. Son nom sera donné à une rue de la villle, 
Journal de Rouen, 27 juin 1891 (p. 32). 
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NAQUIT LE 17 JANVIER 1809 

PIERRE-ADOLPHE CHÉRUEL 

PROFESSEUR ET HISTORIEN 

INSPECTEUR GÉNÉRAL DE L'INSTRUCTION PUBUQUE 

MEMBRE DE L'ACADÉMIE 
MORT A PARIS LE 1^' MAI 1891 

Au deuxièmie étage la dispos '•tion des fenêtres et pan- 
neaux est la même. 

Les clefs en pierre des fenêtres sont également ornées 
d'un cartouche sculpté du même genre, mais plus sim- 
ple qu'aux autrets étages. 

. Au-dessus des fenêtres se trouve un large bandeau 
plat en briques- rouges, liimité par les deux pilasit'res 
des extrémités. 

La façade est couronnée par une corniche en briques 
rouges de plusieurs assises, dont plus'eurs moulujrées. 

Le comble, couveiTit en ardoises, est mansardé et a 
des lucarnes au-dessus de La première et dernière fenê- 
tre. Celle de gauche a un chàssi's vitré de six carreaux 
et l'autre est aveuglée par un mur. Entre ces deux lucar- 
nes, il y a. une série de trois châssis, de même hauteur 
et de même saillie que les lucarnes, mais fermés paT 
des volets en menuiserie. 

Le comb.e au-dessus du brisis est à croupe de chaque 
côté. 

Les menuiseries sont encore celles de l'époque. La 
grande porte de style Louis XIV, est d'un dessin sobre. 

Les fenêtres du rez;-de-chaussée seules ont des volets, 
qui montent jusqu'à la barre d'imposte, cette dernière 
est défendue par quelques barreaux en fer horizontaux. 
Les fenêtres des étages sont à petite carreaux, celles du 
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premier étage en ont 28 et oedles du deuxième 24, divi- 
sés en quatre parties. Ces feaiêtres sont munies de 
barres d'appui en fer. 

Epis </i plomb repoussé, — Au cours de la séance du 
11 décembre 1908, j'avais eu Thonneuîr de présenter à la 
Commission les dessins de deux épis en plomb, /l'un de 
Rouen du xvr ou xvir siècle, et l'autre de itisieux du 
xv*' siècle. 

Continuant l'étude de ces initéressants ornements de 
combles, j'ai l'avantage de vous communiquer trois 
autres dessins d'épis, relevés sur les pièces mêmes et 
représentés à l'échelle de m. 10 par mètre. 

'Le prernier^ qui est le plus ancien, doit dater du com- 
mencement du règne d'Henri IV. 

Il est monté sur un socle canré, supportant une courte 
co'onne, sur laquelle esh -un genre de brasero en plomb 
découpé et muni de volutes figuirant des anses. Des flaijQ- 
mes remplissent l'intéreur du brasero et sortent par le 
haut an forme de bouquet. 

Cet épi et un autre semblable ont été placés en 1899 
sur une maison normande située avenue du Mont- 
Riboudet (impasse Brière), appantenant à M. F. De- 
peaux. Il a 1 m. de hauteur. 

Le second épi, beauiooup plus orné, est du xvi^ siècle, 
appartenait autrefois à M. Dutaiit, qui l'avait fait placer 
sur une écurie au bas du boulevaiPd Cauchoise. 

Il a 2 m. 15 de hauteur et se compose d'une embase 
carrée et ipyramidale de m. 70 de hauteur, au-dessus 
îme partie cylindrique entre un tore et un itailîoir. circu- 
laire, orné de quatre chérubins ailés, de feuilles et de 
volutes. Au-dessus une coupole recouverte d'une colle- 
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rette godrannée, sur laquelle est placé un vase orné 
de quatre têtes d-e faune, de draperies et de feuillages. 
Le vase est surfnonté d'aine tige se iei minant en vis 
et entouiiée de deux bouquets de femliage. 

Cet épi, ainsd que le suivant se trouvent actuellemeint 
chez M.'Ghenot, plombier, ruie Etoupée, n** 40. 

Le troisième éjpi provient de l'immeuble situé rue 
Herbière, n*" 17, où il se trouvaib avec cinq autres sem- 
blables sur les lucarnes d'un bâtiment donnant sur la 
cour. 

Il est du xvir» siècle, se compose d'une base <3arrée 
pyramiidale, d'un chapiteau orné de feuiilllage avec aba- 
que à coins coupés et côtés convexes, sur lequel est posé 
un vase avec un tore et deux rangs de godrons. Au-des- 
sus du vase est uine boule. Le tout s© termine par une 
tige entouré de deux bouquets de feuillage. Il est démon- 
table en trois parties dont celle du milieu est formée 
par le vase godronné. 

Cet épi a été cité rpar E. de la Quérière dans son 
ouvrage : Essai sur les girouettes^ épis, crêtes et autres 
décorations des anciens combles et pignons, page 33. 
Il figure sur Ja planche VII, n° 1, gravée par Polyclès 
Langlois, qui l'a sans doute dessiné de lodn, sans pou- 
voir en prendre les mesures de détail ; aussi n'est-il pas 
exactement représenté. 

M. Pelay donne lecture de il.a communication suivante 
sur l'église Saint-Gilles de Ripainville, dans le faubouirg 
Saint-Hilaire. Il montre un tirage du vieux bois relatif 
à la confrérie de N.-D. de Pureté érigée dans cette église. 
M. Georges Dubosc rappelle ensuite l'Intérêt de cette 
église, dont les suibstructions ont été retrouvées il y a 
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une quinzaine d'années dans une propriété de M. Fro- 
mage.' 

Eglise Saint-Gilles de Rqpainville. — M. le Chanoine 
Tougard, notre zélé secrétaire, nous communiqua dans 
la séance du. 26 juin 1914, la légende d'un plat en étaiffi 
offert à la Confrérie de Notre-Dame de Pureté, érigée 
en Téglise Saint-Gilles de Repainville. 

Je pense qu'il pourra vous être agréable de faire 
passer sous les yeux de la Comanisision un tirage, mai- 
heureus^menih moderne, de l'image de cette association. 

Sous une arcade ornée surmontée du monogramme 
I.H.S., au-dessous un cœur percé de trois clous, le dit 
monogramme soutenu par deux anges les ailes éployées, 
se trouve représentée la Sainte Vierge tenant dans ses 
bras son divin fils. Au-dessous une double arcade, à 
gauche Sainte Anne instruisant -la Sainte Vierge, à 
droite Saint Nicolas et les trois petife enfants. Inscrip- 
tion : La Confrairie et Association de Notre-Dame de 
Pvreté/ de Sainte-Anne et de Saint-Nioolas, fondée en 
l'église de Saint-Gilles/ de Repainville-lès-Roven. Les 
messe (sic) se disent les/ seconds dimanches des mois. 
1660.LDV.B. 

Cette modeste église était encore le siège de La Cha- 
rité et Confrairie de Saint-Gilles, Saint-Leu et Sarint- 
Jacques le Mineur, dont le bois gravé par P. Lesueuir, 
en 1701, est décrit par M. de BeauirepaÎTe, notre très 
regretté président, dans le tome X de notre Bulletin, 
page 395. 

La date de fondiation de cette association n'est pas 
indiquée, elle pouvait néanmoins réclamer des titres 
d'ancienneté, elle annonçait, en effet, que le roi Char- 
les VIII avait été maître et b'enîaiteur en 1485, ce qul^ 
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fait peiiiS-er qu'elle devait être puissante et compter dans 
son sein des personnages jouissant d'une véritable 
influence pouiri avoir obtenu oetfce faveur. 

Charles VIII fil son entrée à Rouen, au mois d'avril, 
de la dite année 1485, le souvenir nous en a été. con- 
servé par un imprimé sorti des passes de Guidîaume Le 
Talleur, dont l'atelier était installé rue Saint-Lô, devant 
le prieuré, dans une maison qui doit exister encore et 
qui formerait l'angle des rues Sa:nt-Lô et Boudin. 

Ce volume, qui commence par un titre de départ ainsi 
conçu : 

Prologiie de lentrée du roy 
Faicte à Rouen en noble arroy 
De par la ville sevllement 
Touchant aux seigneurs nullement. 
Que des histoires cy montrées 
Et cornent furent acoutrèes, 

n'est connue que par un seul exemplaire appartenant 
à la Bibliothèque Nationale. (Réimpression, à soixante 
exemplaires, par la Sociéité des BiWiophiles Norimands, 
1902) et à cette excessive rareté, il ajoute celle d'être le 
premier ouvrage imprimé par Le Talleair, considéré 
jusqu'à présent comme le premier imprimeur rouen- 
nais, ainsi que Fa très justement démontré notrei savant 
confrère M. Pierre Le Verdder, dans sa maigistrale 
étude consacrée à « L'atelier de Guillaume Le Tal/leiur, 
premier imprimeuir rouennais, in-4®, Rouen, imprime- 
rie Laine, 1916 », eife dont il a eu l'obligeance de nous 
communiquer les bonnes feuilles. 

C'est probablement en souvenir de Charles VIII que 
le portique abritant Saiint-Gilles est surmonté de la cou- 

/ 
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Tonne; royale et quie les deux pilastres sont ornés d'un 
semis de fleurs de uis. 

Thomas Semelagne était maître en charge en 1785 et 
Jean-Louis Thauvet en 1788. 

L'égLise Sain'ti-Gilles, que les historiens de notre ville 
citent à peine, figure par contre sur le manu-scrit de 
Jacqueis Le Liour <x)nsacré au cours des fontaines de 
Rouen en 1525. Nous en trouvons deux vues dans les 
ouvrages de de Jolimont et d'Adeline consacrés à la 
reproduction de ce manuscrit. 

Ce modeste monument dont on ignore la date die fon- 
dation, précédé par un porche, possédait une tour en 
pierre surmontée par une flèche en charpente. 

Comipris dans la liste des églises supprimées au mois 
de mai 1791, il fut m's en vente, le 15 mai 1796, par 
les administrateurs du Directoire du District de Rouen, 
en exécution du décret des 25, 26, 29 juin et 7 juillet 
1790 et ainsi désigné : 

L'église et emplacemient du cimetière de la cy devant 
sucursale de Sarmb- Gilles de Repainville, le tout conte- 
nant environ deux cent cinquante cinq toises de super- 
ficie, le dit cimetièie borné vers le couchant et entou- 
rant 'la rue qui tend du pavé de Darnétal au chemin 
qud règne le long de la rivière de Robec, au levant par 
une haye qui le sépare du jardin du sieur Prestrel, du 
côté du Nord par une haye qui le sépare du terrain 
du sieur Desfossés, tout eb ainsi qu*il est désigné au 
procès-verbal du siemr Guilbert, architecte. 

Ne sont pas compris dans la présente vente les clo- 
ches, les bancs, la chaire à prêcher, les lambris et 
autres objets censés meubles qui pourraient se trouver 
'dans la dite église et sacristie. 

Il est d'observation qu'il ne poura être fait aucune 
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fouille, dans le dit cimetière, qu'après dix années, a 
compter depoiis les demièies inhumations, aux termes 
ide l'article 9 de la loy du six imai mil soipt cent quatre 
vingt sept. 

La m!se à prix fixée à quatre mille cent l'ivnes fut 
oriée par Phuissier Philippe et au troisième feu Tadju- 
dicaition fui prononcée définitivement en faveur de 
M. Nicolas Benicourt, (marchand fabriquant à Rouen, 
y djemeurant, fauxbouTg" Martainvillie, sur les Petites- 
Eaux, n° 18, paroisse Saint-Maclou, succursale de 
Saint-Paul, et Je<an-Bap1?iste Lauirent, marchand fabri- 
quant, en la dite ville, mêmes rue et paroisse, conjoin- 
tement et solidairement, îr-uoi deux seul pour le tout, 
sans division ni ordre de division pour le prix de cinq 
mille cent Mvres. 

La succursalle Saint-Gilles de Repainville existait en- 
cone en 1807, mais en 1826, elle avait complètement 
disparu. 

Le même jour, on procédait à l'adjudication d'orne 
maison, cour et jardin situés proche l'église de la cy 
devant succursale de Saint-Gilles de Reipaiinville, sur 
le bord de la riviène de Robec, ayamt servi de logement 
au cy devant vicaire de la dite succursale avec les 
droitures, servitudes et mitoyennetés qui y sont atta- 
chées. Bornée d'un côté aui levant, la rue Saint-Gilles, 
d'un côté «au couchamt, le sieur BTX)hy, du côté au Nord, 
le sieur Brohy, d'un bout au Midy la rivière de Robec. 

La date in.a'son consiste en : une cuisine, une salle, 
tTôjs chambres, un cabinet, un girenier, cellier et 
bûcher. 

Il est dit observation que les lambris, buffets, tablet- 
tes et garde robes qui sont dans îa salle et dans les- 
chambres de la dite maison ne font point partie de la 
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présente vente et qu'il sera penmis au sieur James, qui 
l'occupe, de l-es emporter en 'tant néanmoins qu'dl jus- 
tifiera qu'ils lui appartiennent. 

Mise à prix sur da somme de Deux mille cinq cents 
livries, la maison vicariale de Saint-Gilles fut adjugée, 
au cinqtuiènie feu, à M. Pierre-Ni<x>-as Thibault, bo-ur- 
geois de Rouen, y demeurant rue du Ghapron, n** 13, 
paroisse Saint-Vivien, par le prix de quatrie mille deux 
cent cinquainte livres. 

Les frais -de vente pour ces sortes d'immeubles s'éle- 
vaient à 20 % du prix de l'adjudication. 

M. Pelay dépose ensuite une empreinte du cachet de 
la Société populaire de Bréauté, district de Brutus 
Vilie^r. 

M. Costa de Beauregard entretient la Gommission, 
de la souscription ouveinte entre toutes îles Sociétés 
savantes de France, pour fraptpeir une (plaquette à la 
mémoire de l'archéologue très regretté, Joseph Déche- 
lette, tué à l'ennemi. A celui qui, ayant glorifié la 
Gaule, clôtura son œuvre par l'holocauste de sa vie, à la 
France, ses co<n frères et ses élèves doivent un hommage 
spécial. La Gomm:"ssion fait sienne la pieuse^ pensée si 
éloquemment défendue par notre confirère ; elle vote 
immédiatement sa participation, dont les membres pré- 
sents souscrivent le montant. 

M. Delabarre exprime l'émotion causée par les projets . 
élaborés pour le mausolée de Mgr Fuzet, dans la cha- 
pelle de Jeanne d'Arc, à la Gathédrale de Rouen. L'ar- 
chitecte voudrait employer un des en/feux, qui occupent 
le soubassement ; mais il ne consentirait pas à le res- 
pecter; i'I propose de l'agrandir, c'est-ài-dire de l'anéantir 
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pour les besoins de sa décoration, dest donc une trans- 
formation qui ferait disparaître un 'membre de la cons^ 
truction primiibive, et partant, un témoin archéologique 
de premier ordre. 

M. le Docteur Goutan demande la parole pour s'asso- 
cier aux observations présentées Par M. Delabarre. Il 
proteste à nouveau contre les transformations inoppor- 
tunes et les mutilations dont la Cathédrale a été l'objet, 
dans ses œuvres vives et son mobilier. Il n'hésite pas à 
prononcer le mot de Vandalisme, eb à réclamer une 
énergique inteiivention de la Ck)mmission des Monu- 
ments Historiques et du Pouvoir centrai. 

Le vœu suivant est voté à l'unanimité : 

« La Commission Départementale des Antiquités, 
vivement émue par le projet d'agrandissemenit de l'un 
des ehfeux du xnr siècle de la Cathédrale de Rouen, 
pour y établir le tombeau de Mgr Fuzet ; 

« Considérant que ce projet contribuerait encore à 
déformer la physionomie de la Cathédrale, déjà altérée 
par de réoentes transformations contre lesquelles la 
Commisson a cru devoir protester (Autel N.-D. de 
Pitié du XVII* siècle, maître-autel de Louis Sauvageot, 
etc.) ; 

- « Prie M. le Préfet de bien vouloir intervenir auprès 
de M. le Sous-Sec ré taire d'Etat aux Beaux- Arts, pour 
qu'aucune modification ne soit apportée à l'ArohiteC' 
ture de l'Edifice, et pour que les dimensions et disposi- 
tions actuelles de l'Enfeu précité soient scrupuleuse- 
ment conservées ». 

M. Bouctot se propose de faire une déma'nohe auprès 
de M. le Sous-Secrétaire d'Etat des Beaux-Arts, Prési- 
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dent du Comité des Travaux Historiques, pour éviter 
cette mutilaton si regrettable à tous égards. 

M/Vernier dépose plusieurs photographes de calques 
intéressants qui, d'après des documents du British 
Muséum, montrent l'As-pect de Rouen et de Gournay au 
XVI® siècle. Il remet également uoi tirage à part d'un tra- 
vail de M. le Chanoine Legris, où ce savant archéologue 
fait rhis torique des resi'aurat.ons de l'Eglise d'Eu au 
XIX® s'ècle. Il insiste pour faire prendre des mesures 
de conservation en faveur de l'Abside, très menacée par 
1-es infiltrations oontinuelles. 

M. Pierre Le Verdier expose ensuite le résultat de ses 
lecherches sur Guillaume Le Tailleur, premiier impri- 
meur irouennais. Son atelier était situé rue Saint-Lô, en 
face du portail du prieuré de ce nom « ante vaLvas 
sancti Laiùdi ». Ce portail existe encore : lei lieu où se 
trouvait l'atelier est donc nettement déterminé. C'est 
celui qu'occupent aujourd'hui les ma-sons portant les 
numéros 11 et 13. Tou'bas deux répondent à la condition, 
sus-énonoée : leur ligne séparative étant exactement 
dans l'axe de la porte. , 

L'invention de l'imprimerie a oî>éré une irévolution 
dans le monde ; elle est un des grands événements de 
l'histoire. Aussi semble-t-il utile de signaler l'endroit 
où a vu le jour le premier livre imprimé dans notre 
ville. 

« 

Le vœu suivant esib adopté à l'unanimité : 

« La Commission des Antiquités émet le vœu qu'une 
« plaque so-t apposée sur les maisons portant les numé- 
<r ros 11 et 13 de la rue Saint-Lô, rappelant qu'en ce 
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« lieu était Tatelier de Guillaume Le Talleur, le phis 
« ancien imprimeur louennais connu». » 

Ce vœu sera transmis à M. le Maire de Rouen, pour 
que la Commission des Inscription rouennaises puisse 
faire le nécessaire à cet égard. 

M. Gustave Prévost donne lecture dei la communica- 
tion suivante : Note sur les travaux effectués à l'église 
Saint-Ni'oaise de Rouen aux xiv* et xv® siècles. 

La vue de toute église, de la pdus vasite et la plus 
splendide cathédrale jusqu'à la plus humble et La plus 
pauvre église de village, amène toujouns à se poser ces 
questions : Auk frais de qui, avec quelles ressources, à 
quelle époque a t-ellle été bâtie? Un document inédit, 
conservé dans les registres du Trésor des Chartes, per- 
met d'y réponidre, en ce qui touche Téglise Saint-Nicaise 
de Rouen, pour la période qui s'écoule entre les années 
1360 et 1414. Anitérieurement à cette première date, 
les paroissiens avaient commencé, pour agrandir leur 
église, la constructipn d'une « chapelle » ou, pour 
parler plus exactement, la reconstruction doi collatéral 
sud tooit entier ; ma-s les travaux étaient arrêtés, 
disaient tles trésoriers, « par deffauite de mise, pour ce 
que, à présent, legi bonnes gerïs die la dite paroisse ont 
I>orté et souffert ou temps pasé et portent et seuffirent, 
de jour en jour, si grans frais et charges en plusieurs 
et diverses manio^es, tant pour les foriteresses [lis : for- 
tifications] de la dite ville, comme pour cause, des guen- 
res, et' que en aucune manière de pjrésent, eux ne pour- 
raient faire taille pour la idite chappelle parfaire, ni îfes 
paroissiens ne la pourraient po^te^r ni enduirer. » 

Les temps étaient, en effet, durs pour toute la France 
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^t pour la Haute-Normandie en particulier. Il suffit, 
pour se convaincre de la -sincérité de cet exposé, de 1 re 
la Chronique Normande de Pierre Cochon, ce simple prê- 
tre, né dans lejpays de Caux « d'une famille peu aisée », 
dont la vie s'écoula à Roujen « dans les obscures fonc- 
tions diu notariat apostolique ou dans une coire de cam- 
pagne et qîui suiiib, avec sympathie, la répercuission des 
faits généraux sur la vie privée de la bourgeoisie et du 
« povre peuple » (1). On est au plus fort de la Navarre- 
rie. Anglais ou Navarrais pillent ei escarmouchent jus- 
qu'aux portes de Rouen ; au Pont de-l' Arche, à Orival, 
à Grand-Couronne, à Sotteville. Pour venir à Rouen, 
« les lectièTez du Grand-Couironne et de Moufliiniax » 
sont « raenchonneez as Englois » (2). 

« ...N'oncques, puis que Diex fu mis en crois, n'estoit 
nul qui onoques eust veu, ni leu, en roumanz ni en 
croniquez, tel temps comme il couiroit en ce temps ». 
P. Cochon continue, et peuit-être la remarque s'appli- 
quaiirelle à quelques-uns des paroissiens de Saint- 
Nicaise ? « Et tou'tez vo'ez aucun des mestiers des bon- 
nes vilîles il gaignoi-^nt grandement, comme pourpoin- 
tiez, armuriez [suir] toutes choses qu'il failloit à gens 
d'armez ; car il.vendoient la» derrée quatre ; et estoient 
' emportéez des bonnes villes endlemuchons ; car s'il eus- 
sent esté trouvéez, il eussemb esté forfaitez » (3). 

Pour se procuirer l'argent nécessaire, les trésoriefrs 
s'avisèrent que, dans plusieurs corps de métiers tels que 
drapperie, boulengenie, chandellerie, cordonnerie, on 



(1) Chronique Normande de Pierre Cochon, notaire apostolique à Rouen, 
publiée par Ch. ôc RoblIJard (fc Be^iur^pâire ; Rouen, Iv Brumi-nt, 1870, 
jn-8o, introd. pp. xvi et xviii. 

(2) Idem. pp. 105, J21. 
fô) Idem, pp. 102-103. 
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faisait, soit aux fêtes des confraiiries, soit aux récep- 
tions de maîtres, des « beuveries » que l'on pourrait 
supprimer et reinpl^acer par des cobisaltions dont Le pro- 
duiit serait employé, aux travaux commencés à réglise. 

Ainsi quand un valet voudroit acquéiCr les franchises 
du métier de foulon, de tisserand en drap ou de tout 
autre métieir, son -maître paierait un écu de Jean ; s'il 
s'agissait d'un fils- de maître, le père ne paieraiit; qu'un 
demi écu. De même encore, chaque fois qu'un maître 
louerait un apprenti, ce maître paierait un florin d'on 
au mouton et le valet, un mouton. A première vue, c'est 
peu de chose qu'un florin d'or, qu'un écu de Jean, mais 
il faut se rappeler, d'une pan, que ces pièces d'or repré- 
sentaient, en moyenne, une vaijeur métallique d'envi- 
ron quatorze francs (1) ; d'auitre part, qu'il est généra- 
lement admis qu'au imilieu du xiv* siècle le pouvoir die 
ra.rgent éifcait cinq fois supérieur à ce qu'il est mainte- 
nant, ce qui équivaudrait actuellement à soixante-dix 
francs. Si l'on réfléchit enfin que les gens de métier 
composaient la très grande majorité des paroissiens de 
Saint-Nioaise, on voiib que les ressources ainsi obtenues 
devaient produire des sommes assez considérables. 

D'ailleuTs, — il est très important de le constater, — 
la contribution des corporations, au moins de quelques- * 
unes d'entre elles, aux dépenses et à l'entretien des 
églises n'était pas un faiib anormal. Au lieu d'une inno- 
vation, la mesure projetée n'était qu'un très grand pas 
dans une voie déjà ouverte et l'aDsorbtion totale d'une 

(1) Daprès l<^s ta'bles dressées par M. -de WaiUy da«ns son Mémoire 
sur les variations de la livre tournois (Mémoires de V Académie des /««- 
cripfions et Belles-Lettres, 1. XXI), en 1358, fle Denier d'or à Vagnei écpii- 
valait à 16 fr. 21 centime d'or, et te denier d'or à Vécu, à 11 fr. 70 cen- 
times (pp. 242-243, no" 189 et 190). 
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contribution jusqu'ajors partagée. Les statuts des dra- 
piersrdrapants, tisseurs, fouleurs, lanneurs et tondeurs 
d'à draps de 'a ville de Rouen, datée de 1424, prévoient, 
en effet, d'ivears cas dans lesquels, par exemple, sur une 
redevance de soixante sols due, « pour sa boisson », par 
un tisserand, vûngt sols, c'est-à-dire le tiers, serontj 
payés aux trésor ers de l'église où le maître demeurait : 
« pour le prO'Uffit d'icelle église, et les qu^arante' sols 
[de surplus] seront convertis à boinre aux dessus dicts 
maistres et ouvriers ». D'.aiutres fois, sur une redevance 
de quatre livres, la part' de la paroisse n'eat toujours 
que de vingt sols. Le fils de maître paraît ne payer 
« que dix sols pour toutes Cihoses, à la pairocsse dont il 
est natif » (1). Tel était l'état de choses en 1424, et -1 
est permis de penser q-ui'il remontait à une époque reçu- 
lée. 

M.ais, une paroisse n'étiadt pas: dès lors, pas plus que 
dan-s les temps modernes, une petite, république, une 
personne morale indépendante, s'adlninistrant et s'im- 
posant librement. 

Elle était soumdse à uin contrôle, à une tutelle, et dans 
une ville de commune — tel était Ronen à cette date, — 
le tuteur c'était le maire. 

Les trésoriers vont donc trouver le maire, Ant'heaume 
de Maromme, lui exposent la situation et demandent 
l'approbat'on de la mesure projetée. 

Le maire prescrit une enquête.' L'enquêteur entend 
quatre-vingts paroissiens dont les noms et, parfois, la 
profession sont consignés. L'enqnéte est favoriable au 
projet. Le iT^aire, alors, réunit les « pers, prendes-hom- 

(I) Ouin-Lacroix (l'abbé). Histoire des anciennes corporations d'arts 
et mét'ers et des confréries religiewses de ta capitale de la Normandie. 
Rouen. 1850, gr. in-8o, p. 621. 

5 
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mes et autres bonnes gens. » Vingt-huit, au moms, 
assistent à la réunion ; parmi eux, des noms bien con- 
nus de la riche bourgeoisie tels : Amomy Filleul, Jean 
Muaie"!, Jean Rursel. L'enquêteur fait son rapport, ek la 
proposition dies trésoriers est fendue exécutoire. On évi- 
tera ainsi, notamment, les « inconvéniens et procès qui 
auciune foiz se sont ensuiz des dites beuveries ». La 
recette se fera par les soins des trésoriers ; ils pourront 
même saisir et faire vendre par le ministère des ser- 
gents de la ville, les biens des non-payants ; ils devront' 
rendre leurs comptes aux paroissiens, chaque fois que 
ceux-ci les en requerront ; mais cette reddition de 
compte ne devm avoir lieu qu'en présence et sous le 
contrôle d'un ou de plusieurs commissaires qu'il plaira 
au maire alors en exercice de déléguer à cet effet. 

Vingt cinq «innées s'écoulent. Les travaux ne sont pas 
encore termiinés ; d'autre part, les temps ne sont pas 
meilleurs. Pour Rouen, spécialement, la situation s'est 
même aggravée à la suite de la révolte connue sous le 
nom de la; Harelle, 

... « En l'an mil me raixx et ii, le joup die Saint- 
Mathias, premier lundi de Kairesme, dit Pierre Cochon 
en sa langue naïve et trop grossière, commencha la 
commotion en la ville de Rouen par merdaille comme 
de dignans, drapiers et gens de povre estofle ; et avoi't 
avec euz d'aucunz gros marchanz et vinetiers couver- 
tement qui les soustenoient, et «couroient par la vM'le ; 
et les roberent et pillèrent : dont grand quantité, qui 
pour lors estoient riches, sunt à présent povres, et chex 
qui rien n'avoient sunt riches ; car ipar l'amende les 
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rich€z ont esté assoliez, et chex qui faisoient les malves- 
Méz Ten ne leur daman doit rien... » (1). 



Le résultat de oe-tte révolte, suivie, peu après, d'une 
nouvelle « commotion », fut que la ville « fu taussée à 
G mille livres, dont le roy en pardonna xl milles. Ainssi 
ne demoura que lx mille qui furent poiez en moins de 
demy lan, en icelLe propre année m c ni xx et trois... ; 
dont la ville fu très gravement apovrye. A'inssi eat le 
villain chastié par le cul de sa bourse » (2). 

Déjà, à la suite de la première émeute, la commune 
avait été supprimée. Cette imesuie devait avoir sa réper- 
cussion jusque sur les travaux de l'église Saint-Nicaiise. 
Probablement, aussi, quelques-uns des drapiers ayant 
pris par.ti aux émeutes étaient des paroissiens de Saint- 
Nicaise et la ï>aro'isse comptait, sans doute, aoissi quel- 
ques-uns de ces nouveaux enrichis par suite de ces pil- 
lages dont parle P. (3ochon ? 

Quoi qu'il soit, l'ordre rétabli, la paroisse doit aviser 
à régulariser sa position au sujet des travaux. Une ville 
de commune, on vient de le voir, avait autoriité et droit 
de surveillance sur les paroisses comprises dans l'éten- 
dtiede son territoire. Au contraire, n'avait-elle pas droit 
de commune, ou en était^elle privée, ce pouvoir était 
ou passait aux mains du) roi. En conséquence, les tré- 
soriers durent présenter au roi les lettires qu'ils avaient 
obtenues du maire en 1360, et en sollioiter le maintien, 
ou le renouvellement. Ils l'obtinrent pan lettres datées 
de Rouen, le 6 mairs 1385. 

Vingt-neuf ans plus tard, en 1414, les paroissiens ont 
ainsi « parfait » depuis plusieurs années, peut-êfire. 



(1) Idem, pp. 162-163. 

(2) Idem, pp. 168-169. 
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cette chapelle, « la qu-elle fait tout au long tparroy et 
couisté dextre à la d'te égl'Sfe. » 

Us ont même comimencé, du côté gauche de la nef, 
une « ehapellie », c'est-à-dire, toujours, un collatéral, 
semblable à celui de droite. Mais voici, par suite de 
cotte nouvelle entreprise, « que les arches porl-ans de la 
dite parroy et celles de la nef de la dite église et mes- 
mes la maçonnerie des piLliers, qui lest grant vielle et 
ancienne » ise sont fendues et se sépainent Tune de Tau- 
tre, paro3 quiei ces nouveaux travaux, précédés sans 
doute de la démolition préalable de Tancien collatéral, 
n'étant pas achevés né peawent soutenir et tenir fermes 
ces « arcbes ». La solidité de la nef est donc compro- 
mise, et, même, si les travaux ne sont menés à bonne 
fin, celle de cette nouvelle chapelle, « qui est moult bel 
commencié, « Grant mise et dépense » sont nécessaires, 
tant pour les travaux confortiatifs quepour la construc- 
tion en couirs. Les paroissiens soF/icitent alors la oonfir- 
mation des miesures et des taxes ajpprouvées, tant par 
les lettres du ma'ire de 1360, que par les lettres royales 
de 1385. Ils les obtiennent en février 1414. Elles ne sont, 
à vrai dire, que la répétition des précédentes, ajoutant 
seulement « que en la dite paroisse ne sont demourons 
à peu prez que toutes povres gens de labeur et qu'ilz ne 
pirtennent ce que dit est que sur eulx mesmes, leurs 
enfants et apprentiz en la dite paTToisse et non ail- 
leurs. » 

Que reste-t-il aujourd'hui de ces divers travaux? — 
R'en dans la partie est, puisque, au xv® siècle, une cons^ 
truction qualifiée à bon droit de « grandiose » par 
l'abbé Cochet a remplacé ce qui existait antérieure- 
ment. 
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Nous los voyons, au contraire, encore dans les deux 
nefs latérales actuelles ; et les observations de la science 
ai'chéologique s'accordent de tout point avec nos docu- 
mente. 

Voici, d'abord, le collatéral sud, — celui qui fut com- 
mencé et terminé le premier. A Textérieiur, c'est, à la 
troisième travée, une joLe petite porte en arc très sur- 
baissé, encadrée d'une fine colonnette dont le (petit cha- 
piteau à deux rangs de feuillage, paraît remonter à 
une période un peu antériieuîre à 1360. Elle était abritée 
par un auvent ou toiture aoutemu par deux petits cor- 
beaux de pierre. Depuis, cette porte a été bouchée, peut- 
être lorsque, pour consolider la construction, on a éta- 
bli un sou/bassement en glaois. «Les baies «des fenêtres 
ont leur ébrasement abattu en chanfrein, — tandis que, 
plus tard), il sera évidé en gorge ou moulures prisma 
t'ques. Divisées en trois par deux meneaux, ces fenê- 
tres montrent au rempLage, des trèfles dans des trian- 
gles curvilignes, puis une rosace à cinq lobes ; tous ces 
détails sont caractéristiques de i'airchitectuire de la 
seconde moitié du xiv* siècle (1). 

A l'intérieur, après la quatrième travée, dans cha- 
cune des deux murailles, est encastrée une demi-oolonne 
cylindrique dont le chapiteau, très bas, à tailloir octo- 
gone, orné de feuillages, paraît ou- contemporain ou, 
plutôt, postérieur de quelques années. L'un de ces cha- 
piteaux montre une amorce d'arc doubleau. 

Le collatéral nord, conformément à la marche du 
travail révélé par les lettres royales, présente tous les 
signes d'une époque postérieure. L]abbé Ciochet, dont 
le sens archéologique était si aiguisé, l'avait reconn'j, 

(1) Ia^ rpmpliage de la fenêtre du pignon (mesH parait ôîro moins {wicien. 
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sans préciser les dates de Tune et de Tautre comstiruc- 
tion (1), 

Les remplagies des fenêtres, très variés, très jolis» 
parassent dénoter une époque avancée du xv* siècle» 
notamment par ces soufflets ou mouchettes dont le 
rêveur et trop imagiinatif Michelet a ddt : Sont-ce des 
larmes, des fleuirs ou des coeurs? Une demi-colonne,, 
dans le mur nord, carreepondaat, par sa position, avtec 
celles signalées dans le bas-côté sud paraît aussi, par 
son chapiteau à feuilles de chicorée, contemiponain du 
pemplage des fenêtres. 

Aucun doute donc que nous ne voyons, dans Les deux 
nefs latérales de Téglise Saint-Nica^se, ces « chapelles » 
d'jfit la constirucftiion a été, «inon entiièremenH, au 
moins en partie, payée par les différentes corporations 
de la paroisse. 

Ces témoignages de la part prise pair la classe popu- 
laire, à rédification de ces monuments religieux, dont 
quelques-'ums sont d'une si prenante beauté, sont tou- 
jours précieux à recueillir. 

Voici pourquoi nous avons désiré, signaler à la Com- 
mdssion des Antiquités, — en guise de diroit d'entrée, — 
le cas de Téglise Saint-Nicaise de Rouen (1). 

(1) Parlant ck^ fenêtres des deux nefs latérales, il écrit Cfu'elles « sem- 
blent plus anciennes au sud qu'au nord ». (Abbé CocnET, Répertoire 
archéologique du département de la Seine-Inférieure (Paris, imprimerie 
national, 1871, in-4o, col. 398). 

(2) Sur l'église Saint-Nicaise, voir, notamment : L'église Saînt-Nicaise 
de Rouen, d'après les archives et des documents modernes, par Charleis 
de BiissY, chef de bataillon d'infanterie en retraite. Rouen, Léon Gy,. 
1014, in-8o. 
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Gratta facta habitat oribtts et parochianis parochiœ Sancli Nicasii 
roihomagentis super facto injusdam coppellanie alias [ais] per ipos fron- 
dât e et nundum perfecte, 

. Gharlies, etc.... 

savoir faisons à tous presens et à venir nous avoir receu 
-'umble supplicacion des iparroissien-s de l'église de St- 
Nigaise de Rouen ou le plus grant nombre des i>errens 
feu> et lieu en icelle que comime nous leur eussions 
ocbroyé noz autres lettres confirmatoires de •certaines 
lettres et ordonnances faites par le maire et pers de 
Rouen, quant maire y avoit, dont la teneur est tele : 
Charles par la grâce de Dieu, roy de France, à tous 
ceulx qui ces présentes lettres verront salut, savoir fai- 
sons nous avoir veu les 'lettires scellées du scel de la 
mairie jadiz de Rouen contenant la forme qui s'en suit : 
A tous oeulx qui ces lettres verront ou orront An- 
theauime de Marromme maire de Rouen salut : Gomme 
les bonnes gens de- la parroisse Saint-Nigaise de la dite 
ville, encoz de dévocion à Tonneur de 'Dieu et de la 
vierge glorieuse Marie, de Monsdeur Saint Nicaize, de 
tous les saints de pairaxiis, pour Taugmentacion et 
accroissement de la dite église eussent piéça encommen- 
cié ime chapelle en la dite église, laquelle est impar- 
faite et en péril de demeurer à parfo'ire par deflfaute 
de miise pour ce que à présent les bonnes gens de la . 
dite paroisse ont porté et souffert ou temps passé et 
portent et seuffrenti de jour en jour si grants fraiz et 
charges en plusieurs et diverses manières tant pour les 
forteresses de la dite ville comme pour cause de guerre 
que en aucune manière de présent eulx ne pourraient 
faire taille pour la dite chappelle parfaire ni les par- 
roissiens ne la poudroient porter ni endurer, et jpour la 
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grant dévocion eb parfait désir qu€ ioeulx purroissi-ens 
ont cfute la dite chappelle soit parfaicte les trésoriers de 
la dite parroisse sont' venuz plusieurs foiz par devers 
nous et le conseil de la dite ville et nous ont dit et 
monstre que eulx avoient tirouvé une voye d'avoir mise 
pour la dite chappelle parfaire qui leur sembloit lisi- 
ble (sic) ; [lis : lisible] et foisable où cas où il semble- 
frait à nous et au conseil de la dite ville qu'elle feust rai- 
sonnable c'est a savoir que il'en faisoit souvent et avoit 
acoustumé à faire à la dite parroisse plusieurs buveries 
en plusieurs mestrers commme en drapfperie, en bou- 
lengerie, en chandellerie, en cordouannerie et en autres 
mestiers qui aucunes foiz n'ont portté ni ne portent 
guères de prouffit, en nous huimblement requérons que 
toutes telz buveries cessassent de présent jueques à tant 
que la dite chappelle fusl parfaitte, que en lieu des 
dites buveries, les variez qui vouldro^'ent avoir acquis 
les franchises des diz mestiers qui oront les diz variez 
priassent en la manière qui ensuit c'est assavoir que 
tout homme de la dite parroisse du mest^er de fouler 

[ou] lasser e.t que fera tondiz si 

puissant qu'il doie avoir varlet aprentis il paiast une 
escude de Jehan ? et ceulx qui ne seront puissans 

d'avoir varlet si ilz font boiire un 

de leurs enfants paiost demi escu ; et se aucun alloue 
i:n varlet pour aprendre le dit mestier le maistre paiast 
un florin d'or au mouton et le valet un mouiton, et les 
tissaurans en draps et les autres mestiers de la dite 
parroisse semblablemeniti comme dessu est dit. Et pour 
savoir si c'était la voulenté et accord de la geigneure et 
plus saine partie des bonnes gens d'icelle parroisse 
nous eussions commiz et commandé à maistre Raoul 
Tourbot qu'il se transportast en la dite parroisse et nous 
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rapportast oe que trouvé en «anoit : savoir faisons que 
par devant noz maire dessus dit en la présence de plu- 
sieurs des pers, preudes-hommes et autres bonnes gens 
de la dite ville dont les noms «ensuivent c'est à savoir 
sire AÎmaury Filleul, Jehan Mustel, Guiffart Lalle- 
mant, Jehan Oursel, Robert Lepètit, Gilles Danyel, 
Ernoul Gonran, Nicole du Roulle, Jehan Le Banier, 
Jehan le Gablier, Guiliauriie du Bust, espicier, Baudet 
Darquin, Gault'er du Bost, Jehan de Piémont, Raoul 
du Broc, François Torel, Guillaume Ligrant, Guillaume 
Auber, Colin Godeffray, Guillaume du Bust, haren- 
guier, Jehan IVlaneoier et Jehan Le Leu, Evrard Dautre- 
lort, Colin Loysel, Simon Le Prévost, Regnault Cousin, 
.Guilkiuime de Gangy, Pierre Thomas, Jehan doi Bost, 
Leys Lalemant, Jehan de Saintes et plui&ieurs autres, 
le dit maistre Raoul nous rapporte qu'il avoit esté en 
la dite parroisse et que plusieurs des bonnes [gens] 
d'iœlle avaient esté en sa présence dont les noms ensui- 
vent, c'est assavoir Esfcienne de Croismare, Roullant de 
Jumièges, Guillaume Pointel, Jehan Minessont, Guif- 
fart 'de Buctot, Robert Constaur, Roumaing Ménessent, 
Michel Le Bouc, Jehan Le Doux, Colin Brugasise, Jehan 
du Pin, Jehan Legart, tonnellier, Pierre Mordant, 
Jehan Le Doyen, cordouannier, Jehan d'Angerville, 
Adam Morice, Guiffart Loys, Michiel Langilois, Michiel 
Rose, Guiffart Le Fèvre, Jehan Dutudt ou Dutuie [?] 
Jehan Brugasise, Richard Parée, Jehan Ouin [?] Robert 
des Alleeurs, Guillet de Hotot, Jehan Le- Roy, Guil- 
laume Ratel, Hue L'Abbé, Colin Aoustin, Jehan de Bra- 
metot, RegnauJt Vigier, Colin Rose, Robin Le Doux, 
Romaing Patart, Pierre de Barville, Rogerin Boudet, 
Colin Le Mongne, Jehan Noël, Michel Auber, Jehan 
de Bonelîes, Pierre Raouil, Guillaume Celles, Rogier 
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Lois (?; Pieirares Lemant, Ricart de la HouUe, Pierres 
Alignie, Rogier L'Ommedieu, Michel Langloiz, Jehan 
de Lanville, Pierre de Buville, Jehan Douiville, Jehan 
Basin, Thomas Le Prévost, Colin Hardi, Jehan Quesned, 
Jehan Hubert, Pierres de Grouchemont, Guillaume Le 
Mongne, Ricarb du Bosogouet, Guiilaume I>rouart, 
Pierresi Mordant, Jehan Belet, Martin Rided, Jehan Le 
Prévôts, Tassin Le MarxJiant, Jehan de Cauville, Pier- 
res du Fresne, Boucet Asse, Guillot Mordanti, Jehan du 
Pin, Jehan Le Doyen, Robert Burnel, Jehan Le Doux, 
Guillaume de Mousfeier, Guillaume Mailart, Guérart de 
Boucinet, Bonemet (?) le ront, Laurens Burnel, Michiel 
Le Dentu, Jehan Le Gousturier et pilusieurs autres, leà 
quielz furent tous à acord que les choses dessus dites se 
feissent en la man'ène devant dite et après ce que nous 
eusmes eu meure et grant délibération sur les choses 
dessus dites, voulons Teuvre de la dite église et la dévo- 
cion des dites gens essoucier et à nostre povoir et pour 
eschever aux inconvéniens et procès qu»i aucune foiz 
se sont ensuiz des dites beuveries, pan le conseil et 
acard des dessus diz preudes-hommes et autres du con- 
seil de la dite ville avons accordé, voulu et consentu 
[sic] que «les bonnes gens des mestiers de la. dite par- 
roisse paient en la forme et manière dessus dite et devi- 
ses jusques à tant que la dite chapelle so't parfaicte et 
accomplie, et que par paiant les sommes dessus dites 
les variez des diz. mestiers aient acquis les franchises 
d'iceulx miestiers tout ainsi comme s'ilz avoient beuz, 
sanz empeschement que aucun y puisse mettre, pour- 
veu toutes voyes que avant toute euvre ilz faient ser- 
ment en la manière acoustumée et <fue ce ne face aucun 
préjudice à la dite ville, aux bonnes gens du dit mes- 
tier ni à autres ; et à fairei la recepte et miZletite des 
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choses dessus dites, par raxx)rd et voulenté dss gons des- 
sus nommez, avons commis et establiz et par la teneur 
de oes présentets comimettons et estciblissons les «tiréso- 
riers de la dite parroisse qui à présent sont ou pour le 
temps à venir seront pour estre converti tant seule- 
ment en Touvrage de la dite chajppelle et non ailleuïPs, 
de laquelle recepte et mises les diz trésoriei-s seront 
tenuz de compter aus dites bonnes gens dei la dite par- 
roisse toutes foiz que bon leur semblera, appelle à ce 
un commiassire telz ou telz [sic] comme il nous plairra 
ou au maire qui pour le temps sera de ce faire, par la 
manière dessus dite et par le conseil voulenté et acord 
des bonnes dessus nommez avons donné aux diz tré- 
soriers povoir, autorité et 'mandemenit espécial de con- 
traindre tous ceulx de .la dite parroisse de paier ce en 
quoy eulx seront tenuz pour la cause dessus dite, par 
prinse, vendue et exploitacion de leurs biens apipellé à 
ce un des sergens de la dite ville si mestier est. Si 
donnons en mandement à tous le subgiez (?) de la dite 
ville, sergens eb autres, prions et requérons à tous que 
aus diz trésoriers et à chacun d'eulx en ce faisant obéis- 
sent et entendent diligemment et leur prestent conseil, 
confort et aide si mestier en ont et requis <en sont. Et' 
pour que les choses dessus dites soient valables et aient 
fermeté ou temps advenir aux bonnes gens de la dite 
parroisse, nous avons fait enregistrer ces lettres es roul- 
les de la dite ville. En tesmoing des choses dessus dites 
estre vraies nous avons mis à ces lettres le scel de la 
dite mairie qui furent faites le x® jour de may d'an de 
grâce mil ccc soixante. — Les quelles lettres et tout le 
contenu en icel'les nous aians [ou] aions agréables avons 
louées, approuivées, ratif fiées et confirmées, louons, ap- 
prouvons, iratif fions et confirmons de grâce espécial par 
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ces présentes et d'abondant grâoe. avons octroyé et 
octroyons aux boames giens de la dite parroisse que les 
trésoriers de Téglise d'ioelle <5Uieillent et reçoivent ce 
qui ainsi leur a esté accordé par les dessus diz mestieis 
et autres, par la manière qu'ilz ont axx)utumé de faire, 
jusquies à ce que les ouvrages encommenciez à faire 
es dictes église et chapipelle soient faiz et acompliz 
pour tourner et oonvertiai es diz oujvrages et non ail- 
leurs, et donnons en mandement par ces présentes au 
bailli et viconte de Rxnien ou à leurs lieutenaus et à 
chacun d'eulx si comme à lui appartiendra que lies diz 
parroissiens facent et laissent joir et user paisiblement 
de nostre présente grâoe, .confirmacion et ooliroy. En 
tesmoing de ce que noiis avons fait nostrè scel ordonné 
[sic], en Tabsence du grant, à ces présentes. Don-né à 
Rouen, le vr jour de mars Tan de grâce mil ccc quatre 
vins et cinq et le vi® de nostre règne. Et que du contenu 
en ioelles aient tousjours depuis joy et usé paisible- 
menb, et des deniers par eulx receuz pour les causes 
en icelles contenues ont parfait d'un costé lai chappelle 
dont ioelles let tries font menoion, la quelle fait tout au 
long parroy et cousté dextres à la dite église, et il soit 
ainsi que les arches patans de la dite j)arroy et celles 
de la nef de la dicte église et mesmes «la maçonnerie des 
pilliers qui est grant vielle et ancienne soient fendues 
et se séparent l'un de l'autre parce que l'autre costé 
senestre d'icelle et le quel fu dès lors encommancié ç-n 
droit le cuer d'icelle église n'est pairfait de maçonnerie 
comme l'autre cosité dextre pour soustenir et tenir icel- 
les arches fermes, par la quelle faulle muraille ou 
dit costé semestre et séparacion d'icel-e maçonnerie, 
ioelle église et mesmes la dite chappelle qui est moult 
bel commencié es quelles dl fault encores faire de grant 
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mise et despense tout es maistres pilliers que ailleurs 
oultre le 90usteneinein.t, qud est aus diz parroiss-ens de 
grant despense et fraiz par oe que icelle église esft 
assise en hault lieu et où les vens font grants domma- 
ges par chacun an, sont en aventure de cheoiri ou tour- 
ner en ruyne sanz ce que icelLe poust estre parfaite, 
qui est et seroit ou .tirés grant grief, préjudice et dom- 
maige d'oeulx .parroissiens ssi par nous ne leur estoit 
sur ce pourveu, et qtue les dites lettres confirmatoires à 
eulx par nous^ données ne leur estoient renouvellées à 
tousjours, pourquoy nous qui désirons la répiracion, 
réfection et soujstenement de la dite église et ohappelle 
d'icelle, aians <x>n:sidéraoion à ce que plus convenable 
et utile chose sera emploier doresenavant I«a revenue de 
ce que d't est es dites répanacions, réfeccion et souste- 
nemens que en buveries, mesmement que en la dite 
parroisee ne sont demourans à peu prèz que toutes 
povres gens de labeur -et qu'ilz ne prennent ce que dit 
est que sur eulx mesmes, leurs enfants et apprentiz en 
la dite parroisse et non ailleurs, aus diz parroissiens et 
successeurs ou cas dessus diz, en aipprouvant et aiant 
agréables nos dites lettires oonfirmatoireâ cy dessus 
transcr'ptez, avons d'abondant grâce espécial, pleine 
puissance et autorité royal octroyé et octroyons par jces 
présentes que iceulx pnirroissiens et successeurs ou leuirs 
commiz et députez puissent de cy en avant, tant que 
les ouvrages dessus dits et autres utiles, proufitables 
et honnorables que vouldront iceulx parro'ssiens ou 
leurs sucoesseoirs fa^re faire es dites église eh ch.appelle 
soient parfaites, cueillir et recevoir la revenue des bois- 
sons dont icelles lettres font mention pour convertir es 
dites réparacions, réfectons et soustenemens d'icelles 
église et chaippelle et non ailleurs, et tout pa;r la forme 
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et manière contenue en nos. d'ites lettres cy dessus 
transcriptez, pouveu que oellui ou ceulx qui à ce vera 
ou seront commiz en rendent compte et neliqua où il 
appartendra. Si doTinons en mandement et commission 
si mestier est «aux bailli et viconte de Rouien où à leuirs 
lieuxtenans et à chacun d*eulx si comme à lui appar- 
tendra que les dits parroissiens et successeurs ilz facient, 
seufîrent et laissent de noz présentez grâx5e et octroi 
paisiblement joir et user plainement, vauf en autres 
choses nostre droit eh Tautruy en toutes ; Et afin que 
ce soit chose ferme et estable à tousjours maiz nous 
avons fait mettre nostre scel à ces présentes. 

Donné à Paris ou moys de février l'an de :grâce" mil 
iiii* et quatorze et le xxxv® de nostre règne. 

Par le roy à la relation du conseil. 

Camus (1). 

M. le Président remercie ses collègues de la Gom- 
misàion de leuTS très intéressantes comimunicationô, 

La séance est levée à cinq heures et demie. 



(1) Archives nationales ; J. J. 1G8, fo 103 vo, et copie : Bibliothèque 
nationale, Déparlement des manuscrits ; fonds fraïiçais, 21.072; fo 440. 
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SÉANCE DU 16 JUIN 1916 



La séance est ouverte' à deux heures quinze, sous la 
présidence de M. Gaston Le Breton, vice-président ; 
M. le Préfet, président, excusé de ne pouvoir y assister. 

Eliaient préients : MM. G. Le- Breton, Auvray, de 
Beaurepaire, Ghirol, Delabarre, Duveau, G. Dubosc, 
Garreta, Chamoine Jouen, Morel, Pelay, Prévost, Ruel, 
Chanoine Tougard, de Vesly, Vemier. 

Excusés : MM. Costa de Beauregard, Cahingt, Coche, 
Goutan, Poussier, Pierre Le Verdier, Labrosse. 

. Le procès- verbal de la précédente séance, très déve- 
loppé, est lu par M. le Président, qui a pris la peine 
de la rédigeri ipour en épargner la fatigue au Secrétaire. 
Il est adopté à runaniimité. 

Conrespondance imprimée, — Indre-et-Loire : Société 
Archéologique de Touraine^ t. XX, 3* et 4® 'tirimestres 
1915 ; — Loiret : Société Archéologique et Historique de 
VOrléanns : Bulletin, t. XVII, m^ 208, 1«' e.t 2^ trimestres 
1915 ; — Vienne : Société des Antiquaires du Sud-Ouest; 
Bulletin, 3® série, t. III, n** 12, 4* trimestre 1915 ; — 
Suède : Forvànnen Meddelanden frdn K, Vitterhelts 
historié och Antikvitets Akademien, Stockoim 1915. 

Election d'un Secrétaire adjoint. — M. le Président se 
lève .pour remercier M. le Chanoine Tougard des longs 
services qu'il n'a cessé de re-ndire à la Commission 
depuis le jour lointain, oij, désignés par Tabbé Cochet, 
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ils funent nommés ensemble le 3 juin 1875. Ce sont là, 
souvenirs de jeunesse, qui permettent d'<embrasser d'un 
regard le chemin parcouru, et de témoigner publ que- 
menib de la reconna-ssance de ia Commission. Autisi, 
ayant évoqué, non sans émotion, les travaux et les fati- 
gues du vénérable membre de notre Compagnie, il lui 
déclare ne pas vouloir accepter sa démission, mais met- 
tre à sa dispos tion un secrétaire adjoint, capable d'as- 
surer la besogne matérielle. Ce rôle est d'ordinaire 
dévolu à un jeune : Pourquoi me pas donner à M. le 
Chanoine Tougard un collaborateur, qui, dans les jours 
d'hiver, pourrait en son absence recueilliir les notes et 
lédiger le procès-verbal 2 M. le Présidenib propose le 
nom de M. Chirol, architecte dijplômé du Gouverne- 
ment, professeur à l'Ecole régionale des Beaux-Arts ; sa 
proposition, mise aux voix, est adoptée à runanimité, 
moins uoe voix. 

M. Le Breton annonce ensuite, la. décision prise par 
M. le Préfet de ne pas sanctionner les délibérations de 
la ville de Rouen et de la commune de Mont-Saint- 
Aignan, qui donnaient le nom de l'honorable M. Fortier 
à l'aniti-que chemin des Cottes. Ce résultat est du aux 
recherches qui firent l'objet de la savante note lue à 
notre précédente séance!. 

M. de Vesly communique une notice intéressante de 
M. Vallée, sur une hache en bronze. 

m 

Vatteville-la-Riùe. — Hache en bronze. — Lors d'une 
extraction de caillou sur les communaux de Vatteville- 
la-Rue, dans le sol formé par un dépôt du dilivîum, 
M. Cahagne, le tâcheron de nos travaux vicinaux, â. 
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mis à jour, au lieu dit « les Moulins de la Vallée », à 
Torée de la forêt de Brotonne, si riche en antiquités, une 
hache en bronze. 

En cet endroit, la coupe d'extracfc'on, de 1 m. 50 de 
profondeur, montre u^e oouche supérieure de terre 
végétale de m. 20 d'épaisseur, au-dessous de laquelle, 
dans la partie caillouiteuse, la hache a paru avoir été 
enfouie. 

Geîîvte hache est semblable à celle trouvée à Déville, 
dont parle Touvrage de Mortillet (1897). Elle mesure 
m. 105 ; elle est à douille avec deux cannelures au col 
et une anse fixe ; les bavures du moule sont apparentes. 
Ce type est, paraît-il, très fréquent en France. 

De son côté, iLe Hou, dans son ouvrage sur l'homme 
fossile (1878) indique que des haches semblables ont été 
trouvées dans les stations lacustres de Suisse (lac de 
Genève) : « Hache ou celib en bronze à ailerons ou à 
« douille pour un emmanchement longitudinal ; toutes 
« portant un anneau fixe ou anse destiné à les suspen- 
« dre soit dans les habitations, soit à la ceinture. On 
ft possède un moule de hache à ailerons qui seul prou- 
« verait qu'on fabriquait ces instruments dans la Suisse 
« même. » 

D'autre part, l'ouvrage de Fallue sur la forêiti de Bre- 
tonne (1837) dit que près de la ferme du Torps, formant 
enclave dans la forêt, il a remarqué « les restes d'un 
î' fourneau en briques recouverts d'un morceau de tuile 
« à rebords et de fragments de vases en terre grise. Le 
« propriétaire m'a assuré — dit-il — qu'auprès de ce 
« fourneau, détruit pour élargir une route voisine, il 
« avait trouvé, il y a une quinzaine d'années, des 
« haches en bronze et des lingots doi même métal, ce 
« qui porterait à croire que ces armes ont été coulées 
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« dans cet endroit et du' temps de la domination 
« romaine. » 

M. de Vesly présente plusieurs communications sur 
des poteries trouvées à Boos : A ce sujet il signale un 
autel gaulois, décoré de la roue et du bras avec foudre. 
Il fait aussi circuler des objets mérovingiens, trouvés au 
Bourg-Dun, parmi lesque-ls une hache à talon. Il mon- 
tre une amphore globulaire trouvée lors des travaux 
de la Banque de France. Elle est len ipoterie blanche ; 
sa couleur est aussi intéressante que sa dimension. 

II. — Emplacement gallo-romain, — En cre-usant dans 
rarrièret-cour et le jardin de Fhôliel de la Banque de 
France, rue Thiers, n^ 22, à Rouen, pour l'établisse- 
ment des nouvelles caves des coffres-forts, les terras^ 
siers ont remué un terrain renfermant de nombreux 
débris gallo-romains. Une grande amphore et des pote- 
ries rouges à reliefs ont été trouvées et recueillies, dans 
les déblais, par M. Edouard Lefebvre, sculpteur, qui a 
bien voulu les soumettre à notre examen. II. ne s'y est 
rencontré aucune marque de pot'er. 

En creusant les fondations des mêmes caves de la 
Banque de France, M. Lassire, architecte, a recoinnu 
plusieurs fosses de tanneurs; et notre collègue, M. Ruel, 
en établissant une construction pour M. Levasseur, 
dans un terrain situé derrière la' Banque et dont ren- 
trée se trouve rue Etouipée, n° 34, a constaté une pro- 
fonde cavité remplie de débris céramiques de diverses 
époques. Cette cavité, dont on n'a pu atteindre le fond, 
a obligé l'archtecte à construire une plateforme en 
bélon pour assurer la stabilité de la maison Levasseur. 

Il existait bien dans l'îloi limité par les rues Thiers, 
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Etoupée, Saint-Patrice et du Sacre, un vaste entonnoir 
que des dépôts successifs ont remiblayé. D'ailleurs la 
toipographie l'indiquerait, si des découvertes et des 
documents ne l'avaienîti révélé. Le profil longiitudinal de 
la rue Saint-Patrice, entre les rues du Sacre et Etou- 
pée, montre un sommet, vers le n** 30 et, si de ce point 
on mène une ligne dans la diireotion sud-nord traver- 
sant l'îlot désigné, elle coupe les propriétés de la ban- 
que de France et Levasseur, pour aboutir dans la mai- 
son du docteur V. Rocher, 33, rue Sainte-Patrice, non 
loin du n** 27 de la même rue, où l'abbé Cochet signale 
un mur en petit appareil, chaîné de briques (1). 

La rue Porte d'Arras, dite également Porte Etoupée, 
paiToe qu'elle fut fermée ou bouchée, indique bien que 
les fossés de la ville en étaient voisins. Plusieurs auitres 
rapportées par M. Periaux (2) attestent l'existence des 
murailles de l'enceinte dans ce quartier et par consé^ 
quent de fossés. L'étajblisssement de tanneries n'a rien 
qui puisse surprendre, puisque les sources de Saiht- 
Maur, cajptées dans le vaste bassin situé sous le iLycée 
Jeanne-d'Arc, pouvaient alimenter un pudsseleb tribu- 
taire de la Renelle ; M. Gogeard en a reconnu le cours 
sous la maison portant le n** 61 è de la rue Thiers (angle 
<ie la rue Etoupée), aujourd'hui occupée par M. Geslin, 
épdcier. 

Litre seigneuriale à Flainville {commune de Bourg- 
Duh). — Dans les premiers jours doii mois de septembre 
dernier, dit alors M. de Vesly, j'étais l'hôte de M. Mar- 
cel Châtain, propriétaire du manoir de Flainville. Ma 

(1) Répertoire archéologique ^ p. ST/O. 

(2) Dict. des Rues de Rouen, p. 215-215. 
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pensée se reportait soir la petite chapelle de oe manoir, 
dont j'avais jadis décrit, Tétat de ruines (1) et sur 
M. Pelay, assez heureux pour vous en faire connaître la 
restauTation (2). Cependant, sauf la toiture, il n'avait 
pas été touché au pet't sanctuaire servant de sacristie 
et qui avait été l'annexe seigneuriale. 

L'épaisse couche de badigeon, applicfuée sur les mu- 
railles à l'époque de Ta Révolution, qui l'avait; trans- 
formée en laitede, existait encore, lorsque M, Jean 
\d'Hugleville conçut le projet de l'attaquer. Il gratta 
légèrement vers l'angle N.-O. à gauche de l'arcade de 
communication avec la grande chapelle eit fît appaïaî- 
tre les armoiries d'une litre seigneuriale. Quel ne fut 
pas notre éionnement en reconnaissant le blason des 
Voisin accolé à celui des Phelypeaux : ce fut une révé- 
lation que confirmère«t nos recherches aux archives 
départementales (G. 1696). 

Les premières armes peintes sur les muTailles de 
Flainville furent celles de Louis Voisin d-Q Saint-Paul, 
reçu le 19 novembre' 1663, conseiller au Parlement de 
Normandie, qui portait d'azur au vol de perdrix d'ar- 
gent, eccompagné de. deux croissants d'or en chef et 
d'une croix treflée d'or en pointe. 

Sa fille Catherine Voisin, mariée le 13 aoûb 1710, 

M 

apporta à François de Phelypeaux, marquis d'Outre- 
ville, les fiefs de Sa'mt-Denis-du^Val et de Flainville. On 
voit que ce seigneur présenta au\x cures les 9 mai et 
29 décembre 1713 et le 11 février 1714. Après sa mort, 
survenue le 19 décembre 1715, sa veuve exeice, à son 

(1) Séanoois de la Comm'ssion des Antiquités, 17 n>V'e«ibr€ 1911> t. XV, 
pp. 586-502. 

(2) et du 10 octobre 1915, t. XVI, pp. 275-274. 
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tour, le droit de présentation les 8 mai 1720 et 27 mars 
1721. 

Leur fille unique , Marie - Catherine Phelypeaux , 
épousa le 13 janvier 1736 Louis-Char ies- Antoine Gouf- 
fier, marquis d'Heilly et de Ribémomb. 

Au droit de sa femme, le marquis d'Hoilly présente 
les 23 juin 1755 et 11 novembre 1772 à la chapelle ou 
chapellerie de Saint-Judien de Flainville, paioisse de 
Sain t-Denisndu- Val . 

Les armeis du marquis d'Outreville, qui se rattache à 
la branche des Phelypeaux de Pontchartra-n, porte 
comme eux : Eoarfcelé aux 1 et 4, d'azur semé de qua- 
tre feuilles d'or ; au financ-<5anton d'hermines, qui est 
Phelypeaux ; aux 2 et 3, d'argent à 3 lézards de sinople, 
qui est Gottereau. 

Peut-être les boutons, quadrifoliés, alternant avec 
des fleurs de lis, employés dans la bordure, irappellent- 
ils le semis des quartefeuilles. 

La curieuse découverte due à M. Jiean d'Hugleville 
méritait d'être signalée puisqu'elle nous permet de 
retrouver les all'ances de familles ayant occupé un rang 
élevé dans la magis'tirature de l'Etat et du duehé de 
Normandie. 

M. Garreta ajoute les 'renseignements suivants : Les 
Voisin remontent à Jehan Voisin, sieur de GuenouviKe 
et de Camphéroult, bourgeois de Rouen, grenétier au 
grenier et magasin à sel et l'un des anciens conseillers 
et échevins de cette ville. Il fut anobli par lettres don- 
nées à Paris en mai 1585, «registrées en la Cour des aides 
de Rouen le 2 juilleit suivant. 

Son petit-fils Louis Voisin, sieur de Saint-Paul, reçu 
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le 19 novembre 1663 au Parlement de Normandie', était 
qualifié seigneur de -la Cour, de la Salle, de la Bénéde- 
re, l'Espinay, seigneur et patron de Saint-Grégoire-du- 
Vièvre, baron du Bourgtheroulde, seigneair de Flain- 
V'ille, seigneuir et patron de Saint-Denis du-Val, Bertre>- 
ville, la Prévôté, etc... Il demeurait en 1698 raie du Mou- 
linet, paroisse Sainili-Patrioe. A partir de sa seconde fi.le 
Flainville et Saint-DenisHdu-Val passèrent successive- 
ment dans les familles Phelypeaux, Gouffier, marquis 
d'Heilly, enfin les Ghoiseul-Gouffier, qui omt tour à tour 
présenté à ces cures. 

M. de Vesly se plaint du peu d'efficacité dont jouis- 
sent les clauses des cahiers des charges, imposés aux 
éntrepreneaips de dragages de la Basse-Seine. Leurs 
dragues ramènent au jour- des objets d'un réel intérêt : 
Ceux-ci vonib trop .souvent enrichir des brocanteurs et 
compléter des collections particulières. M. le Présidtent 
préconise une démarche auprès de la Chambre de com- 
merce qui peut exercer une influenoe salutaire. 
M. Pelay se demande si la surveillance réclama est 
réellement possible, car les vases enlevées sont rejetées 
sur des chalands à l'état presque liquide et dans des 
conditions souvent répugnantes. 

M. Prévost montre um vase grec, qui fuit acquis dans 
une vente locale, il y a une soixantaine d'années. M. le 
Président le considèrte comme appartenant à la céra- 
mique grecque, corinthienne, antique, représentée au 
M'usée départemental d'Antiquités. Des spécimens ana- 
logues, ainsi classés, se voient également au Louvre, 
ainsi que dans d'autres Musées d'Europe, qu'il a visi- 
tés. 



151 



M. <ie Vesly siginale deux maisons anci-ennes peu 
oonnues ©t sises 9, rue Saint-Eloi et 64, rue des Garmes ; 
dans celle-ci, le départ d'escalier est particulièrement 
remarquable. 

M. Chirol attire Tattention de la Commission sur le 
mauva s état de la poivrière qui couronne la tourelle 
de Tancienne Offlcialité, rue Saint-Romain. Si des 
mesures ne sont pas prises rapidement, le chevronnage 
va ;pourrir. 

M. le Président voudrait emliretenir la Commission de 
quelques modifications quii pourra-ent mieux mettie 
en valeur, le mobilier de la Cathédrale. Il tient à faire 
observer, que pour cela, il nei voudrait, en rien, contra- 
rier le libre exercice du culte. Ce sont là de simples 
désirs esthétiques, faciles à réaliser, notamment pour 
la stajlîuei de Saint-Antoine, d'un caractère italien, assez 
\ailgaire, qui cache de sa masse pesante, une joiie 
Vierge, peinte par Carie Van Loo, dont le donateur, 
encore ignoré, pourrait être, cependant, assez illiuistre, 
en raison même de la faveur dont jouissait le peintre 
à la Cour royale de France, à cette époque. Il y aurait 
lieu de dégager cet intéressant spécimen de This^toire de 
Tart au xviif siècle. Notre collègue, M. le Chanoine 
Jouen, pourrait être un intermédiaire u;tile en cette 
occurrence. M. de Beauinepaire s'associe à ce wœu, ainsi 
que M. Pelay : Celud-ci regrette également les trans- 
formations de l'autel du Grand SaintrRomain, donib 
l'érection fut intiimement liée à une des fêtes les plus 
populaires de notre ^viile. M. Ruel, M. Delabarre et 
M. le Chanoine Jouen a(ppuient les observations précé- 
dentes. 
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M. Garreta fait circuler une bourse de quête et un 
baudirier aux armes des princes de Soubise. Il se 
demande s'ils proviennent dei la rég-ion ; ces "Crf^je^s 
étaient-ils à usage de chaise à porteur ou rattachés à 
quelque mobilier ecclésiastique? M. le Président, MM. 
Prévost, Pelay y voient les attributs d'un garde, suisse, 
ou d'un valet de cha;ise. M. Chiirol fait observer que les 
Soubise étaient possesseurs doii fîef de Préaux, aux por- 
tes de Rouein. A ce liitre ils nommaient à l'abbaye de 
Beaulieu, et traitèrent avec le Cardinal de La Roche- 
fou'Caud lors de la suppression de ce prieuré en 1776. 

Bœud/rier orné (Tune ptaqtie en argent et bourse por- 
tant V une et Vautre les armes du maréchal de Soubise. 
— Charles de Rohan, prince de Soubise et d'Epinoy, 
duc de Rohan-Rohan, né le 16 juillet 1715, mort le 
2 juillet 1787, fut nommé maréchail de France le 19 octo- 
bre 1758. 

Les armes sont : Panbi de trois "traites coupé d'un, ce 
quii fait huit q-uartiers. 

Au 1, d'Evreux ; au 2, de Navarre ; au 3, d'Aragon ; 
au 4, d'Ecosse ; au 5, de Bretagne ; au 6, de Milan ; 
au 7, de Saint-Siéverin ; au 8, de Lorraine ; et sur le 
tout de Rohan, qui est de gueules à neuf macles acco- 
lées et aboutées d'or, 3, 3 et 3 parti de Bretagne. Der- 
rière l'écu se voient deux bâtons fleurdelisés passés en 
sautoir eti posés sur un manteau fourré d'hermines 
sommé d'une couronne ducale. 

Plaque de baudrier armoriée en cuivre doré. ^ De 
gueules à trois maisons d'or, 2 et 1, qui est de Sesmai- 
sons ; accolé d'azuT à trois bandes échiquetées d'or et 
de gueules, qui est delà Fontaine-Solare. Couronne de 
marquis. 
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« Claude François, marquis de Sesmaisons, comte 
de Saint-Saire, seigneur de la Sauzinière, Lesnerac, 
Escoublac, Trev3rcar, Bois-Jollan, Bols-Savary, Ust, 
etc., était fils de Charles-François, marquis de Sesmai- 
sons, etc., et de Jul'e Le Penneo, sa seconde femme. 
Il naquit le 29 mai 1709, fu;t reçu page du roi en la 
Grande Ecurie en 1725, entra dans les mousquetaires 
en 1727 et fut fait cornette au régiment de Béthune- 
cavalerie en 1729. En 1730, il obtint une compagnie de 
cavalerie au régiment de Beaucaire, avec lequel il fit 
les campagnes de 1731 à 1735. 

En cette dernière année, le roi le nomma exempt de 
la compagniie de ses gardes qui porta depuis le nom 
de Beaaivaui. Il leçuib une oommis3.ion pour tenir rang 
de mestre de camp de cavalerie à partir du 9 avril de 
la même année. Il servit dans toutes les campagnes de 
1742 à 1748 et obtint, le l^"" janvier de cette dernière 
année, le grade de brigadier de cavalerie. -Le marquis 
de Sesmaisons continua de servir ; il fut promu aux 
grad'es de maréchal de camp en 1759, de lieutenant 
général en 1767 et fut nommé depuis lieutenant des 
gardes du corps. Il mouruib chevalier de Saint-Loms en 
1779. 

Le marquas de Sesmaisons avait épousé, par contrat 
du 11 majrs 1743, Marie-Gabrieille-Loui&e de la Fontaine- 
Sol are, née le 15 juin 1722, fille aînée de François, 
comte de là, Boissière, de la branche des seigneurs de 
ce nom en Ponthieu, lieutenant pour le roi et comman- 
dant des ville et citadelle de Dieppe, sur la démission 
de son père, le 10 septembre 1721, chevalier de Saint- 
Louis, et de Marie-Anne-Henriette de Boulainvilliers, 
dame du comté de Sainit^-Saire. 
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« Marie-Camille-Adélaïde de Sesmaisons, née en 1710, 
soeur du marquis, devint en 1767, abbesse d-e Bival. » 

Notre dévoué secrétaire, M. le Chanoiniô Tougard, 
m'ayant invité à pnendre connaissance d'une lettre de 
M. l'abbé Blanchet, curé de Griquiers, contenant la 
description sommaire d'une plaque de foyer armor ée 
qui se trouve à Formerie, je suis parvenu à résoudre 
ce problème héraldique, grâce à l'envoi subséquent 
d'une épreuve photographique sur verre. Cette plaque 
de foyer mesure 56 cent, hauteur sur 50 cent, largeur. 

La devise; qui occupe la partie inférieure de la pla- 
que me fournissait une indication précise permettant 
de déterminer au premier coup d'oeil la famille dont 
elle reproduit les armes. 

L'écu'sson présente, en effet, les quartiers d'alliance 
de :a maison de Nassau-Orange, tels qu'en va suivre 
l'énuimération : 

Ecartelé : au 1*', de Nassau ; au 2, de Caiteeneltenbo-. 
gen ; au 3, de Vianen ; au 4, de Dietz. Sur le tout, ecar- 
telé au 1 et 4, de Châlon ; aiu 2 et 3, d'Orange, et sur le 
tout du tout, Genève. 

L'écu, laccolé du collier de la Toison d'or, es't sommé 
de trois heaumes grillés et ornés de leurs lambreqoidns. 
Celui du milieu, ta;é de front, a pour cimier une 
ramure de cerf (Orange) : il est accos'té de deux autres 
casques posés en tiers ; celui de droite, ayant pour 
cimier un dem.i-vol contenant coupé di'or sur gueules 
(Châlon), celui de gauche, coutoumé et ayant aussi pour 
cimier un deimi-vol de sable chargé d'un tourteau, aux 
armes de Dietz. L'écu est flanqué de qua'tire écussons, 
entre lesquels se lit la date : 1593. 

J'ai réussi à déterm-imer les suivants : En chef, celui 
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de droite, qui est Hollande, celui de gauche, qui est 
Zélandje. 

Des deux en pointe, séparés pair les lettres G B, celui 
de droite est Anvers, celu/i de gauche est... ? 

Le bas de la plaque est occupé dans toute sa Largeur 
par un 'Liston, sur lequel on Lit ce cri : GE-SE'RA-MOY- 
NASSOV. 

Elle concerne Philippe-Ouiillaume de Nassau et de 
Châlon, qualifié prince d'Orange, marq'uis de Terveer 
et de Flessingue, comte de Nassau, Gatzenellenbogen, 
Dietz, Stalberg et Buren, burgrave d'Anvers et Leer- 
diani, vicomite de Besançon, baron de Bréda, Diest, 
Grimberge., Arlay, Herstal, Vuamaston, etc., chevalier 
de la Toison d'or, né au château de Buren, le 19 décem- 
bre i554. 

Il était le fils aîné de Guillaume I de Nassaoi, prince 
d'Orange, dit le Tacituirne et de sa première femme, 
Anne d'Egmont. 

A l'âge de cinq ans, il perdit sa mère et lui succéda 
en sa principauté d'Orange et en la plupart de ses 
autres comtés et baronies. Il mouruib à Bruxelles, le 20 
février 1618, sans laisser postérité d'EIéonore de Bour- 
bon-Gondé qu'-il avait épousée le 23 novembre 1606 à 
Fontaineblteau et quii était fille die Henri II, prince de 
Gondé et de sa secondei femme, Gharlotte-Gatherine de 
la Trémoille. 

Gontre la teneur des privilèges et des franchises de 
l'Université de Louvaim eti du Brabant, dl fut, Le 10 sep- 
tembre 1567, enlevé, à l'âge de treize, ans, de cette célè- 
bre et florissante onniversité par le duc d'Alibe et envoyé 
en Espagne. Gommença alors pour lui une longue cap- 
tivité qui dura vingt-huit ans, puisqu'elle ne prit fin 
qu'en 1595. 
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A la suite de la mort de son père, il fut appelé, à Tâge 
de trente ans, à lui succéder et à dominer sur Tétat sou- 
verain de ses ancêtres et sur tout le grand héritage de 
Nassau et de Ghâlon deçà le Rhin. 

Sa captivité Tempêchant d'iexercer le pouvoir, la 
régence fut alors 'confiée à son frère puîné utérin, le 
prince Maurice. 

Son iportrait, signé par Grispiaen Van Quel, lire Cris- 

■ 

piing van Quebom, figure dans l'ouvrage de Joseph de 
la Pise, tableau de Thistoine des princes et principauté 
d'Orange. — La Haye, 1639, -in-fol. 

M. Auvray offre à T Album de la Commission «une 
photographie du portail de la Cathédrale au xvin* siè- 
cle. Il attire l'attention sur l'ancien jubé qui, remis à la 
ville de Rouen, doit être remonté au Jardin des Plantes. 
M. le Président craint une prompte détérioraitiion des 
marbres, ainsi que l'a signalé M. G. Dubosc dans une 
précédente séance. M. Pelay propose le transfert à St- 
Laurent. 

M. Delsbarre proteste contre les baraquements qui 
servent de magasin à décor dans le cirque de Lille- 
bonne. M. de Vesly jo'nt ses regrets, mais se déclare 
impuissant contre les clauses itirop bienveillantes du 
cahier des charges,''qui autorise cette tolérance. 

M. le Président! remercie les membres de la Commis- 
sion de leu»r utile concours et lève la séance à quatre 
heures vingt. 

Le Secrétaire adjoint, 

Pierre Chirol. 
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SÉANCE EXTRAORDINAIRE DU 22 JUIN 1916 



Une convocation urgente ayant été adressée dans la 
journée par les soins de la Préfecture, un certain nom- 
bre de nos collègujes se sont réunis à quatre heures 
trente dans la Saoristde archiépiscopale, dépendant de 
la Cathédrale de Rouen. 

Etaient présents : M. Morain, préfet de la Seine-Infé- 
rieure ; M. G. Le Breton, vice-président de la Commisr 
sion des Antiquités ; MM. Auvray, Brunon, Chirol, 
Coutan, Delabaiire, Duveaui, Garreta, Jouen, Labrosge, 
Pelay, Ruel, de Vesly, Vernier. v 

Excusés : M. G. de Beau repaire et M. le Chanoine 
Tougard. 

Les membres furent reçus par S. G. Monseigneur 
Dubois, archevêque de Rouen, entouré de M. Tarchiprê- 
tre Lesergeant et die M. Chaîne, architecte en ch^f des 
Monuments historiques. 

Le but de la léunion était d'étudier le projet de tom 
beau, de Mgr Fuzet, dont rétablissement devait toucher 
à un enfeu du xm® siècle et le modifier. L'Adminiâbra- 
tion estimait utile d'en délibérer après un examen 
minutieux des lieux. 

Après avoir pris connaissance du projet élaboré par 
M. Chaine, d'après les indications de Mgr Fuzet, il fut 
décidé de considérer l'emplacement choisi. Les mem- 
bres de la Commission se transporl-èrent dans la cha- 
pelle de Jeanne d'Arc, qui s'ouvre sur le transept de la 
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Calende. Ils puirent analyser tout* à loisir raroade de 
ce tombeau anonyme, son appareillage, sa situation par 
rapport aux arcatuires du soubassement du vénérable 
édifice. 

Les membres s'étant jugés suffisaimment éclairés, 
entrèrent en délibération dans la sacr-stie, sous la pré- 
sidence de M. le Préfet, président de la Commission. 

Celui-ci, avant de définir l'objeti précis de notre réu- 
nion, croit devoir poser la question préjudicielle : La 
Commisâ'on doit-elle prendre une délibération immé- 
diate, et trancher définitiveiment la question ; ou, au 
contraire, faut-il considérer la réunion présente comme 
une simple sous-commission dont le rapport ultérieur 
serait soumis à 'rassenitdment -d'une séamce prochaine ? 
M. le Préfet cro't utile de prendre une décision rapide. 

M. Auvray tient à rappeler les prochaines vacances 
de la Commdission des Monuments histoidques, qui va 
incessamment s'ajourner à trois mois. 

M. G. Le Breton, estime plus régulier de convoquer 
tous nos collègues à une réunion qui pourrait être très 
prochaine : ils pou^!ra^ent stajttier suir un rapport cirv- 
constancié qui leur serait présenté. 

M. Ruel et M. Vernier layant fait remarquer Tempresi- 
sement de nos collègues à vendr irésoydire' cette passion- 
nante question, M. le Préfet met aux voix l'urgence de 
délibérer sur le fonds même du p:'oblème. 

Elle est adoptée à mains levées par 11 voix contre 4. 

M. le Préfet) demande s'il convient d'approuver le 
projet déposé sur le bureau, dont la caractéristique 
consiste dans l'agrandissement de l'enfeu? 
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M. BruinoTi aimerait savoir s'il s'agit d'un simple 
ékirg*issement de Taie ou d'une amplification en tous 
sens. 

M. Ruel estime vraie cette dernière hypothèse : il 
réclame donc le même principe de tracé, c'est-à-dire la 
conservation du même poinb de centre pour la nouvelle 
courbe. 

M. Delabarne exprime tous ses iregrets devant ce per- 
pétuel désir d«e changements, qui trouble l'harmonie du 
passé. Il ne peut admettre cette tendance à sujpprimer 
des souv-enirs. Une simple pierre a une 'importance 
capitale, car elle peut 'constituer un témoin de premier 
ordre pouir l'archéologie. Il importe de ne pas oublier 
que les «enfeux de la Cathédrale remontent aux origines 
de l'édiflce : celles-ci deme'Uirent toujours le sujet de 
vives controverses ; il est donc extrêmement grave de 
toucher à un document qui s'y rapporte. 

M. G. Le Breiton appuie éniergiquement l'opinion de 
son collègue. 

M. Ck)utan aimerait savoir si la statue de Mgr Fuzet 
seira un gisant. Il lui est répondu affirmativement. 

M. le Préfet met aux voix un avis défavorable à la 
transformation nécessaire dfe l'enfeu. 'Le vote a lieu par 
mains levées. 

Pour l'avis défavorable : 2 voix. Contre : 13 voix. 

L'avis défavorable est rejeté. 

M. Le Breton t^ent à faire remarquer qu'en votant 
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l'avis défavorable, il reste logique avec le vœu précé- 
demment adopté par la Commisson dont il dirige les 
délibérations. 

M. Ruel estime que ce vœu constituait une pétition 
de principe, quii ne saurait engager dans un cas particu- 
lier, susceptible d'une solution spéciale, déterm née par 
un exam-en des lieux. Il se défend, en effet, d'émettre 
une règle absolue qui aurait pour résultat d'interdire 
à l'aven-r tout changement, et de donner une prépon- 
dérance complète à la construction, en matière archéo- 
logique. 

M. Delabarre ne saurait partager cette opinion ; il ne 
veut pont porter d'interdiction absolue, mais il défend 
strictement les règles générales. 

M. le Préfet, constatant le rejet de l'avis défavorable 
proposé à la Commission, fait remarquer qu'il en 
résulte une approbation doi principe d'agrandissement 
de l'enfieu. Il 'importe maintenant de préciser les ter- 
mes et la limite de celte approbation. 

M. Ruel réclame un texte définissant nettement à la 
Comm'ssion des Monuments historiques notre désir de 
voir le tracé du nouvel arc exactement parallèle à celui 
de l'arc ancien. 

M. Ghirol demande la conservation minutieuse de 
l'axe de l'ancien enfeu, qui, par sa correspondance avec 
l'axe de la fenêtre supérieure, eb la différence avec le 
formeret de la grande voûte, pourra constituer un 
témoin intéressant pour des hypothèses ou des décou- 
vertes postérieures. 
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M. Auvray tient à expliquer que oe respect des axes a 
toujours été dans les intentions de M. rarchitecte 
Chaîne. 

M. le Préfet met alors aux voix la motion suivante : 

« La Commission départementcùle des Antiquités 
« approuve la réfection de Venfeu de la première travée 
« de la chapelle de Jeanne d'Arc à la C<ithédrale de 
« Rouen, à la condition expresse : i"" de voir établir 
« Varc nouveau selon le tracé minutieusement relevé 
« de Varc ancien ; 2° rf<? conserver Vaxe de l'ancien 
« enfeu ; 3^ d'obtenir ainsi dans une nouvelle dimen- 
« sion la reproduction de Vétat ancien, en évitant dHn- 
« troduire tout ornement ou chanfrein qui en modifie- 
a rait t apparence traditionnelle. » 

Cette motion est adoptée pan 13 voix contre 2 absten- 
tions. 

La séance est levée à cinq heures quarante-cinq. 



Le Secrétaire adjoint, 
Pierre Chirol. 
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SÉANCE DU 27 OCTOBRE 1916 

Lé séance est ouverte à deux heures quinze, sous la 
présidence de M. Gaston Le Breton ; M. le Préfet, prési- 
dent, excusé de ne pouvoir y assister. 

Etaient présents : MM. Gaston Le Breton, Auvray, 
Georges de Beaurepaire, Cahingt, Ghirol, Coche, doc- 
teur Coutan, Delabarre, Duveau, Garreta, Labrosse, 
Pelay, Prévost, Ruel, chanoine Tougard, Vernier, 
de Vesly. 

Excusés : MM. Pierre Le Verdier, Minet, docteur 
Brunon, Georges Dubosc, Poussier. 

Le procès-verbal de la séance ordinaire, tenue le 
16 juin, est lu et adopté. 

La Correspondance imprimée comprend : 

Alpes-Maritimes : Annales de la Société des Lettres^ 
Sciences et Arts des Alpes-Maritimes ^ t. XXIII ; — 

11 



168 



Aube : Mémoires de la Société académique d'agriculture 

des Sciences^ Arts et Belles-Lettres du département, 

t. LXXIX, t. LU, 3« série (1915); — Calvados : Mémoires 
* 

de V Académie nationale des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de Caen (1915) ; — Gonstantine : Recueil des 
notices et mémoires de la Société archéologique du 
département, 5® volume de la 5® série (1914) ; — Drôme : 
Bulletin de la Société d'archéologie et de statistique de 
la Drôme (1916), 196* livraison ; — Loire-Inférieure : 
Bulletin de la Société archéologique de Nantes et du 
département (1913), t. LV 2* semestre, t. LVI ; — Haute- 
Marne : Bulletin de la Société historique et archéolo- 
gique de Langres, t. VII ; — Orne : Société historique 
et archéologique de VOrne, t. XXXV, 2® et 3* bulletins ; 

— Saône-et-Loire : Mémoires de la Société d'histoire 
et d'archéologie de Chalon-sur-Saône, 2* série, t. VI ; — 

Seine : Ministère de l'Instruction publique et des Beaiùœ- 
Arts, Bulletin archéologique du Comité des travaux his- 
toriques et scientifiques (1915), 2® livraison ; Comité 
des travaux historiques et scientifiques, Bulletin philo- 
logique et historique (1915) ; — Somme : Société des 
antiquaires de Picardie. La Picardie historique et 
monumentale (arrondissement de Doullens, canton 
d'Acheux) ; Mémoires de la Société des antiqumres de 
Picardie (docurîients inédits concernant la province), 
t. XIX ; Mémoires de la Société des antiquaires de 
Picardie, 4® série, t. VII ; Bulletin trimestriel de la 
Société des antiquaires de Picardie (1916), 2* trimestre ; 

— Tarn-et-Garonne : Bulletin archéologique, historique 
et artistique de la Société archéologique de Tarn-et 
Garonne, t. XXXXV (1915); — Jersey : Société jersiaise. 
Bulletin annuel 41® ; — Washington : Smithsonian ins- 
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titution (1915) ; — Seine : Bulletin de la Société natio- 
nale des Antiquaires de France (1915). 

M. le Président prononce l'éloge funèbre de M. Am- 
broise Milet, qui prit part aux travaux de la Commis- 
sion pendant de longues années. 

Etant souffrant, il avait délégué à ses obsèques ses 
collègues MM. Coche et Cahingt. Il énumère les ouvra- 
ges que M. Ambroise Milet a publiés sur l'histoire et 
l'archéologie et donne ensuite lecture de la notice que 
M. Georges Dubosc lui a consacrée. 

M. Ambroise Milet 

Notre collègue, M. Ambroise-Nicolas Milet, conser- 
vateur du Musée de Dieppe, est mort au mois de 
septembre de l'année 1916, à un âge fort avancé. 

En effet, il était né, le 6 décembre 1820, dans un pays 
de fabrication de poterie, à Bully, dans l'arrondissement 
de Neufchâtël. Il devait abandonner son village natal, 
pour être pendant de longues années attaché à la célè- 
bre Manufacture nationale de Sèvres, où il devençtit 
bientôt chef d'un des principaux ateliers de fabrication. 

Céramiste habile, M. Ambroise Milet était aussi un 
érudit connaissant à fond, non seulement les procédés, 
mais l'histoire et le développement de tous les arts 
de la terre et du feu. Plus particulièrement, il possédait 
l'histoire de la poterie et de la faïence, qui a jeté un si 
grand éclat dans notre province. 

Dès 1867, il publiait à Rouen, La Céramique nor- 
mande^ bientôt suivie, en 1871, de V Histoire d'un four à 
verre dans V ancienne Normandie, Dans deux ouvrages 
qui suivirent ces premiers essais, dans La Priorité de 
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Vinvention de la Porcelaine de Rouen et surtout dans 
son Historiqice de la Faïence et de la Porcelaine de 
Rouen, au xvm* siècle, il démontra d'une façon défini- 
tive, que la porcelaine tendre fut inventée à Rouen par 
Louis Poterat. C'est une axsquisition, qui avait été entre- 
vue par les historiens de la faïence de Rouen, mais que 
M. Ambroise Milet détermina avec une netteté qui 
ruina les allégations de différents savants étrangers, 
cherchant à détourner à leur profit cette invention. 

D'autres ouvrages, une Notice sur Antoine Cléricy 
(1612-1653), publiée à Paris en 1876 et une Notice sur 
R. Riocreux, le célèbre directeur de la Manufacture de 
Sèvres, publiée à Paris etf à Londres, en 1883, complè- 
tent les travaux qiie M. Ambroise Milet publia sur 
1 industrie céramique qu'il aimait et connaissait profon- 
dément. 

Depuis qu'il avait pris sa retraite, après avoir reçu la 
croix de chevalier de la Légion d'honneur, M. Ambroise 
Milet s'était fixé à Dieppe, où il fut bientôt nommé, en 
1904, conservateur du très intéressant Musée de pein- 
ture, de sculpture et d'ivoirerie. Ces nouvelles fonctions 
dirigèrent son esprit vers des recherches et des études 
plus locales. Dès cette époque, il faisait paraître une de 
ses études les plus intéressantes, les plus curieuses sur 
un sujet qui n'avait point été encore abordé. C'est le 
volume qu'il intitula Les anciennes industries artisti- 
qiœs de Dieppe, industries originales et pittoresques 
comme celles des cartographes-hydrographiques, ou 
des <c quadraniers » ou faiseurs de boussoles. Vint 
ensuite, en 1906, sa notice très documentée et fort joli- 
ment illustrée sur Les ivoires et ivoiriers de Dieppe, 
qui est, certes, la meilleure.et la plus complète étude sur 
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cette très ancienne industrie dieppoise, et où il rendait 
justice aux Belleteste, aux Flouest, à Biard, aux 
Graillon, aux Colette, aux Souillard, aux artistes qui 
ont perpétué. ce bel art de la sculpture sur ivoire. 

Au cours de sa vie, M. Ambroise Milet s'était aussi 
occupé d'autres études historiques et archéologiques, 
dont il est utile de rappeler les titres, tels qu'une 
Notice sur M. Mathon, bibliothécaire à Neufchâtel, 
publiée à Rouen,/ dès 1866 ; une note sur Les silex taillés 
de V époque moustérienne, en 1888 ; sur Une Comtesse 
d'Eu au xn* siècle, en 1909; sur Le Tonvb'eau de la Dame 
d'Ouville au Musée de Dieppe, publiée à Rouen, en 
1910. 

Elu membre de la Commission départementale des 
Antiquités, le 13 juillet 1885, M. Ambroise Milet y était 
toujours consulté avec profit sur les questions concer- 
nant la céramique et les antiquités dieppoises. Parmi 
ses communications à notre compagnie, il convient de 
rappeler sa Note sur un cimetière gaulois, découvert 
à Dieppe, section de Caudecotte, en 1889 et sa Notice 
sur les Antiquités découvertes dans un nouveau bassin 
de Dieppe, également insérée dans le Tome VIII de 
notre bulletin annuel. A la Commission des Antiquités, 
M. Ambroise Milet défendit aussi la cause du Château 
de Dieppe, menacé de destruction par le vandalisme 
moderne. Rappelons enfin que notre collègue, dès son 
entrée' en fonctions au Musée de Dieppe, avait établi et 
publié le catalogue de cet établissement. 

On appréciait très vivement la science, l'érudition et 
l'aménité de M. Ambroise Milet, dont le souvenir 
demeurera parmi nous. 

Georges Dubosc. 



170 



M. Coche tient à ajouter son hommage personnel de 
Dieppois au souvenir qui vient d'être rendu à notre 
collègue. Il rappelle son beau travail sur le Musée de 
Dieppe dont il a rédigé le catalogue. 

M. Coche annonce que les archives de Téglise Saint- 
Jacques à Dieppe seront désormais conservées dans 
cette ville et permettront de posséder sur place une 
source exceptionnelle pour l'histoire locale. 

M. le Préfet a bien voulu le désigner pour procéder 
à l'inventaire de ces documents. 

M. le Président est heureux de ce choix et rappelle 
les services si précieux que M. Coche a rendus pour la 
conservation du vieux château de Dieppe. 

M. Pelay attire Tattention de la Commission sur 
l'ancien Jubé de la Cathédrale, dont il a été question à 
diverses reprises au cours des précédentes délibérations. 
Il serait indispensable de mettre à l'abri ces beaux 
marbres, exposés depuis trop longtemps aux intempé- 
ries. MM. Auvray et Delabarre peuvent affirmer le 
grand désir de la municipalité rouennaise de trouver à 
cette question une solution conforme au désir légitime 
des amaleurs. M. Pelay préconise la procédure suivie 
pour sauver des démolisseurs la porte Guillaume Lion. 
Ce fut par la constitution d'une sous-commission que 
fut conservé ce joyau de notre art du xvm^ siècle. Elle 
fit une démarche spéciale à l'hôtel de ville, et obtint 
gain de cause. . 

M. le Président ayant mis aux voix cette proposition, 
celle-ci est adoptée et les membres suivants sont dési- 
gnés pour la constituer : MM. Gaston Le Breton, Car- 
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reta, Auvray, Delabarre, Ruel, de Vesly, Duveau, Pelay, 
Georges Dubosc, Prévost et Ghirol. 

Dénomination du chemin des Cottes 

M. le Président donne lecture de la délibération du 
Conseil municipal de Mont-Saint-Aignan, par laquelle 
cette assemblée croit devoir maintenir son vote anté- 
rieur, imposant le nom de rue Edouard-Fortier à l'anti- 
que chemin des Cottes. Il en résulte qu'elle ne tient 
aucun compte des observations contenues dans notre 
précédente délibération. 

M. Vernier demande la parole : il tient à déclarer 
tout d'abord combien le respect si mérité dont M. Por- 
tier fut entouré de son vivant, met hors du débat, 
l'hommage mérité par sa mémoire. Mais la question 
est plus haute et de première importance : il s'agit de 
la conservation d'un témoin topographique, dont nous 
devons compte aux historiens de l'avenir. Comme les 
raisons invoquées par la délibération du Conseil muni- 
cipal ne sont ni suffisamment fortes, ni assez convain- 
cantes pour ébranler l'exposé de notre rapporteur, il 
ne semble pas qu'il y ait lieu de revenir sur la décision 
précédente; le maintien de la dénomination actuelle, 
fixée par les siècles, semble toujours s'imposer. 

M. le Président, en mettant cette proposition aux 
voix, insiste sur l'absence de raisons documentaires 
faites à notre rapporteur par l'assemblée municipale. 

M. Delabarre dépose le vœu sui\«ant, adopté à l'una- 
nimité : 

« La Com^mission départementale des Antiquités, 
après avoir pris connaissance de la nouvelle délibéra- 
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lion du Conseil municipal de M ont-Saint- Aignan^ estime 
ne pouvoir revenir sur son vœu émis dans la séance 
du 16 mai, et maintenir sa demande de conserver la 
dénomination de chemin des Cottes sans aucune addi- 
tion. Elle déclare ne pouvoir passer outre aux raisons 
historiques, exposées par son. rapporteur, et considère 
d'ailleurs qu'aucune réfutation sérietcse n'a pu lui être 
opposée. » 

Tombeau de Monseigneur Fuzet 

M. le Président ayant fait Texposé de la question 
donne la parole au Secrétaire-adjoint pour la lecture 
du procès-verbal de la séance extraordinaire, tenue à 
la Cathédrale le 22 juillet 1916, sous la présidence de 
M. le Préfet. 

Le procès- verbal est lu et adopté. 

M. le Président .soumet alors à la Commission le 
dessin de M. TArchitecte Chaîne, qui a rectifié sa 
composition selon le vœu exprimé le 22 juillet. 

Après discussion sur les conditions et l'importance 
des modifications apportées, discussion à laquelle pren- 
nertt part M. le Président, J. Delabarre, Auvray, 
Georges de Beaurepaire, Ruel, Prévost et Coche, la 
Commission émet à l'unanimité le vœu suivant : 

« La Commission des Antiquités^ après avoir pris 
connaissance du projet qui lui est soumis, représentant 
le monument élevé à la mémoire de Mgr Fuzet par 
M. V Architecte Chaine, se rallie à ce projet, qui a reçu 
Vapprobation de la Commission des Monuments histo- 
riqtces, sur l'avis conforme de la Commission départe- 
mentale des Antiquités de la Seine-Inférieure. Elle 
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constate avec satisfaction qu'il a été tenu compte de ses 
observations dans la mesure du possible en ce qui 
concerne le caractère archéologique du monument, dont 
elle a souci d'assurer la conservation, et maintient dans 
son intégrité le vœu émis par elle dans sa séance en 
date du 16 juin 1916, Elle exprime toutefois le regret 
que le nouveau projet qui devait lui être soumis sans 
délai, Vait été aussi tardivement et après la mise à 
exécution des travav^x, » 

Communication de M. de Vesly : 
Monnaies gauloises de Castillon près Bayeux {Calvados) 

M. Vavasseur, notaire à Colombes (Seine), me remet- 
tait dernièrement, dit M. de Vesly, pour le Musée d'an- 
tiquités, quatre médailles gauloises, en alliage d'argent 
et d'or, de bas titre, provenant de la découverte d'un 
trésor faite dans son domaine du Castillon (commune 
de Balleroy, près Bayeux). La cachette comprenait 40 
médailles renfermées dans un vase de plomb ? en forme 
de balustre et qui n'a pu être recueilli car il fut brisé ; 
et, malgré les efforts de M. Vavasseur, les morceaux 
dispersés. 

Pour se conformer au texte de la loi et éviter les 
légendes créées par les villageois, le propriétaire divisa 
exactement en deux parts les monnaies trouvées. Une 
des parts fut attribuée au garde de M. Vavasseur, 
auteur de la découverte, l'autre conservée par le pro 
priétaire du fonds. • 

Nous avons classé sous les n°' I et II, deux médailles 
semblables et sous les n°" III et IV les autres médailles 
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offertes pour la collection départementale. En voici les 
poids respectifs. 

l'* médaille 7 gr. 06 , 

, , .„ ^^ v moyenne 7 gr. 07 

2« médaille 7 gr. 08 ^ ^ ^ 

3« médaille 7 gr. 05 

4* médaille 7 gr. 53 

Description. — Toutes ces médailles appartiennent au 
type altéré du Philippe II de Macédoine ; elles portent 
à TA/ une figure de profil regardant à droite. Cependant 
elles présentent quelques différences que nous allons 
signaler : 

Les médailles I et II offrent à l'A/ une tête de profil 
couronnée par deux gros rouleaux et d'une masse de 
cheveux recouvrant l'oreille et retombant sur le cou. 
Au-dessus de la tête, un petit sanglier qu'enveloppent 
des rubans perlés formant tiare et entourant la tête. 
Au R/ l'androcéphale, au-dessous un sanglier et l'aurige 
soutenant les guides de la main droite, tandis que de 
la gauche, il paraît tenir l'emblème placé au-devant 
de l'androcéphale. 

La médaille n° III présente également à l'A/ un 
visage de profil, regardant à droite, portant une cou- 
ronne d'où s'échappent de lourdes masses de cheveux 
se déroulant à droite et à gauche et derrière le cou. 
Au-dessus de la tête petit sanglier et devant l'emblème 
la marelle. 

La médaille n° IV montre toujours, à l'A/ la figure 
de profil regardant à droite, mais les cheveux sont plus 
abondants et plus massés. La caractéristique de cette 
médaille se trouve dans le développement des rubans 
perlés formant un diadème conique, à l'intérieur duquel 
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se voit une lyre. Au R/ Tandrocéphale et son conduc- 
teur, avec sous le cheval une lyre et au-devant l'em- 
blème . 

Observations. — Les caractères de ces médailles que 
j'ai également remarqués, sur les types conservés par 
M. Vavasseur, sont les têtes enrubannées^ les attributs 
du sanglier, de la lyre et l'emblème placé devant 
l'androcéphale. Ges divers ornements ont fait attribuer 
les monnaies aux différentes peuplades arnioricaines, 
et, on les voit classer tantôt aux Baïocasses (1), tantôt 
aux Guriosolites (2) ou aux Osismii (3). Toutes ces peu- 
plades situées au nord de la Loire, sur les bords de 
l'Océan et de la Manche. D'où peuvent provenir ces 
différences d'attribution ? 

•Selon de Saulcy, chaque peuplade gauloise empruntait 
presque toujours, le type monétaire de quelque tribu 
voisine pour en faire un accessoire de son type particu- 
lier (4). C'est ce qui expliquerait. la diversité des attri- 
butions dans les collections du Cabinet des Médailles 
ou du Musée de Saint-Germain. D'un autre côté, 
M. Adrien Blanchet fait remarquer (5) que le symbole 
de la Lyre ou Crotta des bardes gaulois, serait arrivé 
chez les Armoricains en passant par les Carnutes ; et, 
les monnaies trouvées au Castillon sont fort usées. On 
doit regretter que le classement des monnaies gauloises 
n'ait pas été fait simplement selon la provenance et les 
découvertes, car malgré le zèle et l'érudition d'A. 
de Barthélémy et de son distingué continuateur M. Ad. 

(i) Bibl. nati«, no« 6967-6982. 

(2) Idem, no» 6534-66H. 

(3) Idem et Musée de Saint-Germain. 

(4) Ad. Blanchet, op. cit. 

(5) Ad. Blanchet, op. cit. p. 163. 
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Blanchet, lequel a écrit un Manuel et dressé un Cor- 
pus (1), il existe encore de sérieuses difficultés pour 
arriver à un classement bien déterminé. 

Cependant, les monnaies du trésor découvert au Cas- 
tillon, dans la propriété de M. Vavasseur, quoique fort 
usées par la circulation me paraissent devoir être attri- 
buées aux Baïocasses : 1° par le lieu même où elles 
ont été découvertes (domaine près de Bayeux) ; 2® par 
leur similitude avec la découverte, faite en 1841, dans 
la même région, étudiée par E. Lambert et dont les 
médailles portaient, sous le cheval, la lyre ou le san- 
glier. 

M. Delabarre félicite M. Auvray du soin qu'il apporte 
à remettre en état les portes des églises rouennaises, 
qui étaient laissées dans un état d'abandon depuis trop 
longtemps. 

' Communication de M, Garreta, — M. Garreta fait 
circuler un sceau du xvnr siècle qui, d'après son ins- 
cription, provient de la généralité d'Alençon. 

Il donne ensuite lecture d'une notice de M. Poussier 
sur un antique calvaire encore debout à Avremesnil et 
connu dans le pays sous le nom de Croix-Lorgerié. 

Calvaire dit : « Croix Lorgerie », au sud d'Avremesnil, 
sur le territoire de cette commune, mais à sa limite 
avec celles de Gueures et de Luneray. 

Socle en grès avec inscription en relief faisant deux 
fois le tour. Les lettres sont très effacées, mais on lit 
encore : 

(1) Ad. Blanchet : Les Monnaies gauloises. — Traité auquel nous avons 
largomont "emprunté. — Revue numismatique n®" 1841, pp. 434-435. — 
Mein. Soc. agric. de Bayeux, t. I, 1841,' pp. 270-291. 
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CETTE CROIX AN 1613. 



Croix et personnages tout en bois, figure de la Vierge 
à l'expression souriante très caractéristique. Le tout 
très abîmé par le temps. 

Les gens du pays disent que la croix a été érigée 
après un assassinat qui a eu lieu à cette place. Les uns 
disent que l'assassiné était un nommé Lorgerie (d'où le 
nom de la croix). Les autres disent que la victime était 
un comte de Barrois. 

Il existe à trois cents mètres de la croix, sur la route 
de Luneray à Avremesnil, une cavée dite « Gavée Bar- 
rois ». La famille Barrois était une famille noble 
d' Avremesnil, on voyait encore il y a une trentaine 
d'années les vestiges de leur château, dans la cour 
d'une ferme de la commune. 

L'ordre du jour étant épuisé et persoKtié ne deman- 
dant plus la rarole, M. le Président remercie ses 
collègues de leur présence et lève la séance à cinq 
heures. 



Le Secrétaire adjoint, 
Pierre Chirol. 
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SÉANCE SPÉCIALE 

RELATIVE AU JUBÉ DE LA CATHÉDRALE 
TENUE A L'HOTEL DE VILLE DE ROUEN LE 20 DÉCEMBRE 19i6 

La séance est ouverte à quatre heures quinze, sous 
la présidence de M. Morel, adjoint, faisant fonction 
de Maire. 

Etaient présents, pour le Comité consultatif des 
Beaux-Arts de la ville : MM. Morel, Maurice Lemar- 
chand, Paulme et Abel Buguet ; pour la Commission 
départementale des Antiquités : MM. Gaston Le Breton, 
Auvray, docteur Coutan, Delabarre, Garreta, Prévost, 
Vernier. 

Excusés : MM. Pelay, de Vesly. 

M. le Maire, après avoir remercié les membres d'avoir 
répondu à l'appel de la ville, donne la parole à 
M. Gaston Le Breton, vice-président de la Commission 
des Antiquités de la Seine-Inférieure, pour résumer 
rétat de la question. 

M. Gaston Le Breton rappelle tout d'abord l'odyssée 
de ces marbres depuis 1884, époque où l'ancien jubé 
fut démonté sur les instances du cardinal Thomas ; les 
fragments furent déposés à l'Archevêché, puis au grand 
Séminaire où l'on se proposait de les remonter. Lors 
de la mise en vigueur de la loi de séparation, ils furent 
ramenés dans la cour d'Albane. Tout d'abord, ils y 
furent abrités^ convenablement, mais par suite des 
transformations du chantier, ils finirent par être expo- 
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ses sans aucune protection : actuellement, l'oxydation 
des crampons et des goujons métalliques a occasionné 
de nombreuses fissures. 

L'origine de ces marbres est bien connue : l'abbé 
Terrisse a relaté comment le Chapitre bénéficia des 
colonnes acquises par le Chanoine Jean de la Roque-Hue 
et provenant de Leptis Magna,aujourd'hui Ledda,en Tri- 
politaine. Ce fut en 1772 qu'elles servirent à l'édification 
du nouveau jubé dont le dessin fut donné par l'archi- 
tecte Mathieu Le Carpentier. La frise est une œuvre 
remarquable de Paul-Gilles Ghauvet, un des meilleurs 
décorateurs de cette époque. 

Après cet exposé, la discussion est ouverte : 

M. Delabarre tient à attirer l'attention sur les dimen- 
sions fort importantes du jubé ; elles lui ont été com- 
muniquées par M. Auvray. La colonne mesure 4 m. 80, 
le chapiteau m. 40, la base moulurée m. 20, la 
plinthe m. 22 : ce qui fait un total de 5 m. 62 pour 
l'ensemble. Si l'on suppose l'entablement égal au quart, 
SQlon la proportion classique, l'ordre entier mesure 
7 m. 02. Ce total indique dans quel espace important 
on devra réédifler cet ensemble. 

M. Paulme fait remarquer comment ces chiffres sou- 
lignent l'impossibilité de recueillir ces nobles débris 
au Musée d'Art normand : la nef de Saint-Laurent est 
trop exiguë. 

M. Chirol attire l'attention sur la nécessité de conser- 
ver loin des intempéries, un fragment du jubé, si l'on 
devait consacrer le reste à l'ornementation d'un parc. 
Le jubé constitue un morceau d'art classique remarqua- 
ble : il est indispensable de permettre aux artistes comme 
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aux historiens de Tavenir de pouvoir examiner un 
spécimen de cet ensemble décoratif. 

M. Garreta, constatant l'impossibilité de déposer ces 
restes dans nos grandes églises, propose l'intérieur de 
la chapelle du Lycée : A son portail Louis XVI, on 
pourrait adosser ce morceau contemporain. 

M. Paulme fait connaître l'opinion de M. G. Dubosc : 
l'érudit critique ipense aux cours intérieures du Musée 
pour offrir un mur assez ample à la réédification 
demandée. 

M. Prévost émet l'avis qu'un auvent serait suffisant 
pour protéger l'édifice dans un jardin public : M.' le 
docteur Goutan et M. Chirol protestent contre toute 
exposition en plein air. 

Après cet échange de vues, M. le Maire dégage l'opi- 
nion générale manifestement opposée à la réédification 
en plein vent. 

M. Delabarre, tout en s'y ralliant, fait remarquer que 
le poli du marbre étant disparu par le séjour trop pro- 
longé dans la cour d'Albane, l'inconvénient de l'exposi- 
tion dans un parc serait très minime. M. Gaston 
Le Breton redouterait l'oxydation des crampons. 

M. Lemarchand résume le débat et croit devoir, 
appuyer en faveur des cours intérieures du Musée. 

M. le Maire met aux voix la résolution suivante, qui 
est adoptée à l'unanimité : 

« La Commission décide de réédifier V ancien 

jubé de la Cathédrale de Rouen dans Vintérieur d'un 
m,onument, Detùx propositions ont été faites^ Vune powr 
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la chapelle du Lycée, Vautre pour la salle intérieure du 
Musée. 

■ 

« Une étude sera faite par les soins de V Architecte 
municipal. » 

Le Secrétaire adjoint 
de la Commission des Antiquités, 

Pierre Chirol.. 
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SÉANCE DU 23 FÉVRIER 1917 

La séance est ouverte à deux heures un quart, sous 
la présidence de M. Gaston Le Breton, vice-président. 
M. le Préfet, président, empêché de pouvoir y assister. 

Sont présents : MM. Gaston Le Breton, Auvray, 
Coche, Chirol^ Delabarre, Duveau, Garreta, Pelay, cha- 
noine Tougard, Vernier, de Vesly. 

Excusés : MM. le docteur Coutan, Costa de Beau- 
regard, Georges Dubosc, chanoine Jouen, Poussier, 
Labrosse, Georges de Beaufepaire. 

Le procès- verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

M. le Chanoine Jouen signale l'état de délabrement 
de réglise de Graville et de la fontaine Saint-Cande, 
rue aux Ours, à Rouen. Les colleurs d'affiches n'hési- 
tent point à dégrader ce dernier édicule, qu'il y aurait 
lieu de protéger efficacement. 

M. Delabarre a obtenu avec le concours de la Société 
des Amis des Monuments Rouennais, dont il est Prési- 
dent, qu'une commission soit nommée pour la revision 
des alignements de la ville de Rouen. 

Il fait connaître la démarche de l'Académie de 
Rouen contre l'affichage qui déshonore nos monu- 
ments. Une lettre a été adressée à M. le Préfet à ce 
sujet. Celui-ci a bien voulu promettre tout son appui 
dans cette importante question de l'esthétique des villes. 

M. le Président s'associe à ces justes observations ; 
il rappelle son intervention énergique auprès de 
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M. Leroy-Petit, adjoint, pour maintenir l'alignement 
actuel devant le Bureau des Finances, très sérieusement 
menacé alors, par le projet d'élargissement de la rue 
Grand-Pont, insistant également pour d'autres monu- 
ments remarquables, aussi visés par les divers aligne- 
ments de la ville, afin que ceux-ci soient entièrement 
modifiés. 

M. Pelay demande qu'il soit donné lecture du procès- 
verbal de la réunion extraordinaire tenue à l'Hôtel de 
Ville le 20 décembre 1916, pour choisir un emplacement 
destiné aux marbres de l'ancien jubé. Le procès- verbal 
est lu et adopté. 

M. Garreta fait passer divers objets sous les yeux de 
la Commission : un moule à balle en cuivre, portant 
l'inscription « fait au Perche » ; un sceau de cuivre 
du baillage de Montivilliers relatif à l'édit de 1696. 
M. Prévost estime qu'il pourrait se rapporter à l'édit 
fiscal relatif à la revision des armoiries. 

M. Garreta montre en outre une planche gravée en 
l'honneur de Saint-Marcou, qui se rattache aux Jacobins 
de Lisieux. Elle permet à M. Pelay de signaler à ce 
sujet le pèlerinage des Emmurées et lés nombreuses 
églises de la iSeine-Inférieure placées sous ce vocable. 
Plusieurs objets passent encore sous les yeux de la Com- 
mission : 

. Divers curiosités, des ciseaux espagnols, des médail- 
les du comte de Toulouse, accompagnent ensuite une 
planche gravée dans le genre espagnol qui représente 
Saint-Ignace tenant ses exercices spirituels. La compo- 
sition et l'exécution révèlent la main d'un calligraphe 
et non d'un graveur de profession. 
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évêque d'Ohante, puis revient à Florence et regagne 
Rouen. 

Elu évêque de Lisieux, le il octobre 1447, Thomas 
Basin devenait vingt ans après suspect à Louis XI, il 
se réfugie ea Flandre et finit par aller remettre sa 
démission à Rome, où le pape lui confère le titre 
d'archevêque de Gesarée et finit ses jours à Utrecht, 

le 3 décembre 1491. 

• 

3. Bethencourt (Jacques de), Normand du diocèse de 
Rouen, reçu docteur en médecine le 1®' mars 1516. 
Auteur d'un ouvrage sur la syphilis, publié à Paris en 
1525. 

4. GouFFiER (Aimar), archidiacre du Grand Caux de 
Téglise métropolitaine de Rouen et prieur de Dame- 
Marie, au diocèse de. Séez, se trouve à Pavie en 1509, 
où il devait probablement suivre les cours de l'Univer- 
sité. Le 22. mai 1509, il constitue pour procureurs 
M* Etienne Araan, pénitencier de l'église de Rouen, et 
M* Robert Moinet, à l'effet de renoncer au prieur de 
Dame-Marie entre les mains de François de Castelnau, 
cardinal-archevêque d'Auch, abbé de Jumièges. 

Gouffier devint abbé de Cluny et de Saint-Jouin de 
Marne, et le 30 mai 1517 il était appelé à Saint-Denis. 
Nommé évêque d'Albi, le 1*' août 1523, il mourut le 
9 octobre 1528. 

5. Hbsnard (Robert), curé de Forges, est témoin, le 
8 janvier 1509, à un acte passé par Georges II d'Am- 
boise, à Pavie. On ignore s'il suivait les cours de 
rUniversité. 

6. NOGARET (Robert), clerc du diocèse de Rouen, maî- 
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tre en médecine, obtient du pape Jules II, le 12 juin 
1510, une pension sur la mense épiscopale de Vannes 
pour étudier à Pavie. 

7. Rambault, du diocèse de Rouen, prêtre. Curé de 
Saint-Sulpice d'Ouveinville et de Saint- Vincent d'Au- 
bermare, doyenné de Saint-Romain-de-Colbosc, est reçu 
docteur en médecine, le 6 septembre 1519. 

8. SOLET (Jacques), prêtre, curé d'Annouville, au dio- 
cèse de Rouen, est témoin à Pavie à deux actes passés 
l'un, le 12 novembre 1508 par Georges II d*Amboise et 
l'autre, le 23 novembre 1508, par Jean Seneschal, et à 
son tour le 26 mai 1509, il constitue Robert Moynet, 
son mandataire, pour le représenter dans un .procès 
civil. 

9. TouTAiN (Guillaume), abbé de Saint-Etienne de 
Gaen, va terminer ses études à Pavie. 

Louis XI le recommande lui-même au duc de Milan, 
par une lettre, en date du 18 janvier 1469 ; (n. s.) Guil- 
laume Toustain avait prêté serment de fidélité au roi, 
le 18 août 1468, il vivait encore le 19 juin 1484, mais 
son successeur Charles de Martigny prêta serment le 
30 avril 1485. 

M. Duveau communique les notes suivantes sur une 
plaque de cheminée provenant de l'hôtel de Pécamp, à 
Rouen : 

Les beaux hôtels qui bordent la rue de Crosne entre 
la rue de Fontenelle et le boulevard des Belges (Cau- 
choise) et une partie de la ru€ de Fontenelle, côté 
Ouest, ont été construits en grande partie sur l'empla- 
cement du grand et petit hôtel de Fécamp. 
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Un de ces hôtels, celui qui porte le n° 24 de la rue 
de Crosne, appartenant à M. Jean du BouUay, conserve 
encore un souvenir du grand hôtel de Fécamp. 

C'est de ce souvenir que je me propose de vous entre- 
tenir ; mais avant d'aborder mon sujet il me paraît 
utile de vous donner un court aperçu historique 
emprunté à l'ouvrage de M. l'abbé Renault, paru en 
1913 sous le titre L'hôtel de Fécamp à Rouen, 

Les religieux bénédictins de Fécamp possédaient dès 
Tannée 1006 une modeste demeure à Rouen, qu'ils 
agraiidirent peu à peu par des acquisitions mentionnées 
en 1414, 1433 et surtout en 1460. 

C'est après cette dernière acquisition que les religieux 
paraissent s'être décidés à construire le grand et le 
petit hôtel. 

En 1466, ils furent occupés par 4es religieux de 
l'abbaye, comme pied-à-terre, lorsqu'ils venaient à 
Rouen pour leurs affaires. 

Plus tard, ils se décidèrent d'en donner en location 
certaines parties. 

Dès le 21 février 1615, le cardinal de Joyeuse, par 
emphythéose loua au sieur Marin le Pigny, prédicateur 
du roi et archidiacre de Rouen, une partie de jardin 
qu'il tenait depuis vingt ans déjà. Ensuite, en 1617, un 
sieur Viart, valet de chambre du roi, prend en location 
un tènement du grand hôtel et le sieur de Cusson loue 
le reste quelque temps après (sauf une chambre à deux 
lits réservée aux religieux). 

En 1622. le bail ayant été reconnu nul, il fut convenu, 
entre le prieur Charles de Campion et les locataires, 
que le petit hôtel serait et resterait à la disposition des 
religieux et que le grand logis avec la cour et le jardin, 
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resteraient à la disposition du seigneur abbé, qui en 
jouirait. 

Mais ce traité paraît être resté illusoire, car ni Tarchi- 
diacre Le Pigny ni le sieur de Gusson ne laissèrent 
leur appartement, au contraire les deux hôtels restèrent 
encore longtemps occupés par leurs familles. 

Après l'introduction à Tabbaye de Fécamp de la 
réforme de Saint-Maur, les religieux de Saint-Ouen 
offrirent l'hospitalité dans leur couvent atix religieux 
de Fécamp et l'hôtel de Fécamp devint dès lors une 
habitation particulière. 

Le grand hôtel est alors occupé par la famille 
Rome de Fresquienne jusqu'au commencement du xviir 
siècle. 

En 1727, il devenait la demeure de M. Jacques Pigon, 
chevalier, conseiller au Parlement de Normandie, qui 
transforma l'ensemble selon le goût de l'époque. 

Les héritiers du chevalier Pigon habitèrent cette 
demeure jusqu'en 1772. A cette époque, le grand hôtel 
eut pour dernier locataire un sieur Fouque, aubergiste. 

Enfin, après que M. Thiroux de Crosne eut été 
nommé intendant de la généralité de Rouen (1769), il 
offrit 40.000 livres aux religieux pour l'acquisition des 
deux hôtels dont il trouvait l'emplacement convçnable, 
pour y construire l'hôtel de l'intendance, mais à la 
suite de la suppression du Parlement en 1771, il rétro- 
céda, moyennant diverses compensations, les hôtels à 
l'abbaye (1773). 

Cependant, la ville de Rouen ayant décidé l'ouverture 
de la nouvelle rue du Lieu-de Santé (appelée depuis 
rue de Crosne), proposa à Dom Maheut, procureur de 
l'abbaye de Fécamp, d'acquérir les hôtels, moyennant 
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un échange de terrain. Cette proposition ne fut d'abord 
pas accueillie favorablement par Dom Maheut, mais 
■enfin en 1776 l'échange fut accepté, toutefois certaines 
difficultés au sujet des droits de mouvance retardèrent 
la mise eh possession de la ville jusqu'en 1780. 

La ville procéda alors au lotissement et à la vente 
des terrains et immeubles. 

Le 14 juillet 1781, ce qui restait du grand hôtel fut 
adjugé par indivis, moyennant 72.500 livres, au sieur 
Le Borgne et au sieur Gueroult, architecte. 

C'est ce dernier qui fit construire les hôtels sur le 
côté droit (Nord) de la rue de Crosne pendant les années 
qui suivirent 1781, entre autres celui qui porte le n** 24 
et dans lequel on peut voir une plaque de contre-cœur 
intéressante, dans la grande cheminée style Louis XVI 
qui se trouve dans la cuisine et qui fait l'objet de ma 
communication. 

Cette plaque, m. 90x0 m. 74, dont je présente un 
dessin à mes honorables collègues de la Commission 
des Antiquités, représente un des .écussons de l'abbaye 
de Fécamp. 

En chef figure une fleur de lys, en-dessous le mot pax 
et une épée en pal chargée des clefs pontificales. Le 
tout orné d'une couronne d'épines. 

Cette plaque doit dater du xvn* siècle. 

Le Roux de Lincy, à la fin de son Essai histonque et 
littéraire de V Abbaye de Fécamp^ donne la description 
des armes de l'abbaye en ces termes : 

« Les armes de l'abbaye, dans les derniers temps, se 
composaient de deux écus accolés, réunis par la cou- 
ronne royale, et surmontés de la mitre et de la crosse. 

« Sur l'un des écus étaient trois mitres, pour rappe- 
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1er, sans doute, les trois abbayes de Bernay, de Sainte- 
Berthe de Blangy (dans le Boulonnais) et celle de Saint- 
Taurin d'Evreux, qui dépendaient des abbés de Fécamp; 
sur l'autre, portant le mot pax, on remarquait une fleur 
de lys en tête, et en pointe, les trois clous de la Passion, 
le tout orné d'une couronne d'épine, en mémoire du 
précieux Sang. » 

On remarque que Fécusson de la plaque en question 
rî'est pas rigoureusement conforn^e aux indications de 
M. Le Roux de Lincy. Il y manque les trois clous de la 
Passion en pointe ; mais il y a en plus Tépée dont je 
n'ai pu trouver l'explication et les clefs pontificales qui 
doivent se rapporter à l'élection en 1342 de Tabbé Roger 
(14* abbé depuis 1326) de l'abbaye de Fécamp, au pon- 
tificat et qui prit le nom de Clément VI. 

Pour compléter cette notice, je donne aussi la repro- 
duction de l'autre jécusson avec les trois mitres, copié 
sur le catalogue illustré du Musée de la distillerie de 
la liqueur bénédictine de l'abbaye de Fécamp (Durand 
et fils, à Fécamp, 1888). 

• Le champ de Técusson est couvert de feuillages, sans 
doute d'olivier, symbole de la paix et rappelant pax. 

M. Delabarre signale la démolition prochaine pour 
cause d'insalubrité, des maisons n*»" 196 à 201 rue Eau- 
de Robec. M. Gaillouel, entrepreneur, se propose de 
faire don à la ville de ces anciennes façades si pittores- 
ques. A ce propos, une discussion s'engage sur l'ori- 
gine des rues tortueuses ; M. le Président évoquant 
alors le souvenir déjà lointain d'un voyage en Espagne, 
et notamment pour Tolède, où cela existe dans ses rues 
les plus anciennes, dit qu'elles ont dû être ainsi combi- 
nées en vue de la défense ou de l'attaque en raison même 
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des armes encore assez primitives employées à l'époque 
de la domination des Maures. De même que pour d'au- 
tres villes, du même temps, elles furent aussi disposées 
ou orientées, pour se procurer un abri contre les influen- 
ces climatériques très fortes. 

M. Prévost verrait plutôt une persistance de la pro- 
priété antique dans ces alignements fantaisistes; 

M. de Vesly donne lecture des communications sui- 
vantes ; 

Une clé de bronze à deux ^pannetons 
Marque de 'potier gallo-romain au Bas-Normand {Eure) 

% 

s 

Dans la séance du 15 février 1908 (1), j'eus Thonneur 
d'exposer la découverte de la cachette monétaire de 
Bos-Normand (Eure) et de vous dénombrer l'inventaire 
dressé avec le concours de M. Alfred Blanchet. C'est 
grâce à ce savant, que le trésor mis au jour par 
M. .Frémont fut reconnu avoir été grossi par son inven- 
teur d'une pièce du Padouan. Et, en effet, pour aug- 
menter, selon lui, la valeur de sa découverte, M. Frémont 
y avait ajouté plusieurs monnaies recueillies dans les 
environs du Bos-Normand. Loin d'apporter une majo- 
ration au prix que lui avaient offert MM. Ch. Allard, 
Deglatigny, Drouet, etc., il jeta la défaveur sur sa 
trouvaille, car il était désormais impossible de fixer, 
même approximativement, le règne où l'enfouissement 
avait eu lieu. 

Cependant, divers objets antiques ayant été recueillis 
aux environs de la cachette, je pus obtenir leur cession 

(1) Bull, de la Comm. des Antiq., t. XIV, p. 266. 
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par M. Prémont, qui s'était toujours refusé à leur vente. 
C'est ainsi qu'il m'a été permis d'étudier une petite 
clé de bronze et un sigle de potier. , 

La petite clé de bronze est curieuse par la forine de 
son anneau et des deux pannetons assemblés à l'équerre, 
la clé n'ayant qu'une seule tige. Il y a là une combinai- 
son spéciale pour la garantie de la fermeture. La clé 
est de petite dimension puisqu'elle mesure m. 072 de 
longueur. Elle ne pèse que 67 grammes, et devçiit servir 
pour un coffre de dimensionîs restreintes. Je ne crois 
pas me tromper en fixant la date de son emploi au 
n® siècle de notre ère. 

Le Musée de Rouen possède deux autres clés du 
même système que celle de Bos-Normand, mais elles 
sont plus grandes ; et, leur panneton, que j'appellerai 
dormant, est ajouré tandis que celui que je présente 
est plein. Toujourp est-il que la clé du Bos-Normand 
est d'un modèle rare et possède une origine dont sont 
dépourvues celles du Musée qui furent acquises chez 
des antiquaires parisiens, lors de la fondation de la col- 
lection départementale. * , 

Un autre objet également curieux est le fond de vase, 
en terre rouge, également recueilli dans le clos de Bos- 
Normand. C'est le fond d'une grande tasse ou bol mesu- 
rant m. 08 de diamètre, mais dont il est impossible 
de reconnaître si ce débris appartenait à un vase décoré 
ou à parois lisses puisqu'il ne reste rien de la panse. La 
seule chose qui mérite l'attention est le sigle cvndv 
imprimé. Or, cette marque n'est inscrite ni dans le cor- 
pus insc. lat. ni dans le recueil Les Vases ornés de la 
Gaule romaine, du regretté J. Déchelette. C'est donc un 
nom nouveau à ajouter à la liste de ces artistes. 
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Une huche de Vépoque néolithique 



Le Musée s'est enrichi, dit M. de Vesly, d'une belle 
hache néolithique d'un type spécial : C'est un rare 
échantillon d'un silex de l'étage Sénonien moyen, à demi 
poli et dont la préparation est bien accusée par l'enlè- 
vement d'éclats sur le noyau. Cette hache- mesure 
m. 23 de longueur. Trouvé à Vernon (Bure) et vrai- 
semblablement dans un terrain planté d'arbustes dont 
les radicelles ont marqué leur empreinte sur les parois, 
Cette arme préhistorique est non seulement curieuse, 
tant par ses dimensions que par la nature de la pierre 
dont elle est formée. 

Un jeton du duc de Montmorency-Luxembourg, 

gouverneur de Rouen 

Les gouverneurs de Normandie ayant possédé des 
jetons frappés à leurs armes, sont au nombre de trois : 
1** Anne duc de Joyeuse, amiral de France ; 2** Loys 
de la Valette, duc d'Epernon, amiral de France ; 3*» Ch. 
François-Frédéric, duc de Montmorency-Luxembourg. 

On doit penser avec quelle joie fut accueilli le 
jeton de ce dernier gouverneur, offert au Musée par 
M. Nibelle, député : C'est le jeton le plus répandu. Il 
est en argent et de forme circulaire, porte à TA/, les 
armes des Montmorency-Luxembourg, placées sur un 
manteau, sommées de la couronne ducale. Autour on 

lit :' CH. F. F. DUC. DE. LUXEMBOURG. G0UVER.de. NORMANDIE. 

Au R/ ce sont les armoiries de la ville de Rouen sur- 
montées de la couronne tourelée et accompagnées de 
cette légende : civitas.populusque rothomagensis. 
On observera que les points placés dans la légende 
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sont la caractéristique de rémission, car il existe encore 
quatre variétés de jetons aux armes du duc de Luxem- 
bourg reconnaissables à la fleur de lis placée entre cha- 
que mot des légendes ou à une guirlande entourant le 
bas du cartouche de Rouen, ou encore offrant au R/ 
cette inscription : presente.par.le.gorps.de.ville.de. 

ROUEN. 1709 (1). 

Objets recneillis dans les fouilles faites à l'Hôtel 
de la Banqtie de France [rue Thiers, à Rouen) 

M. de Colmont, directeur de la Banque de France, à 
Rouen, a bien -voulu mettre à ma disposition des osse- 
ments et des objets recueillis dans les fondations des 
nouveaux bâtiments de la Banque de France, rue 
Thiers^ à Rouen, je peux aujourd'hui, grâce à cette 
obligeance, compléter mes communications antérieu- 
res (1). 

Vous vous rappelez, sans nul doute, les communi- 
cations faites (2), tant sur l'emplacement de l'immeu- 
ble Levasseur, qu'édifiait M. Ruel, architecte, lequel 
immeuble se trouve voisin vers le nord de la Banque de 
France, que sur le terrain même de cet hôtel, où des 
annexes allaient être construites. Il fut alors recueilli, 
dans les fouilles exécutées, de nombreux débris de 
poteries de toutes époques, et, notamment des fragments 
d'une grande hydrie en terre blanche, qui reconstituée 
par M. E. Lefèvre, sculpteur, est entrée au Musée d'an- 
tiquités. Cependant il fut constaté qu'au milieu de l'îlot 
limité par les rues du Sacre, Saint-Patrice, Etoupée et 

(1) Fenardent : Jetons et Méreaux, t. II, p. 2, n®" 6091-6095. 

(2) -Bull, de la Comm., t. XVII. pp. 146-149. 

(3) Op. cit. 
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Thiers (1) avait existé une profonde cavité ayant oblige 
M. Ruel à construire une plateforme bétonnée pour 
asseoir les fondations de la maison Levasseur. De son 
côté, M. Gh. Lassire, architecte, avait reconnu, sur 
remplacement des annexes de la Banque, des substruc- 
tions de tanneries anciennes et des sourcins dont 
M. Gogeard, ingénieur de la ville, croit reconnaître le 
cours dans un thalweg rejoignant la Renelle, ce ruis- 
selet qui limitait l'antique Rotomagus à Test et qui 
fut détourné lors du percement de la rue Jeanne-d'Arc. 
Tous ces résultats ont précisé certains renseignements 
sur la topographie du vieux Rouen. Aujourd'hui, les 
cornes de bovidés et de chèvres, les ossements de mou- 
tons mis à ma disposition par M. de Calmont, confir- 
ment la première hypothèse émise que des tanneries 
avaient existé là. La petite burette à couverte cuivreuse 
que je présente indique une fabrication vers l'époque 
de la Renaissance, tandis qu'un manche de couteau en 
ivoire décoré de petits cercles concentriques appelés 
« ceils de perdrix » par les archéologues, appartient à 
l'époque gallo-romaine. Cette diversité d'objets recueillis 
à des profondeurs variables permet d'affirmer que la 
grande cavité reconnue, dans la direction Nord-Sud, et 
dans l'îlot où se trouve la Banque de France, a été 
remblayée à différentes époques. 

Personne ne demandant plus la parole, M. le Prési- 
dent remercie ses collègues de leur présence et lève 
la séance à cinq heures. 

Le Secrétaire adjoint^ 
Pierre CffiROL. 

(1) Détermination due à M. Gogeard, que je veux nemercier ici de sa 
bienveillante collaboration. 



191 



SÉANCE DU 25 MAI i9l7 

• 

La séance est ouverte à deux heures et quart, sous la 
présidence de M. Gaston Le Breton, vice-président ; 
M. le Préfet, président, excusé de ne pouvoir y assister. 

Etaient présents r MM. Gaston Le Breton, Auvray, 
Costa de Beauregardj Garreta, Labrosse, Pelay, Prévost, 
Ruel, chanoine Tougard, de Vesly. 

Excusés : MM. Georges de Beaurepaire, docteur Cou- 
tan, Cahingt, Coche, Georges Dubosc, Duveau, cha- 
noine Jouen, Poussier, Vernier. 

En ouvrant la séance, M. le Président félicite notre 
collègue M. Costa de Beauregard, pour la belle citation 
qui lui a valu la croix de guerre. 

Il donne ensuite lecture du procès-verbal de la séance 
précédente, qui est adopté sans observations. 

M. G. -A. Prévost lit alors une communication sur le 
château de Mesnières. 

Note sur des travaux de coris traction 
au château de Mesnières 

Léon Palustre a dit du château de Mesnières, dans 
son livre sur la Renaissance en France, que « c'est 
Tune des constructions les plus amples et les plus 
majestueuses que possède la Normandie » ; et, en note, 
il donne les détails suivants sur les dates de sa cons- 
truction : a Le château fut commencé, semble-t-il, en 
1522, par Charles de Boissey, chambellan de Fran- 

43 
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çois I®', qui venait de s*enrichir en épousant la fille du 
célèbre financier Le Picard [Picard d'Estelan]. Mais, 
pour des causes que nous ignorons, la construction ne 
fut pas d'abord poussée fort loin. L*aile droite, dans 
sa partie inférieure, car le premier étage est une addi- 
tion moderne, date seule de cette époque. Plus tard, 
vers 1540, François de Fautereau, étant devenu pro- 
priétaire de Mesnières pq,r son mariage avec Françoise 
de Gonvis [Gouvis], nièce et héritière de Charles de 
Boissey, les travaux reprirent avec une telle activité 
que peu d'années suffirent pour les mener à leur entier 
achèvement » (1). 

Malheureusement, aucune référence n'est donnée à 
l'appui de ces assertions, qui portent, cependant, un 
cachet évident de précision. Peut-être sont-elles emprun- 
tées à une des notices que l'abbé Paris a consacrées à 
Mesnières (2). Elles renferment, toutefois, quelques 
légères inexactitudes. 

Le document qui suit va permettre, à la fois, de 
rectifier les erreurs et de donner une date authentique 
sur une phase des travaux à ce grandiose monument. 
Il est emprunté à l'un des volumes manuscrits dans 
lesquels le conseiller au Parlement de Normandie, 
Jean Le Fèvre, sieur d'Escales, reçu en 1544, a recueilli, 
pendant de longues années, les arrêts du Parlement qui 
lui semblaient les plus intéressants, ainsi que des éphé- 

(1) Léon Palustre : La Renaissance en France, Paris, Quantin, 1881, 
in-folio, t. II, p. 278. 

V. aussi, sur le château de M-esnières, un* série d'articles de M. Alfred 
Vaudoyer, insérés dans L'ami des Monuments et des Arts,^ t. Vllï, Paris, 
1894, in-8o, sous ce titre : « Le Château de Mesnières, un grand Monu- 
ment méconnu de la Renaissance. » 

(2) Voir, sur ces brochures, la Biographie normande de M"*« Oursel. 
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mérides concernant, soit le Parlement, soit même quel- 
ques événements historiques. Il est ainsi libellé : 

« Du 27 de janvier 1552, arrest donné entre Susane 
de Boessay, dame de la Mare, sœur et héritière de 
Charles de Boessay, baron de Maynières, et la dame 
de Mareul, veufve du dit baron, par le quel a esté dit 
que, in generali legato mobilium^ veniunt tègule^ et 
tous les matériaux, tant boys, pierre, ardoise, plonc, 
colunes de marbres que le dit baron avoit fait aporter 
en son chasteau, qui estoit prestes et destinés d'estre 
employés à la perfection d'icelui.... » (1). 

(Suivent des références et des citations abrégées, 
empruntées au droit romain.) 

La question de droit à juger était donc de savoir si 
les matériaux destinés à une construction en cours et 
apportés à pied d'œuvre appartenaient à l'héritier légi- 
time ou au légataire des meubles. Elle intéresse surtout 
les juristes. Mais les archéologues et les artistes en 
retiendront seulement ce fait qu'une partie au moins 
du château était alors en pleine période de construction 
et de décoration. 

Voici, maintenant, quelques indications plus précises 
sur les parties en cause : La dame de Mareul était 
Madeleine Picard, veuve de Charles 'de Boissey, sei- 
gneur de Boissey, de Cailly et de Mesnières, mort sans 
enfants en 1545 ; elle s'était mariée, en secondes noces, 
à Charles de Créqui, seigmeur de Poix et de Moreuil. 

(.1) M. S., papier, 20 centimètres, sui^ 28 ; 261 f«*», reliure veau ancienne, 
folio 207, verso. Ce manuscrit, acquis à la vente de la bibliothèque Lor- 
mier, est destiné à être donné à la Bibliothèque nationale, où il rejoindra 
deux autres volumes du recueil du conseiller Jean Le Fevre, qui font 
partie du Département des Manuscrits ; fonds français, no« 5.344 et H.918. 
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D'après La Chesnaye des Bois, Charles de Boissey 
aurait eu pour héritières deux sœurs. Mais, dans Farrêt 
de 1552, il n'est question que d'une d'elles, Suzanne, 
qui fut dame de Mesnières et épousa Louis de Gonvis 
[sic] seigneur de la Marre- Vernier ; elle fut mère d'une 
fille, du nom de Françoise, mariée à François de Fau- 
tereau. 

Il semble donc difficile d'admettre, avec Léon Palus- 
tre, que Françoise de Gouvis, femme de François de 
Fautereau, ait été propriétaire de Mesnières dès 1540, 
puisque, lors de l'arrêt de 1552, c'est sa mère qui plaide 
en qualité d'héritière de son frère (1). 

M. Pelay demande si la question des marbres du jubé 
de la Cathédrale a reçu une solution. M. le Président a 
appris qu'ils étaient destinés à être transportés dans la 
salle du Musée, la chapelle du Lycée n'a pu être retenue 
comme on l'avait espéré. M. Auvray fait connaître qu'à 
la dernière réunion de la Commission municipale des 
Beaux-Arts, aucune résolution n'avait encore été adop- 
tée. M. Pelay dépose un vœu pour hâter la décision à 
intervenir. Ce vœu sera transmis par une lettre au 
Maire de Rouen. 

M. Costa de Beauregard remet à la Commission la 
plaquette, œuvre du médailleur Henry Nooq, qui repro- 
duit les traits du regretté Joseph Déchelette, mort pour 
la France le 4 octobre 1915. Un buste de ce remareruable 

(1) V. le Dictionnaire de la Noblesse de La ChesiMiye des Bois, v'» : 
Boissey et Créqui. 

I^a Mare-Vernier était un fi^f sis paroisse de Sainte-Opportune-près- 
Vieux-Port. (Charpillon : Dictionnaire des communes du département de 
VEure, t. II, -^p. 829). 
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archéologue doit être prochainement inauguré à Saint- 
Germain-en-Laye . 

M. le Président remercie notre collègue et croit être 
rinterprète de la Commission en Tinvitant à représenter 
notre compagnie à la cérémonie de l'inauguration. 

. M. de Vesly fait diverses communications sur une 
monnaie d'or de Yespasien, trouvée à Avesnes-en-Bray; 
une dolabra d'époque néolithique, trouvée à Gaillon 
(Eure) ; Un fer de lance de Piquier, recueillie à Saint- 
Aubin-Celloville. 

I. — Monnaie d'or de Vespasien, 
trouvée à Avesnes-en-Bray, 

An commencement de cette année 1916, M. Haemers, 
consul de Belgique, engagea un de ses compatriotes, 
M. Wattier, ouvrier agricole à Avesnes-en-Bray, à 
s'adresser à moi, po\ir estimer la valeur d'une pièce 
d'or, trouvée en binant des betteraves sur les terres 
d'une ferme où il est employé. 

La monnaie me fut présentée par M. E. Lefebvre, 
agréé à Gournay, à qui elle avait été confiée en dépôt 
par suite de la contestation qui s'était élevée entre 
M. Wattier et le propriétaire du terrain sur lequel la 
médaille avait été trouvée. 

C'est un bel aureus de Vespasien et à fleur de coin, 
portant à l'A/ la tête laurée et à droite de l'empereur. 
Au R/ AETERNriAS. L'éternité debout à gauche tenant les 
têtes du Soleil et de la Lune ; à ses pieds, un autel 
allumé. 

Cette médaille est indiquée par Cohen (Desc. des 
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monnaies romaines, etc., T. 1*% p. 271). Par suite de son 
bel état de conserrvation et de la commune d'Avesnes 
appartenant au département de la Seine Inférieure où 
elle fut trouvée, je fis toutes mes diligences afin de l'ac- 
quérir pour le Musée. J'en offrig 75 fr. au lieu de 45 fr., 
prix catalogué par H. Cohen. Mes propositions furent 
inutiles ; et, c'est avec chagrin que je vis cette belle 
médaille perdue pour le médailler départemental. 

II. — Une dolahra d époque néolithique, 
trouvée à Gaillon [Eure), 

Le hasard m'a rendu acquéreur pour le Musée d'anti- 
quités, continue M. de Vesly, d'une hache très curieuse 
appartenant à l'âge de la pierre polie, trouvée à Gail- 
lon (Eure). Je n'hésite pas à désigner cet outil par 
Dolahra fossoria, ou Pic du terrassier et du bûcheron, 
quoique cette appellation soit romaine (1). Cependant, 
l'outil se rapproche à un tel point de son similaire 
romain que la désignation me paraît juste. 

C'est un outil en grès très dur et d'une couleur gris 
foncé ; il mesure m. 227 de longueur, m. 06 dans 
sa plus grande épaisseur et pèse 1 k. 030. Il est certai- 
nement d'importation, car il a été trouvé dans la plaine 
de Gaillon, formée du diluvium de la Seine, où il ne se 
rencontre que des grès erratiques, semblables à ceux 
de Fôntainebeau, mais fortement colorés en rouge par 
les oxides terreux. Les coteaux qui limitent la plaine 
appartiennent au crétacé, avec lit de silex, qui ont 
fourni la plupart des armes et des outils préhistoriques 
à nos collections. 

(1) A. RicH : Dict. des anliq. grecques et romaines, p. 283 ; Saglio : 
Dict. des antiq. grecques et romaines, p. 529 (s. v. dolabrà). 
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La « dolabra » de Gaillon est particulièrement 
curieuse par sa forme, qui cesse d'appartenir aux 
biches néolithiques généralement à axe rectiligne, à 
bords parallèles et à un seul tranchant. Elle présente 
un taillant à une de ses extrémités et un cône ou pointe 
à Tautre. L'arête supérieure affecte la forme d'un arc 
de cercle partant de la partie supérieure du tranchant 
pour rejoindre la pointe opposée, tandis que celle infé- 
rieure est droite sur m. 167 et se relève sur m. 06 
pour gagner le sommet du pic. 

Que si Ton vient à regarder l'outil en dessus, on 
remarque qu'il est asymétrique et que là encore il 
existe une partie renflée, tandis que le côté opposé est 
plat. Une section faite au milieu de l'outil indique que 
sa partie médiane présente un ove aplati légèrement à 
sa partie inférieure. 

La remarque la plus curieuse, peut-être, est celle que 
j'ai faite en traçant la ligne axiale. J'ai pu déterminer 
ainsi la position du centre de gravi/té de l'outil et reconnu 
que la courbure présente une certaine analogie avec 
celle de la pioche de nos terrassiers modernes et qui 
n'est qu'une fixation de la courbe décrite par l'outil 
manœuvré par l'ouvrier pour attaquer normalement 
l'obstacle. 

Ces observations m'amènent à proposer cet apho- 
risme : La forme de l'outil naît de sa fonction. Elles 
appuient, de plus, les réflexions judicieuses que faisait 
M. Camille Jullian, lorsqu'il écrivait (1) à propos de 
VEtude sur les outils de fer, par M. B. Champion : 
« Pour les ciseaux, marteaux, scies, etc., tout le néces- 
saire était fait avant l'époque romaine... Mais ne l'était- 

(1) Revue des éludes anciennes, t. XIX, 1917, p. 43, 
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il pas avant cette époque, car la civilisation moderne, 
n'a amélioré Toiitillage professionnel que dans la 
mesure où elle a adopté le machinisme. » ^ 

L'étude de Toutil de Gaillon peut au moins apporter 
un élément pour l'étude de la question. 

III. — Fer de lance de piquier, 
recueilli à Saint- Aubin-Celloville. 

Je m'applique depuis plusieurs années à recueillir les 
antiquités du .plateau de Boos, contrée des plus curieu- 
ses pour l'archéologue qui peut y rencontrer les cabanes 
des peuplades préhistoriques avec leurs armes de pierre 
ou de bronze, les villas et les campements des Romains; 
ceux des soldats de Henri IV et jusqu'aux armes des 
Prussiens de Blûcher. 

C'est du Buisson de la Bataille, à Saint-Aubin-Cello- 
ville, que provient la lance d'un Piquier ou reître des 
troupes de Henri IV. Ce monarque ayant combattu 
contre Parnèse, lors du siège de Rouen. L'arme est 
rustique et comprend une lame d'une forme assez sem- 
blable à celle du poignard dit langue de bœuf, de 
m. 24, emmanchée sur une douille conique de 
m. 095. Une petite languette ou feuille d'eau relie la 
lame à la douille et augmente la solidité de l'arme dont 
la longueur totaje est de m. 335. 

M. le Président confie à M. de Vesly une monnaie 
adressée par M. Cahingt. 

M. Pelay commente des documents italiens concer- 
nant Le Havre et des volumes gravés : 
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Documents italiens concernant Le Havre 



M. Edouard Pelay a relevé dans le procès- verbal de 
la séance, du •vendredi 3 novembre 1916, de la Société 
des Antiquaires de Normandie, à Gaen, l'extrait suivant 
relatif à des documents concernant Le Havre : 

« De la part du directeur (M. Emile Picot), le secré- 
taire signale l'existence dans une publication inconnue 
des érudits normands : Nuovi Documenti per la storia 
delV arte Senese, raccoliti da. S. Borghesi et L. Banchi. 
(Siensie, E. Torrini, 1898, in-8% 6 f. 702 p. 2 fig.), de 
textes, concernant Girolamo Bellarmati et les origines 
du Havre. » 

M. le Président lit un vœu de la Société française 
d'archéologie en faveur de la restauration des églises 
mutilées. On devra tenir le plus grand compte du style, 
de l'utilisation des parties encore debout et ménager 
pour les époques futures les traces des obiis et les muti- 
lations des statues. 

Personne ne demandant plus la parole, M. le Prési- 
dent remercie ses collègues présents d'avoir participé 
aux travaux de la réunion : il lève la séance à quatre 
heures trente. 

Le Secrétaire adjoint, 
Pierre Chirol. 
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SÉANCE DU VENDREDI 26 OCTOBRE 1917 

La séance est ouverte à deux heures et quart, sous 
la présidence de M. Gaston Le Breton, vice-président ; 
M. le Préfet, président, empêché de ne pouvoir y assis- 
ter. 

Etaient présents : MM. Gaston Le Breton, Auvray, 
Georges de Beaurepaire, Chirol, Coche, Georges Dubosc, 
Garreta, Gruzelle, Labrosse, Pelay, chanoine Tougard, 
Vernier, de Vesly. 

Excusés : MM. Barrey, Delabarre, docteur Coutan, 
chanoine Jouen, M. Prévost, Poussier. 

M. Gaston Le Breton se lève pour prononcer Téloge 
funèbre de notre collègue, M. Duveau. Il rappelle son 
assiduité à nos séances, ses communications et ses nom- 
breux croquis où seront conservés pour l'avenir tant de 
documents dont les chercheurs feront grand cas. Il 
laisse ainsi des témoins de réelle valeur sur le décor 
de la cité, qui tend à disparaître au regret profond des 
archéologues. 

Notre collègue, dit M. le Président, partageait cette 
heureuse idée d'un auteur anglais : Qu'une chose d'art 
est une joie, qui dure toujours, « a thing of is an 
andley joy », et cette autre pensée de Léonard de 
Vincy : Il y a de belles choses d'art, comme les belles 
choses mortelles qui ne font que passer, Cosa hella 
moTtal passa me non d'arta. D'où résulte cette obliga- 
tion de conserver l'image de toutes ces œuvres d'art, 
périssables, les horribles destructions commises par 
les nouveaux vandales d'aujourd'hui n'en sont-elles pas 
la preuve. 
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M. le Président énumère ensuite les divers travaux 
de ringénieur-architecte, qui s'était fait une spécialité 
dans ces constructions industrielles de notre région, 
filatures, tissages, etc., s'étant livré, ainsi que son 
frère, ingénieur comme lui, à l'étude de la technique 
des métaux, concernant notamment la résistance et la 
flexibilité des poutres en fonte, auxquelles il a consacré 
une notice. 

Passant eh revue également celles qu'il a publiées sur 
l'art et l'archéologie, M. le Président rappelle, à ce 
propos, qu'à notre séance du mois de mai dernier, 
s'excusant de ne pouvoir y assister, atteint déjà par la 
maladie qui devait l'emporter si rapidement, il nous 
envoyait, quand même, trois croquis habilement traités 
accompagnés de leurs notices explicatives, savamment 
rédigées, montrant, ainsi, jusqu'à la fin, son attache- 
ment à notre Commission. ' 

D'un caractère conciliant et sympathique, son absence 
sera vivement ressentie, aussi garderons-nous, fidèle- 
ment, son souvenir. » 

M. le Président lève alors, un instant, la séance, en 
signe de deuil. 

La séance est reprise et M. Gaston Le Breton donne 
lecture de l'arrêté préfectoral qui nomme membres de 
la Commission départementale des Antiquités MM. le 
Commandant Quenedey ; Philippe Barrey et Gruzelle, 
en remplacement de MM. Le Saunier, Loriquet et 
Du veau. Il fait l'éloge de nos nouveaux confrères dont 
le savoir, affirmé dans maintes études, sera d'un pré- 
cieux appoint pour l'intérêt de nos séances et la valeur 
documentaire de notre Bulletin. 
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Eglise de Jumièges. — M. le Président expose Tétat 
dangereux de cet édifice qui est un spécimen très inté- 
ressant de l'art des xv* et xvi* siècles. Il avait eii juillet 
dernier attiré l'attention de M. le Préfet par une tettre 
à laquelle l'Administration a répondu, en faisant connaî- 
tre qu'elle avertirait la commune de se préoccuper de 
la question. M. le Maire de Jumièges était invité à cons- 
tituer un dossier pour faire parvenir une demande de 
classement. 

Plusieurs collègues demandent si cet édifice n'a pas 
été classé : Il leur est répondu que ce classement était 
celui des Monuments historiques du département de- 
venu caduc depuis la loi de 1889. C'est la raison pour 
laquelle M. le Président désire que Ton procède à un 
nouveau classement. 

• M. Auvray fait connaître les diverses -phases des 
démarches auxquelles il. a été mêlé. M. le Curé de 
Jumièges, sur avis de S. E. le Cardinal Dubois, lui a 
signalé l'état déplorable du chœur et du portail. Après 
une visite qui a confirmé les craintes relatives à la soli- 
dité de l'édifice, notre confrère put y conduire un haut 
fonctionnaire du Ministère des Beaux-Arts, mais à causo 
des offices il ne put procéder à une .visite aussi appro- 
fondie qu'il eut été nécessaire. 

M. Pelay propose le vœu suivant, qui est adopté à 
l'unanimité : 

■ 

« La Commission départementale des Antiquités^ con- 
sidérant Vétat de dégradation et le dariger imminent 
de Véglise paroissiale de Jumièges^ demande le classe- 
ment de cet édifice parmi les monuments historiques de 
VEtat. Elle insiste tout spécialement pour éviter à cette 
commune une nouvelle ruine qui s^ ajouterait au vanda- 
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lisrae dont l abbaye a été autrefois la victime^ au détri- 
ment de V histoire et de l'art en Normandie. .» 

M. de Vesly rappelle l'état de dégradation des mines. 
Il en a entretenu la Commission des Sites et des Monu- 
ments. 

M. Georges Dubosc confirme ces renseignements. 
Après une intervention de MM. Auvray et Ghirol sur 
les mesures propres à sauvegarder l'avenir de ces restes 
remarquables, M. Pelay rallie l'unanimité en deman- 
dant au Président de prendre personnellement en mains 
la question et d'assurer ainsi, à la satisfaction de tous, 
la protection et l'entretien nécessaires à ces précieux 
vestiges. 

M. le Président fait observer que leur propriétaire 
actuel s'est toujours montré soucieux d'en assurer la 
conservation et les a entretenus soigneusement jusqu'ici. 
Il a fallu des circonstances tout à fait exceptionnelles, 
comme l'explosion de Graville dont l'ébranlement s'est 
fait sentir jusqu'à Jumièges et les fortes gelées de cet 
hiver, pour que des dégâts se soient produits, dont la 
réparation a été rendue très difficile par la pénurie de 
main-rd'œuvre qui existe partout, en ce moment. 

M. l& Président croit savoir que M"** Eric Lepel- 
Cointet, propriétaire de ces ruines, se montrerait dis- 
posée à en autoriser le classement par l'Etat, ce qui 
serait la solution désirable. Il fera donc tous ses efforts 
pour arriver à ce résultat. 

M. Vernier donne lecture à la Commission d'une déli- 
bération du Conseil municipal d'Hautot-le-Vatois, que 
lui a communiquée M. le Préfet, l'Assemblée commu- 
nale sollicite le classement comme monument histo- 
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rique des vitraux de Téglise paroissiale. Ces vitraux, 
du xvn° siècle, offrent un réel intérêt artistique. Aussi. 
M. Vernier demande-t-il à la Commission d'appuyer 
par un vœ^ la délibération susvisée, d'autant que 
M. l'Inspecteur des monuments historiques, qui a vu 
et photographié ces vitraux en 1914, se proposait d'en 
demandeur lui-même le classement. 

Après cette lecture, la Commission vote à l'unanimité 
la résolution suivante : 

« La Commission départementale des Antiquités, con- 
sidérant l'intérêt présenté par les vitraux de Hautot-le- 
Vatois, spécimen assez rare du xvii® siècle, demande 
leur classement au nombre des monuments historiques 
de l'Etat. » 

M. Garreta fait la communication suivante, sur une 
plaque aux armes d'un commandeur de Chanu : 

Plaque ovale en bronze repoussé [O^ii c/m hauteur 

sur 0,085 largeur) 
aux armes d'un commandeur de Chanu 

Accolé à un chapelet entrelgicé dans une croix à huit 
pointes derrière l'écu et supporté par deux levrettes col- 
letées et affrontées, se voit un cartouche de forme ovale, 
portant « de gueules au chevron d'or, au chçf de la ueli- 
gion, qui est de gueules à la croix d'argent ». Il est 
sommé d'une couronne de marquis, surmontée d'un cas- 
que posé de trois quarts, grillé, orné de ses lambrequins 
et ayant pour cimier un médaillon rond orné d'un léo- 
pard tenant une bannière. Entre le sommet doi casque 
et le cimier se lit sur un liston la devise : ab glus. De 
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chaque côté des deux grandes pointes du bas de la croix, 
on lit en grandes majuscules les deux lettres F R, dont 
la signification m'est inconnue. 

Ce sont les armes de : 

Frère François-Louis Marc de Lombrelon des Essarts, 
né le 30 avril 1744, de François-Louis-Alexandre de 
Lombelon, chevalier, marquis des Essarts-Avrilly, sei- 
gneur et patron de Gintray et de Clotilde Jeannot de 
Bartillat. 

François-Louis Marc, reçu de minorité le 17 mai 1749, 
devint profès de TOrdre, lieutenant colonel au régiment 
de Malte et commandeur de Ghanu en 1787. 

Voir : Abbé G. Guéry : La Commanderie de Chanu. 



Personne ne demandant plus la parole, M. le Prési- 
dent remercie ses collègues et lève la séance à quatre 
heures trente. 



Le Secrétaire adjoint^ 
Pierre Ghirol. 
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SËANGE DU 14 DÉCEMBRE 1917 

La séance est ouverte à deux heures, squs la prési- 
dence de M. Gaston Le Breton, vice-président ; M. le 
Préfet, président, excusé de ne pouvoir y assister. 

. Etaient présents : MM. Gaston Le Breton, Auviray, 
Georges de Beaurepaire, Cahingt, Chirol, dçcteur Cou- 
tan, Gaxreta, Gruzelle, chanoine Jouen, Poussier, com- 
mandant Quenedey, Pelay, chanoine Tougard, Ruel, 
Vernier. 

Excusés : MM. Barrey, Georges Dubosc, Labrosse, 
Prévost, de Vesly. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

M. le Président donne lecture de la lettre qu'il a 
adressée sur la demande du classement faite en faveur 
des vitraux d'Hautot-le-Vatois et de Téglise de Jumièges. 

M. Aoivray fait connaître l'état des démarches entre- 
prises auprès de M"^ Lepel-Cointet pour le classement 
des ruines de Jumièges. 

M. le chanoine Tougard communique un aperçu des 
travaux d'entretien exécutés à l'église de Blangy par 
les soins de M. le Curé, celui-ci serait heureux d'avoir 
des crédits pour achever la remise en état de la toiture. 

Après échange de vues entre plusieurs membres, il 
est reconnu, tout en félicitant M. le Curé de Blangy de 
son initiative, que malheureusement nous ne pouvons 
lui donner actuellement une aide efficace et rapide, 
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venant déjà de solliciter pour Téglise de Jumièges ; le 
crédit des Monuments historiques est d'ailleurs telle- 
ment restreint. 

A ce propos, M. le Président exprime son opinion très 
motivée que les principaux monuments dévastés par 
Tennemi soient laissés à l'état de ruines, après les conso- 
lidations nécessaires, pour servir d'enseignement dans 
Tavenir et perpétuer, ainsi, le souvenir des horreurs 
commises. 

Communication de M. le Chanoine Jouen : 

M. le Chanoine Jouen donne lecture de la communi- 
cation suivante sur Torigine et l'intéressante restaura- 
tion de réglise Saint-Michel d'Inçouville, opérée par 
les soins de M. Tabbé Guérard, curé de Saint-Michel 
du Havre : ^ 

Saint-Michel dlngouville 

Les Havrais longtemps ne se préoccupèrent que de 
café et de coton. Depuis quelqus années, grâce à l'in- 
fluence grandissante de la Société havraise d'Etudes 
diverses, ils donnent plus d'attention aux questions 
d'art. Ils sont maintenant persuadés que leur ville, 
quoique moderne ou même parce que moderne, doit 
protéger les quelques monuments dignes d'intérêt 
qu'elle contient ou qui Fentourent. Ils ont applaudi 
à la splendide restauration que notre regretté collègue 
M. Lefort, a faite de l'église abbatiale de Montivilliers, 
mi-^partie romane, mi-partie gothique. Ils ont déploré 
les dégâts — réparables mais non réparés — que l'ex- 
plosion de la pyrotechnie belge causa à la gracieuse 
église gothique d'Harfleur. Ils gémissent sur l'état de 
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délabrement où municipalité et clergé de Graville aban- 
donnent Tabbaye romane de Sainte-Honorine — pur et 
rare chef-d'œuvre. Bientôt leurs édiles vous demande- 
ront d'émettre un vœu en faveur du classement de leur 
église principale, N.-D. du Havre, témoin curieux d'une 
architecture peu représentée chez nous, celle de la fin 
du xvr siècle. Enfin ils ont grandement 'aidé à l'intel- 
ligente et complète restauration qu'en pleine guerre 
M. Guérard, curé de Saint-Michel du Havre, a faite de 
la vieille église du bourg d'Ingouville. 

L'église du bourg d'Ingouville est l'objet de ma pré- 
sente communication à la Commission départementale. 
Après quelques mots d'histoire, j'en ferai une brève 
description et vous dirai en quoi ont consisté les tra- 
vaux de restauratioh. 

I 

De longs siècles avant que le roi chevalier songeât à 
fonder à l'estuaire de la Seine en pleine eau la « Ville 
Françoise du Havre de Grâce », Ingouville existait. 
Avec Graville en amont, Saint-Denis-Ghef-de-Caux -t 
Saint-Denis de Sanvic en aval, Ingouville occupait la 
côte, de la rive droite de la Seine, dont l'aboutisse- 
ment était le cap de la Hève. Au loin dans l'immense 
estuaire se développent à l'époque normande, deux 
ports d'échouage, Harfleur bâtie sur l'emplacement 
d'un oppidum romain et la « Vieille-Leure-aux-galets- 
de-la-mer ». Par sa situation centrale, Ingouville devint 
le centre de ravitaillement des populations éparses, au 
caprice des criques et des grèves, le Bourg dont la com- 
munauté des paroissiens s'enrichissait, à mesure qu'é- 
mergeaient plus nombreux les îlots de pâtis, du milieu 
des masses de sable, de vase et de galet, chaque jour 
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balayés par le flux et le reflux. Là paissaient les trou- 
peaux des fermiers dont les demeures occupaient le 
plateau de Sanvic et de Bléville. . 

Tout cela, avec beaucoup d'autres villages, constituait 
la seigneurie de Graville, qui depuis le xm® siècle appar- 
tenait aux Malet, alliés aux comtes d'Alençon et aux 
seigneurs, de Tancarville. Survient la guerre de Cent 
ans ^t l'occupation anglaise. Avant d'occuper, l'ennemi 
a ruiné. Jean Malet de Graville est fait prisonnier, tous 
les villages de son domaine sont détruits. Puis c'est la 
splendide résurrection de la Normandie coïncidant avec 
sa « réduction au royaume de France ». Harfleur voit 
s'élever son hardi clocher. L'abbatiale romaine de 
Sainte-Honorine a résisté à l'épreuve. Dans la plaine, 
en face et à peu de distance, sur une éminence, le châ 
teau des Malet s'élève, très modeste. Plus loin, sur un 
autre îlot, la belle chapelle de N.-D. des Neiges. Au 
bord de l'èau, la Vieille Lheure est détruite, la Nouvelle 
Lheure, comme, le Havre de Grâce, celui que bientôt on 
appellera, le vieux havre, n'est qu'un amas de cabanes 
de pêcheurs. Saint-Denis-chef -de-Gaux s'émiette pour 
bientôt disparaître, en attendant qu'il soit remplacé 
par Sainte-Adresse, bâtie autour du manoir de Vitan- 
val. Les églises de Sanvic et d'Ingouville sont détruites. 
La première restera longtemps en ruine, l^ais Ingou- 
tille, c'est le bourg ; et ses manants constitués en com- 
munauté paroissiale, restée riche parce que demi rurale 
et demi commerçante, prennent à cœur la reconstruc- 
tion de leur église. Ils relèvent sur l'emplacement de 
l'ancienne, à mi-côte, au tournant de la route qui réunit* 
par les hauteurs Ingouville à Graville, à Montivilliers 
et à Fécamp. Cette réédification à laquelle le Sire de 
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Graville, patron de la paroisse, contribua de ses deniers 
— les pierres le prouvent — a eu lieu avant 1479, car à 
partir de cette date nous possédons les comptes de la 
seigneurie de Graville et ces comptes qui contiennent 
les sommes consacrées à la construction de la chapelle 
S|t-Léonard de Rouelles, ne renferment aucune dépense 
pour l'église d'Ingouville et du reste Jean Malet meurt 
en 1482 et son fils, l'amiral Louis de Graville, n'a pas 
trop de tous ses revenus pour agrandir et embellir ses 
châteaux de Bois-Malesherbes et de Marcoussis. Du 
resté les armoiries qui surmontent la porte latérale, si 
elles sont les armes des Malet, ne s'appuient pas en pal 
sur l'ancre qui est l'emblème distinctif du grand ami- 
ral de France. 

Lorsqu'en 1517, François I** bâtit le Nouveau Hâvre- 
de-Grâce, la communauté d'Ingouyille donnera de gré 
ou de force, à la ville nouvelle, la terre ferme où s'élè- 
veront ses tours, ses murs et son église. Cela résulte 
clairement des pièces d'un procès de 1524, où la vill3 
de Lheure veut disputer cet honneur et ce profit au 
bourg d'Ingouville. Il s'agit de la propriété d'une prai^ 
rie dite des 24 acres où l'église nouvelle est « encomen- 
chiée ». « Comment serait-elle à vous, dit Ingouville : 
de votre crique de Mouillecon, vous ne pouvez commu- 
niquer a^c la ville nouvelle qu'à haute mer, en bar- 
que ; et nous, de temps immémorial, nous conduisons 
nos troupeaux à la prairie des 24 acres par la chaussée 
empierrée dite le peiret ». 

C'est parce que l'église du Havre a été bâtie en terri- 
toire d'Ingouville que jusqu'à la Révolution elle dépen- 
dit du bourg. Le Havre, de fait, jusqu'en 1790, a été 
au point de vue ecclésiastique, dans une situation 
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bizarre. Il n'était qu'une dépendance du bénéfice dln- 
gou ville. 

Nous lisons en effet dans un rapport adressé par un 
intendant du xvm* siècle au titulaire de la seigneurie 
de Graville, alors devenue marquisat : 

« Le seigneur de Graville a autre très beau pri- 
vilège, scavoir de nommer et présenter à la cur,e 
paroissiale de Saint-Michel d'Ingouville, hors Ten- 
ceinte de la ville du Havre et aux églises Notre- 
Dame et Saint-François, ses annexes, seuUes et uni- 
ques renfermées en icelle ville, qui toutes trois rendent 
près de 6.000 livres et content pins de 100 prêtres qui 
tombent sous la discipline et aulthorité de cellui qui 
en est revestu, peut avec justice entrer en parallèle a 
aucuns éveschés qui n'ont pas plus d'utilité, n'y ayant 
pas moins d'honnesteté, puisque le curé d'icelle estant 
le supérieur spirituel et, à aussy vray dire, temporel 
d'une des plus fortes places et belles villes de France, 
les habitants luy rendent les honneurs qui sont deus à 
son caractère ». Et le procureur conclut qu'il faut don- 
ner cette cure à quelque illustre savant. 

Après la Révolution, le lien ecclésiastique, le seul 
qui attache encore le Havre à Ingouville, se rompit. 
Le curé ne fut plus que curé-doyen du bourg d'Ingou- 
ville, chef-lieu de canton, voisin du Havre. 

En 1823, le titre paroissial de Saint-Michel fut trans- 
porté de la vieille église gothique, qui ne s'appela plus 
que la chapelle de N.-D. de Bon-Secours, à l'affreuse 
chapelle des Pénitents, plus au centre de l'aggloméra- 
tion commerçante devenue le centre du bourg, dont 
l'accroissement était extrêmement rapide. En 1801, 
•Ingouville ne comptait que 1.154 habitants ; en 1845, il 
en avait 10.000. 
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En 1852, Ingouville perd son indépendance, est réu- 
nie au Havre et l'Hôtel de Ville de la grande cité est 
bâti sur les fossés, désormais comblés, qui séparaient 
le bourg de la ville ; la paroisse .Saint-Michel du Havre 
est devenue le centre de la vie urbaine. 

De ces transformations la vieille église faillit mourir. 
Elle reste ouverte au culte, mais si peu ! et puis son 
entretien coûte cher. Les curés n'y tiennent plus beau- 
coup et la municipalité voudrait bien la démolir. L'in- 
tervention du Cardinal de Bonnechose appuyé par les 
grandes familles protestantes de la côte la sauva 
et aussi peut-être ce fait que son clocher servait d'amer 
aux navigateurs. 

Mais elle tombait en ruines. « Elle ressemble, écrivait 
l'abbé Cochet en 1845, elle ressemble maintenant à un 
tombeau qui porte le deuil du passé ! C'est un vieillard 
laissé là, sur le chemin, pour raconter aux générations 
nouvelles l'histoire des générations éteintqs ». Et cepen: 
dant elle méritait de vivre. 

Il 

Elle n'a qu'une nef, mais qui est vaste. Elle mesure 
32 mètres de long et 9 mètres de large. Elle se termine 
par un chevet droit, percé primitivement d'une grande 
baie, bouchée au xvii* siècle, pour permettre l'installa- 
tion d'un rétable à colonnes avec tableau central, La 
muraille du côté nord est entièrement aveugle, adossée 
qu'elle est à la côte. Du côté sud, l'église .est ^éclairée 
par cinq fenêtres, primitivement à meneaux de pierre. 
Le clocher est très original. Il se trouve à l'angle nord- 
ouest de l'église, qui n*a pas de portail occidental. La 
muraille du fronton forme donc le côté ouest du clo- 
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cher ; aussi est-elle épaulée de trois contreforts, deux 
d'angle et un au milieu. Dans la masse du contrefort 
nord-ouest est creusé T.escalier du clocher. A l'intérieur, 
celui-ci repose sur des arcs brisés que supportent des 
colonnes demi-cylindriques. La voûte est en bois, avec 
sommiers et poinçons apparents et corniche moulurée. 
Les murailles sont de pierre de petit appareil à Tinté- 
rieur, de pierre avec chaînages de silex noir à Texté- 
riéur. Le chevet est de silex blanc et de silex noir. 

La porte placée à l'extrémité ouest du mur méridio- 
nal, ne date que du xviir siècle, surmontée qu'elle est 
d'un affreux arc à claveau saillant au milieu. 

Par contre une petite porte latérale, percée dans le 
milieu de ce même mur méridional, est très curieuse. 

Cette porte, qu'elle soit à sa place primitive ou qu'elle 
ait été déplacée et encastrée en cet endroit du mur, 
comme paraîtraient l'indiquer les reprises du mur et 
le non appareillage des assises, est encadrée d'un arc 
surbaissé, retombant sans amortissement régulier sur 
des piédroits à moulurations décadentes. La pointe de 
l'arc se prolonge en hauteur par un gracieux épi, pen- 
dant que les piédroits sont accotés de deux pilastres, 
également à épis. De chaque côté de l'épi central, sont 
dessinés dans la pierre, en silex noir, les armes des 
Malet de Graville, qui portaient de gueules à trois fer- 
maux d'or, posés deux, et un. Sur la tige des trois épis 
trois petits écussons de pierre étaient accrochés. Un 
autre écu était sculpté sur le petit tympan formé au- 
dessus de l'arc d'ouverture par un autre arc mouluré 
d'où jaillit l'épi central. La dernière assise au-dessous 
de la frise est ornée de losanges curvilignes. La frise 
très fouillée, se compose de feuillages et d'animaux à 
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tête de renard, et elle porte en son centre un écu formé 
des lettres entrelacées qui constituent le mot Malet, 

Malheureusement en 1747, comme Texplique longue- 
ment M. Alphonse Martin dans une communication 
faite en 1901 à la Société havraise d'Etudes diverses, 
d'après les registres de la fabrique on bâtit, au droit 
de cette porte, une affreuse sacristie en briques blan- 
ches, longue de 17 pieds. 

Dans sa séance du 12 juillet 1901, la Société d'Etudes 
diverses, exprima le vœu que cette « immense verrue » 

fût extirpée. Un vœu n'est qu'un vœu nous le 

savons mieux que personne : et les choses restèrent en 
l'état. 

Aujourd'hui tout est changé, grâce à l'initiative intel- 
ligente et tenace de M. l'abbé Guérard, curé de Saint- 
Michel du Havre. 

III 

Voici quel était l'aspect de l'église d'Ingouville il y a 
deux ans : 

La croix qui domine le clocher était en partie brisée, 
la tour apparaissait délabrée et plusieurs pierres mena- 
çaient de s'en détacher, la toiture, malgré le soin 
qu'avait mis à l'entretenir le Conseil paroissial de 
Saint-Michel, laissait tomber l'eau dans l'église, pour- 
rissant le berceau et verdissant les murailles. 

La façade méridionale surtout inspirait la pitié ; le 
. temps avait à moitié détruit plusieurs contreforts, le 
lierre qui les recouvrait pouvait difficilement cacher 
leur éltat lamentable ; une sacristie, appentis en bri- 
ques, sans style et sans goût, construite au milieu du 
xviiv siècle, obstruait une partie de la jolie porte du 



221 



XV* siècle, de grosses barres de fer défiguraient les cinq 
fenêtres ogivales dont les meneaux avaient en partie 
disparu. 

A rintérieur, l'aspect de l'église n'était guère plus 
satisfaisant ; un rétable qui ne manque pas de valeur 
cachait la magnifique fenêtre du chevet, le berceau fait 
de larges planches de bois blanc menaçait ruine, les 
murailles recouvertes ici d'une couche de chaux, là de 
plusieurs couches de peinture, laissaient à peine devi- 
ner qu'elles étaient en pierre, deux ouvertures prati- 
quées au xviir siècle sur la façade ouest et encadrées 
de briques éclairaient au fond de l'église une tribune 
à laquelle on accédait jadis par un escalier extérieur. 

Voici ce qui a été fait : 

La croix a été réparée, Saint-Michel a repris sa place 
dans une niche qui date de l'époque de l'églisç, la pein- 
ture a été ^entièrement refaite, la tour, les murs, les 
contreforts ont été restaurés, non sans qu'on ait res- 
pecté les vieilles pierres et le vieux silex ; la magnifique 
fenêtre de l'abside éclaire l'église à merveille, les cinq 
autres fenêtres avec leurs meneaux de pierre nous appa- 
raissent telles ou à peu près telles qu'elles ont dû être 
à la fondatioi;! de l'église ; un berceau en chêne rem- 
place des planches vermoulues, un dallage en pierre, 
des pavés dignes tout au plus d'un hangard ; les murail- 
les ont repris à l'intérieur de l'église l'aspect qu'elles 
avaient au xv* siècle ; les vieilles statues ornent le sanc- 
tuaire, le rétable a trouvé une place pour laquelle il 
semble avoir été fait, et devant le rétable, sur un socle 
en pierre, a été placée une belle statue de la Sainte- 
Vierge, statue en bois qui jadis coloriée, puis peinte en 
blanc, ne paraissait pas avoir une valeur supérieure à 



222 



celle des autres statues. Six vitraux sortis des ateliers 
de M. Léglise racontent les diverses interventions de 
Taî'change Michel, défenseur des droits de Dieu, de 
TEglisc^ et de la France. Une grille en fer forgé servira 
d'appui de communion ; des portes en chêne complè- 
tent la restauration de Ti^lise. 

Voici comment ces restitutions et restaurations ont 
pu être accomplies. 

Ces différents travaux ont coûté 60.000 francs. 5.000 
francs ont été offerts par le Conseil municipal qui a 
voté cette somme à l'unanimité des membres présents 
dans sa séance du 22 juillet 1914 ; la même Somme a été 
votée par le Conseil paroissial de la Saint-Michel, à la 
clôture des exercices 1915 et 1916. Les vitraux, les portes 
sont des dons de généreux paroissiens ; le curé a en 
outre recueilli 15.000 francs par petites offrandes ; le 
reste est encore à la charge du curé. 

Je n'ajouterai qu'un mot à ces détails et à ces chiffres. 
L'entrepreneur M. Pruhomme, homme d'expérience et 
de goût, a voulu plutôt une restitution qu'une restau- 
ration. 

Lorsqu'il a démoli le remplissage qui obturait la 
fenêtre du chevet, il a retrouvé les bases des piédroits 
et des deux meneaux qui l'ornaient primitivement. De 
plus il a constaté que les dimensions de la baie et les 
moulurations qui subsistaient étaient identiques aux 
dimensions et aux moulurations d'une fenêtre de tran- 
sept existant encore à l'église de Cauville, église contem- 
poraine de celle d'Ingouvillë et dépendant comme elle 
de la seigneurie de Graville. Il a donc pu restituer en 
sa primitive beauté la fenêtre qui éclaire le chevet rec- 
tangulaire. Il s'est guidé pour la reconstitution des 
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fenêtres du mur méridional sur les témoins qu'il a su 
dénicher. La restauration de la porte latérale a été, elle 
aussi, des plus sagaces et des plus prudentes. 

Quand des clichés auront pu être pris de ces diffé- 
rentes parties de l'église, j'en ferai hommage à la Com- 
mission au nom du curé de Saint-Michel. En attendant 
permettez-moi de le remercier, lui et son entrepreneur, 
du service rendu à Tart et à l'histoire par cette restau- 
ration, menée à bien malgré les difficultés de l'heure 
présente. : plantée dans un gracieux square au milieu 
duquel se dresse sur un fût de colonne, le buste de 
l'abbé Cochet, cette église restaurée est digne de la 
gloire passée d'Ingouville, de la richesse présente du 
Havre dont elle domine et la rade et le port. 

M. Pierre Chirol propose d'instituer dans les archives 
de la Commission une série de dossiers dans lesquels 
les membres seraient invités à centraliser les notes 
qu'ils sont amenés à prendre au cours de leurs excur- 
sions dans le département. Ainsi pourrait se trouver 
constitué un état civil de nos monuments, dont l'intérêt 
documentaire pourrait devenir considérable dans quel- 
ques années. 

M. le Président prend la pjarole pour approuver hau- 
tement cette initiative. Il estime que cette tâche incombe 
au secrétaire adjoint, tout désigné pour prendre soin 
de cette collection. 

M. Vernier appuie la proposition en discussion en 
spécifiant l'utilité d'apposer une signature. 

M. le docteur Goutan et M. Pelay rappellent l'exis- 
tence d'un précédent institué par la Société Archéolo- 
gique de Gand. 
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M. le commandant Quenedey soumet un type de 
fiche à titre d'exemple, que M. Ruel propose de publier 
dans le Bulletin. 

M. Cahingt signale qu'un travail analogue a été 
demandé par l'Inspection académique, lors du Millé- 
naire normand. 

M. Pelay rappelle les instructions du Cardinal de 
Bonnechose, qui avait chargé les curés de la monogra- 
phie de leur paroisse, travail qui a été exécuté dans 
un certain nombre de paroisses. 

Communication de M. le chanoine Tougard : 

M. le chanoine Tougard donne lecture de Tétude 
suivante : 

Notes sur l'église de Martin-Eglise 

Depuis plusieurs mois, M. l'abbé Duhomme, le zélé 
curé de cette paroisse, a envoyé au secrétaire divers 
documents qui méritent d'être- communiqués à la Com- 
mission. 

Obit. — Voici d'abord un dbit de 1547, dont le lecteur 
est M. l'abbé Gorrec, curé de (Saint-Pierre de Cor- 
meilles (Eure) : 

« Par devant honorable home Geoffroy Miffant, clerc, 
garde du seel des obligations de la vicomte d'Arqués, 
(jiic phlippine Le Roy, vefve de deffunct honorable home 
Nicollas de Maignes, verdier de la forest d'Arqués, 
laquelle désirant son salut et de ses prédécesseurs, 
parens et amys, tant vivant que trépassés, a esté fondé 
par lad. Phlippine en legle de céans ugne basse messe 
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perpétuelle célébrable par chaque vendredi de la se- 
maine, à laquelle messe sera dicte la passion de Notre 
Seigneur, en lieu de l'évangile du jour. 

« Item tous les quatre temps de l'an sera dict et célé- 
bré une messe à diacre et soubz-diacre et chappes de 
legle ; en la fin de la messe sera dit un libéra et un de 
profundis sur le lieu ou sera inhumé lad. Phlippine ; 
disant libéra^ seront cloches sonnées ainsy qu'on a de 
coutume. 

« Item en festes Nostre Dame sera dite une basse 
Messe, pour ce que les trésoriers se sont submis et 
obligés, tant pour eux que pour leurs successeurs, en 
nom de lad. esgle fournir et bailler le luminaire jusqz à 
deux sierges flambantz, lung sur l'autel et l'autre sur la 
tombe durant la messe des Quatre-temps, ensemble le 
chasuble ; pour ce faire aussy de payer xn deniers -au 
clerc qui sonnera lad. messe et qui assistera aud. 
service, pour chacun office vi deniers ; et pour le droict 
du curé qui dira lesd. messes cy-dessus, réservé les festes 
N'®-Dame, sera payé de six livres tournois, à prendre 
led. sommes et autres cy-dessus sur la somme de xn 
livres dix s. tournois. 

« Pour ce aussy sera sonné le jeudi soir desd. Quatre- 
temps pour lad. messe, et sera faict la Recommandasse 
par led. curé, le dimanche précédant desd. Quatre- 
temps ; et affin que les choses s'accomplissent pour en 
avoir plus grand soing à celui qui sera trésorier cinq 
sols tournois par chacun an sur les dits héritaiges bour- 
nées [lacune] devant Jehan... et Jehan de Gaumont, 
tabellions royaux en ladite vicomte, l'an de grâce 1547. 
« (Suit une ligne de signatures) ». 

Châsse ou reliquaire de S. Timothée (dont photogra- 
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phie dans l'album). — Apporté de Rome aux Ursulines 
de Dieppe, en 1680. Recueilli depuis la Révolution dans 
notre église. Hauteur totale, un mètre. La lettre d'un 
sieur Lecoq qui en donnait un bon historique vers 1850, 
a été publiée, et même réimprimée dans ce Bulletin 
de la Commission (XVII, 27). 

Deux autres reliquaires, également photographiés 
pour l'album (0,55 c.xO,60 de hauteur), sont fermés du 
sceau de Mgr Rouvel de Médavy (1671-1691), mort à 
Mâcon et inhumé au bas de la cathédrale. Séparés sur 
notre épreuve par un ancien fanal de marine (xvir 
siècle), servant de lanterne de procession, et qui mesure 
0,80 de hauteur. 

Christ en bois. — « Ci-joint, écrivait le curé le 24 
octobre 1916, la photographie d'un Christ en bois, mesu- 
rant 1 m. 20 de hauteur, et d'un seul morceau, sauf 
les bras. Il était relégué dans un coin, et recouvert 
d'une couche de plâtre et de plusieurs couches de pein- 
ture (bleue et blanche ?) J'ai mis un mois à le nettoyer 
et à le remettre en état, c'est-à-dire, tel qu'il a été 
sculpté à l'origine. 

« Il me paraît très beau comme exécution, mais je 
n'en puis pas apprécier la date. La croix, haute de deux 
mètres, est de la même époque, ainsi que la base, repré- 
sentant le traditionnel crâne d'Adam avec deux os. Les 
petites statues sont modernes et en plâtre. » 

Ecusson de France. — « Sur le mur extérieur, man- 
dait encore le curé la semaine précédente,, se trouve une 
pierre portant l'écusson de France et soutenue par deux 
personnages assis. Personne ne peut expliquer cette 
pierre et l'abbé Cochet ne la signale pas. » 

Son silence peut faire soupçonner que la pierre n'est 
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pas ancienne à cette place. Les vieillards du pays ne Ty 
ont peut-être pas toujours vue. Ce serait sans doute 
une addition de Tabbé Malais, royaliste exalté, heureux 

de jfîxer sur cette muraille les armes de France, soute- 

« 

nues par deux personnages de fantaisie. 

Datte tumûlaire. — J'ai réservé pour finir la pierre 
tombale dont le digne curé a pris la peine de nous 
offrir un fac-similé, avec la lecture faite par le prêtre 
auquel nous devons l'obit. Son principal intérêt, heu- 
reusement assez rare, est d'avoir provoqué des études 
infructueuses de plusieurs générations de travailleurs. 

Voici la transcription de M. Tabbé Gorrec : Cy git 
vénérable et discrète personne, messire Regnault Orel, 
prêtre, en son vivant curé de Limmes et doyen d'Enver- 
meu, lequel trépassa Van de grâce 1466, le ^S^ jour de 
septembre, à qui Dieu fasse pardon à rame. 

Or il y a là une erreur de gravure, puisqu'il est cer- 
tain par ailleurs qu'il n'y eut jamais de curé de Limmes, 
Mais la rectification en demeura un problème insolu- 
ble, jusqu'à l'assistance inespérée qu'on va voir (car il 
y a, comme en tout le reste, qu'on ne l'oublie pas, une 
providence en matière scientifique, surtout en inven- 
tions et découvertes, comme celles qui ont modifié la 
vie du xix« et du xx^ siècles). 

L'attention de M. de Beaurepaire était depuis long- 
temps en éveil, sans que sa merveilleuse érudition ait 
su fournir- le mot de l'énigme, lorsqu'en 1876, « par 
l'effet du hasard » comme il avoua, en vrai savant, il 
demeura convaincu, au cours d'une autre recherche, 
que la vraie leçon était CURE DE BEAUMAIS. Il s'agit 
de Beaumais, petit village non loin d'Arqués, qui n'est 
plus paroisse depuis la Révolution. 
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Martin- Eglise était le pays de la famille Orel, qui y 
possédait des biens. Toute l'histoire de cette étrange 
méprise (ut résumée par M. de Beaurepaire dans notre 
Bulletin (IV, p. 23). 

M. Cahingt entretient la Commission sur la restaura- 
tion du calvaire de Wanchy. 

Communication de M. Vemier : 

M. Vernier donne lecture à la Commission d'une déli- 
bération de la commune d'Ancretiéville-Saint-Victor, 
prise à l'unanimité des membres présents et tendant au 
classement comme monument historique du rétable de 
Téglise exécuté en 1661 par le sculpteur rouennais 
Pierre Baudart. 

Sur la proposition de M. Vemier, la Commission des 
Antiquités émet le vœu que satisfaction soit donnée 
au Conseil municipal d'Ancretiéville, et décide que ce 
vœu sera transmis à la direction des Beaux-Arts en 
même temps que la délibération rappelée ci-dessus. 

M. Garreta parle d'une série de pastels dus au talent 
de M. de Neuvillette ; il en montre un spécimen inté- 
ressant et en donnera une description dans une des 
prochaines séances. 

M. Ruel expose plusieurs cartes à jouer imprimées 
à Rouen. 

L'ordre du jour étant épuisé, M. le Président remer- 
cie ses collègues de leur fidèle concours et lève la séance 
à quatre heures et quart. 

Le Secrétaire adjoint, 

Pierre Chirol. 
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SÉANCE DU 18 JANVIER 1918 

La séance est ouverte à deux heures et quart, sous la 
présidence de M; Gaston Le Breton, vice-président ; 
M. te Préfet, président, empêché de ne pouvoir y 
assister. 

Etaient présents : MM. Gaston Le Breton, Auvray, 
P. Chirol, Garreta, Gruzelle, commandant Quenedey, 
Pelay, chanoine Tougard, Ruel. 

Excusés : MM. Barrey, Georges de Beaurepaire, 
Coche, Costa de Beauregard, docteur Coutan, Georges 
Dubosc, chanoine Jouen, Labrosse, Prévost, Poussier, 
Vernier, de Vesly. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Ruel montre des écussons vendus par Dedouis, à 
Caen, et constituant des passes-partout gravés sur bois 
et colorés à la main qu'il était facile d'employer rapi- 
dement aux funérailles des gens de qualité. Les armes 
qui y sont reproduites pourraient bien être celles des 
Le Haridet. Le style des ornements rappelle Tépoque 
de Louis XVL 

M. le Président annonce le classement comme monu- 
ment historique des ruines de Tabbaye de Jumièges et 
de Téglise paroissiale. C'est un résultat considérable 
dont il y a lieu de se féliciter. Nos collègues, MM. Au- 
vray, de Vesly, M. le D' Coutan, M. Lefèvre Pontalis, ne 
sauraient être oubliés pour les bons offices rendus par 
eux et qui ont permis de mener cette affaire à bon 

15 
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terme. Nous ne pouvons ne pas signaler également ie^ 
.rôle de notre collègue M. Lormier, président de la 
Commission des Sites, très utile en Toccurence. 

M. Pelay donne sur les propriétaires de Jumièges au 
XIX* siècle une note très intéressante accompagnée de 
nombreuses gravures. 

Les derniers jours de l'Abbaye de Jumièges 

Vous connaissez tous trop bien les diverses phases de 
rhistoire de la célèbre abbaye de Jumièges, fondée vers 
654 par Saint Philbert, sur un terrain qui lui fut 
accordé par le roi Glovis II, à la sollicitation de la reine 
Bathilde, pour que je me permette de les rappeler. 

Comme vous vous êtes entretenus récemment des 
ruines de cette abbaye bénédictine, vous voudrez bien 
qu'en quelques lignes, je fasse l'historique des « Der- 
niers jours de Tabbaye de Jumièges ». 

La loi du 6 septembre 1790 supprimait les commu- 
nautés d'hommes, et, dès le 23 novembre de la même 
année, la municipalité de ^Jumièges voyant avec peine 
le départ des Religieux, adressait une pétition au Direc- 
toire de Caudebec pour le maintien du monastère, 
mais elle n'obtint pas malheureusement le résultat 
qu'elle attendait. 

L'église Notre-Dame, c'est-à-dire la grande église, 
aurait pu néanmoins être conservée, comme nous le 
voyons pour Saint-Martin de Boscherville. Elle fut en 
effet offerte à l'abbé Adam, curé de la paroisse de 
Jumièges, qui refusa ce royal présent, préférant l'église 
actuelle dont l'entretien lui semblait moins dispendieux 
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et Giraignant aussi, dit-on, le retour des Religieux qui 
auraient revendiqué leur église. 

C'était la mort de Tabbaye ! 

Quelque temps après elle était mise en vente. 

Le logis abbatial acheté le 13 août 1793 par le sieur 
Michel Ebran, revendu trois années après, le 20 juin 
1796, devenait la propriété de Pierre Lescuyer, rece- 
veur des domaines nationaux, à Rouen, et, d'après cer- 
taines indications de l'acte de vente, l'ensemble dés 
constructions composant le monastère, faisait partie de 
l'acquisition qui s'éleva à 46.000 livres. 

Nouvelle vente, en 1797, à un sieur Gapon, banquier 
à Paris, qui morcela la pr<;^priété et en 1802 les églises 
et les bâtiments composant l'ensemble de l'abbaye 
furent acquis par Lefort, marchand de bois, à Cante- 
leu, qui transforma le monastère en une vaste carrière 
de pierres pour la construction. 

C'est à cette époque que le cloître, dit-on, fut démoli 
et transporté en Angleterre, mais jusqu'à présent il n'a 
pas été possible d'en suivre la trace. 

En 1824, les ruines de Jumièges, par suite d'héritage, 
devinrent la propriété de M. Casimir Caumont, négo- 
ciant, président du tribunal de commerce et président 
du conseil d'administration de la banque de Rouen, 
habitant notre ville, rue du Fardeau, n** 11. Elles étaient 
sauvées, le nouveau propriétaire, homme de goût et 
intelligent, se dévoua à conserver ce qui restait de la 
carrière exploitée par le sieur Lefoi't. 

Il s'appliqua à faire rentrer à Jumièges toutes les 
épaves qu'il put retrouver et notamment la dalle funé- 
raire d'Agnès Sorel, qui servait de pierre d'appui à un 
.balcon d'une maison de la rue Saint^Maur. Cest lui qui 
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fit transporter à Jumièges, où elle fut réédiflée, la belle 
cheminée gothique ornant une maison de la rue de la 
Pie, de notre ville. A la mort de M. Casimir Caumont, 
en 1854, M. Lepel-Cointet, agent de change, à Paris, se 
rendit acquéreur du domaine de Jumièges, resté, depuis 
cette époque, dans sa famille, qui lui a voué le culte 
religieux que nous connaissons. 

M. P. Chirol fait circuler quelques épreuves des des- 
sins de Langlois, empruntés à Talbum de la Commission 
et qui doivent illustrer un catalogue dont la publication 
est prochaine. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Costa 
de Beauregard, préconisant le moulage des inscriptions 
des cloches du département. Malgré l'intérêt évident de 
ce travail, M. Pelay attire l'attention sur la difficulté de 
l'entreprise : les beffrois des clochers sont d'ordinaire peu 
accessibles. Des fiches manuscrites déposées dans nos 
archives seraient suffisantes et surtout facilement réa- 
lisables. Cette question est réservée néanmoins, pour 
une séance à laquelle pourrait assister notre collègue. 

M. Auvray rappelle la lettre que lui adressa en 1913 
M. le Chanoine Tougard, dans le but d'apposer à la 
Cathédrale une plaque rappelant le nom de Jean d'An- 
dely, le plus ancien maître d'œuvre dont les archives 
aient livré la trace ; M. le docteur Coutan, mis en 
cause dans cette lettre, sera prié d'étudier la question 
avec lui : 

M. Léon de Vesly fait les communications suivantes : 
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I. — Une découverte archéologique à Quatremares. 

Dans les derniers jours du mois de juin 1917, je fus 
informé officiellement que les pionniers anglais, sous 
les ordres du Major Gole, venaient de faire une décou- 
verte archéologique à Quatremares. 

C'est dans Tinstallation du camp désigné par « Loco's 
Works » que la découverte d'un squelette eut lieu. Le 
camp est situé sur la commune de Saint^Etienne-du- 
Rouvray, hameau de Bermonville, c'est donc impro- 
prement qu'il est indiqué par le nom de Quatremares. 
Il est limité au sud par la voie ferrée de Paris à Rouen, 
à Test par des prairies, à l'ouest par le mur de l'asile 
de Saint- Yon et au nord par une large fosse ouverte 
pour fournir des remblais au chemin de fer. C'est dans 
cette excavation que M. A. Déville fit la découverte des 
sépultures qu'il a décrites dans la Revue de Rouen^ en 
1843 (1). 

La voie principale du camp, dirigée de l'ouest vers 
l'est, louage cette large fosse et les baraquements du 
camp bordent cette voie à l'opposé. Pour distribuer 
l'eau à cette partie du camp, il fallut ouvrir une tran- 
chée profonde de m. 90. Dans cette opération un sque- 
lette fut trouvé. Il reposait transversalement à la tran- 
chée, c'est-à-dire les pieds tournés vers le nord et la 
tête au sud, où, dans une orientation non comprise dans 
celle généraléinent connue pour les inhumations des 
premiers siècles. 

Le corps n'avait été déposé dans aucun sarcophage 
car les quatre clous retrouvés dans les terres, que 
M. le Major Cole avait fait cribler, étaient placés aux 

(1) Revue de Rouen^ année 1843, l^r semestre, pp. 124, 130, 158, 167. 
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environs de la main droite et de trop courtes dimen- 
sions pour avoir servi à réunir les planches d*un cer- 
cueil. Ils n'avaient pu être employés qu'à la construc- 
tion d'une petite boîte renfermant un M.B. d'Antonin 
le Pieux très oxydé et ayant beaucoup circulé. C'est 
l'hypothèse qui vient à la pensée en lisant les articles 
publiés par nos prédécesseurs MM. A. Dé ville et abbé 
Cochet (1). 

L'étude du M.-B. est fort difficile par suite de l'oxy- 
dation et du peu de visibilité des figures et des lettres. 
Cependant on peut lire à l'A/ : « antoninvs ».. « pivs 98 »; 
et, au R/ : l'abréviation avg de la fin de l'inscription et 
une figure debout avec au-dessous ces im et s. c. dans 
le champ. Les attributs tenus par le personnage ne sont 
plus visibles. Est-ce une corne d'abondance, des épis 
ou une. haste que tient la main gauche ? Est-ce une 
balance, une patère ou un foudre que supporte la main 
droite? Il est impossible de reconnaître une annona, 
une MONETA, une fortvna, etc.. Cependant je ne crois 
pas trop me hasarder en fixant de 140 à 150 après J. C. 
la frappe de l'Antonin recueilli, sans pouvoir dater la 
sépulture. 



II. — La marque du potier gallo-romain CVNDV. 

Il s'est trouvé avec les monnaies découvertes dans la 
« Cachette de Bosc-Normand (Eure) », que nous avons 
analysée dans ce Bulletin (année 1908, pp. 266-269) un 
fond de vase en terre rouge portant l'estampille cvndv. 

(1) Normandie souterraine, V^ édit., p. 40. — La Seine-Inlérieure histo- 
rique et archéalogique, pp. 53, 160, 161. 
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C'était la première fois que la marque de ce potier 
était rencontrée dans notre région et nous la commu- 
niquâmes au Comité des Travaux historiques. Elle y 
fut Tobjet de rapports lus dans les séances des 12 mars 
et 11 juin 1917 par M. J. Toutain, lequel abandonna 
les premières lectures de ivcvndvs^ secvndvs ou verbv- 
evNDVS qu'il avait d'abord proposées et se rallia à celle 
de CVNDV que nous avions donnée en s'exprimant ainsi : 

« Il faut évidemment rapprocher l'estampille du vase 
de Bos-Normand de la marque condi m ou condo (1). 
La substitution de l'v à l'o dans la première syllabe 
n'est pas un fait sans exemple ; c'est ainsi qu'on 
trouve les deux formes conivs ou cvnivs, précisément 
parmi les marques de potier (2). La finale en v au 
lieu d'vs se rencontre de même sur les estampilles 
gallo-romaines : Annedu, Ceunu, Coïu, Cotu, Cncicu, 
Diretu, Illu (3). Nous concluons donc à l'existence 
d'un potier gallo-romain Cundus ou Condus, dont le 
nom était gaulois et dont les produits ont été jusqu'à 
présent retrouvés dans le centre, l'ouest et le nord- 
ouest de la Gaule. » 

J'ajouterai que depuis la savante dissertation de 
M. J. Toutain, j'ai trouvé l'estampille du potier cvndv 
recueillie dans les travaux de la Comédie, vers 1898, à 
Amiens, et aujourd'hui au Musée de cette ville (4). 

(1) Corpus nisc. lat, t. XIII, ^ partie, no 10.010, pp. 631 et 633. 

(2) Idem, pp. 636 et 725. 

(3) Idem, pp. 254, 532 a, 605, 680, 702, 784, 1.024. 

(4) A. Demaillt : Catalogue de sigles de potiers gaulois et gallo-romains 
trouvés à Amiens depuis vingt-cinq ans. — Amiens 1912. 
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III. — Pierre de la bénédiction de la chapelle 

de Tourpes. 

On ne peut parler du domaine féodal de Tourpes 
(commune de Bures, arrondissement de Neufchâtel), 
sans évoquer le souvenir de Jehan d'Estrées, qui fut 
grand maître de rartillerie de France, et le père de la 
belle Gabrielie. C'est un lieu hiato^que par les visites 
qu'y fit Henri IV à sa jolie maîtresse, pendant qu'il 
guerroyait dans les environs de Bures. 

La vieille demeure a été transformée en ferme et 
l'abbé Decorde a retracé les nombreuses mutilations 
subies par Tantique manoir avant sa transformation 
actuelle. C'est au milieu de ces modifications que la 
chapelle devint une grange. Fort heureuseument deux 
archéologues, MM. Cahingt, notre érudit collègue, et 
Dubus, ont recueilli les quatre fragments de la pierre 
de bénédiction, les ont rassemblés et reconstitués. Elle 
mesure m. 63 de hauteur sur m. 45 de largeur, 
qu'ils ont offerte au Musée d'Antiquités. Cette pierre 
porte gravée, en beaux caractères gothiques de m. 033 
et en onze lignes l'inscription suivante : 

Cestexhappelle. fut, bénis 
ste,en,Van,rmL\^ .et. six 
le nvf .i(f. d'octobre. dev.mosi^ 
Vevesque.de. Thessalonique.sufra 
gant.de.mosie^ de Rouen.en.la 
puce de messire Atoine.de.la. 
croix. chir.sir'' de. la. salle. et. 
de Tourpes.dameJehane. 
Chambrin.fame du dict 
les. qu^^. firent. donner. la. 
bénéd^^.à.la.d^ chappelle. 
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En outre de la beauté des caractères qu'on pourrait 
rapprocher de ceux d'un manuscrit, notamment la lettre 
capitale G commençant l'inscription, il faut remarquer 
que l'archevêque de Rouen n'est pas nominativement 
désigné et cependant c'est celui d'un grand personnage, 
le cardinal Georges d'Amboise P', légat du pape et 
ministre de Louis XII ? Quoi d'étonnant, le cardinal est 
toujours en déplacement (1). En cette année 1506, il se 
rend en pèlerinage à N.-D. de Cléry, réside avec le roi 
à Blois et à Tours, préside les Etats généraux réunis 
dans cette dernière ville au mois de juillet ; et, au mois 
de septembre d& la même année, reçoit les membres 
de sa famille en son château de Gaillon (2). 

Aussi est-ce l'évêque de Thessalonique, Mgr Varin, 
qui le remplace dans la bénédiction de la chapelle 
de Tourpes. Il en sera toujours ainsi, même sous son 
successeur, Georges II d'Amboise, puisque nous avons 
constaté avec M. Ch. de Beaurepaire (3) que Mgr de 
Coquainvilliers (évêque in partihus itifedelium de 
Verience), bénira les églises ou chapelles de Bully 
(1513), de Preneuse (1526), de Triquerville (1530), de 
Blangy, etc... 

IV. — Le Pavillon Dambray, à Oissel. 

La petite ville d'Oissel, que la guerre a transformée 
en une vaste usine de munitions comprenant une pou- 

(1) Abbé JouEN : Comptes du Manoir ■archiépiscopal de Houen, pp. 390 
et 392. 

(2) A. Deville : Comptes du château de Gaillon : On traoe les jardins, 
on exécute la menuiserie de la chapelle, etc., pp. 151-159. 

(3) Ch. de Beaurepaire : Bull, de la Gomm. des antiq., année 1898, 
p. 367. — Léon de Veslt : Bull, de la Gomm. des Antiq., années 1889, 
p. 255 et 1892, p. 261. 
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drerie et une fonderie pour obus, avait déjà vu son 
territoire envahi paf* des établissements industriels 
depuis que la filature à la main avait cessé d'exister. 
Aussi, sa ceinture de prairies et de champs verdoyants 
ne sera bientôt plus qu'un souvenir ainsi que les bar- 
guettes qui desservaient son port. La cité s'est dévelop- 
pée vers l'ouest et rejoindra bientôt la commune de 
Saint-Etienne-du-Rouvray. 

Aussi les regards de l'archéologue se reportent-ils 
vers le hameau des Roches, où s'élève le Gatelier, le 
chef-mois de l'antique bourgade, et les coteaux de La 
Ferreuse, jadis couronnés par les vignes, fournissant 
le vin renommé (1). C'est également dans ce site que se 
sont élevés aux xvir et xviiT siècles, l'élégant pavillon 
que je décrirai et le château, aujourd'hui propriété de 
M™* la M'** de Frondeville. On ne pouvait trouver une 
résidence estivale plus agréable au milieu d'un beau 
parc. La Seine baigne de son flot tranquille, le pied du 
coteau et la perspective s'étend à l'est de^ roches d'Ori- 
val au lointain brumeux de Rouen, vers l'ouest, après 
avoir vu franchir, sur un pont, le chemin de fer de Paris. 
Tandis que vis-à-vis, les campagnes de Tourville et de 
Gléon limitent l'horizon et se perdent dans un bleu 
d'azur. 

C'est dans ce site enchanteur, au milieu d'un beau 
parc, que s'élève le « Pavillon Dambray », ainsi 
dénommé parce que cette résidence fut assignée au 
célèbre jurisconsulte pendant la Terreur, où il dut 
abandonner son château de Montigny (2). 

Le Pavillon est construit sur une terrasse, laquelle a 

(1) Abbé Cochet : Culture de la vigne en Normandie^ 1844. 

(2) TuRGis : Histoire de la ville d'Oissel. 
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été ereusée pour ménager les caves et une orangerie. 
Il comprend un rez-de-chaussée, un étage et des man- 
sardes destinées aux chambres des domestiques. Le rez- 
de-chaussée est affecté aux appartements usuels ; le 
premier étage aux chambres des maîtres. Les façades 
principale et postérieure ont seules des ouvertures, por- 
tes ou fenêtres. Les façades latérales ne sont percées d'au- 
cune baie. La principale regarde le sud. Les portes et les 
fenêtres sont encadrées de larges bandeaux de pierre 
moulurée et les grands panneaux qui séparent les ouver- 
tures sont décorés, vers le milieu, de petites tablettes 
de pierre. La toiture comporte un oculus^ accosté de 
deux lucarnes qui caractérisent le style de Tépoque 
Louis XIV. Cependant, c'est à Tintérieur que la décora- 
tion se révèle dans un style de transition et cela parti- 
culièrement dans la cheminée, surmontée d'un grand 
panneau avec médaillon central, où se voient Jupiter 
et Junon, surmonté d'un écusson (sans aucun meuble), 
que timbre un casque avec lambrequins tombant sur 
le médaillon. Les panneaux latéraux, limités par des 
pilastres doriques, comportent de grands culs de lampe 
où s'enroule l'acanthe ; et, dans leur partie centrale, 
les lettres N et M enlacées formant, le chiffre du cons- 
tructeur. 

Quel était-il ce constructeur? Ici, se pose un pro- 
blème assez difficile à résoudre. Nous avions cru trouver 
sa solution en proposant Nicolas Ménager, le célèbre 
avocat, ambassadeur en Angleterre pour Louis XIV, 
mais celui-ci ne résida pas à Oissel, et une de ses des- 
cendantes, Louise Lebaillif-Ménager, ne devint Dame 
d'Oissel que par son mariage avec Pierre Hély, en 1738. 
Le nom, ni la date ne pouvaient répondre : C'était une 
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piste à abandonner, aussi, à défaut de titres brûlés à la 
Révolution, nous a-t-il fallu dresser une liste des sei- 
gneurs patrons d'Oissel, au siècle du grand roi et y choi- 
sir le nom répondant aux initiales N. et M. C'est ainsi que 
nous nous sommes arrêtés à Nicolas de Masselay, sieur 
de la Motte, Maître de la verrerie d'Oissel, en 1724 : Ce 
n'est encore là qu'une hypothèse. Cependant nos recher- 
ches ont fait constater de nouveau qu'une fabrique de 
verre a existé dans la localité. Son emplacement se 
trouve situé à 5 ou 600 m. à l'ouest du Pavillon et est 
reconnu par les nombreux débris et scories qu'on y 
retrouve. Cette verrerie, dont l'existence est révélée par 
les témoinfe renfermés dans le sol, et le nom de M. de 
Masselay n*a laissé aucune mention dans les archives 
nationales ou départementales, ainsi que l'ont constaté 
MM. Ch. de Beaurepaire et Turgis. 

Une chose reste bien acquise au constructeur du 
Pavillon, c'est d'abord le choix de remplacement de son 
édification et de sa sobre décoration. Tout y révèle un 
homme de goût et de science. L'armille et le méridien 
limitant la terrasse la désignent suffisamment. 

Personne ne demandant plus la parole, M. le Prési- 
dent remercie les membres présents de leur concours 
et lève la séance à quatre heures. 

Le Secrétaire adjoint, 
Pierre OnmoL. 
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CENTENAIRE de la f ONDATION de la COMMISSION 

départementale des Antiquités 



SEANCE DU 28 FEVRIER 1918 



Présidence de M. Gaston Le Breton 



La séance fixée à la date même du centenaire de la 
première réunion est ouverte à deux heures trente, 
sous la présidence de M. Gaston Le Breton, vice-prési- 
dent, M. le Préfet, président, excusé par lettre de 
ne pouvoir y assister, étant retenu actuellement au 
Havre par ses tournées de revision. 

La salle est décorée par les soins de M. Jacquelin, 
des portraits des fondateurs et des membres du bureau 
qui se sont succédés pendant cette longue période. 

Etaient présents : MM. Gaston Le Breton, Auvray, 
de Beaurepaire, Cahingt, Ghirol, Goutan, Goche, 
Dubosc, Garreta, Gruzelle, chanoine Jouen, Labrosse, 
Lormier, Morel, Poussier, Quenedey, chanoine Tou- 
gard. Vallée, Vernier, de Vesly. 

Excusés : M. le Préfet, MM. Brunon, Barray, Costa 
de Beauregard, Pierre Le Verdier, Delabarre, Prévost. 

Le procès- verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

M. Pelay demande que les procès- verbaux soient 



242 

transcrits sur le registre et en cette séance solennelle 
soient signés par les membres présents. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. For- 
tin signalant les immondices qui entourent l'église 
d'Aumale. 

M. Labrosse demande la parole pour déclarer que 
lors d'un récent voyage à Aumale, il a constaté que 
le pourtour de Téglise était revenu en état normal de 
propreté ; mais le gros-œuvre de l'édifice réclamerait 
quelques réparations. 

La partie consacrée spécialement au centenaire com- 
mence alors par l'allocution suivante de M. Gaston 
Le Breton, qui fait ensuite l'historique de la fondation 
de la Commission des Antiquités : 

Mes Chers Collègues, 

Je vous remercie d'être venus, si nombreux, prendre 
part à cette séance du 28 février 1918, date du Cente- 
naire de la fondation de notre Commission Départe- 
mentale des Antiquités. 

Cette séance marquera dans ses annales, en raison 
même des circonstances terribles que nous traver- 
sons en ce moment. 

C'est tout un siècle de recherches et de découvertes 
archéologiques et artistiques que j'aurai l'honneur 
d'évoquer ici devant vous. 

C'est aussi une phase glorieuse de notre passé nor- 
mand, si cher à nous tous, que nous célébrons aujour- 
d'hui, en rendant un pieux et solennel hommage à la 
mémoire de nos éminents prédécesseurs, qui nous ont 
si utilement tracé la voie. Leurs noms sont pour nous 
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autant de titres de noblesse, dont nous avons le droit 
d'être fiers. 

J'aurais, désiré à cette occasion pour marquer, comme 
les anciens, ce jour, d'une pierre blanche, pouvoir vous 
recevoir tous dans une rélmion intime, où nous eus- 
sions aimé à échanger nos souvenirs des choses du 
passé, malheureusement les événements actuels ne le 
permettent pas, toutes nos pensées sont au front, où 
nos vaillants défenseurs font, si courageusement, leur 
devoir, avec un dévouement admirable. 

En attendant des jours meilleurs, saluons avec 
confiance, Taurore de la Victoire, raffermis par cette 
pensée réconfortante : Gallia superat et superest. 

N'avons-nous pas quand même continué nos séances 
et la publication de notre Bulletin. 

Je vous ferai tout d'abord un rapide historique de 
la fondation de notre Commission, que notre secrétaire 
adjoint, M. Pierre Ghirol, complétera par un résumé 
analytique de l'ensemble de ses séances, en attendant 
qu'il nous donne bientôt une table des matières parues 
dans nos bulletins, depuis leur origine jusqu'à nos 
jours. 

Ce sera là un travail fort utile, pour les recherches, 
dans lequel il saura justifier ce vers du grand poète : 

« La valeur n'attend pas le nombre des années. » 

Puisque j'évoque ici le souvenir de Pierre Corneille, 
permettez-moi de féliciter et de remercier, au nom de. 
nous tous, notre vice-doyen, M. Edouard Pelay, pour 
sa précieuse collection, consacrée par lui, à la mémoire 
du plus grand Rouennais, qu'il a offerte, si généreuse- 
ment, à sa ville natale. Il est en droit de pouvoir citer 
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avec satisfaction le vers d'Horace : exegi monumentum^ 
et nous partageons ce sentiment avec lui.- 

Remercions aussi notre aimable archiviste, M. Jules 
Vernier, de la gracieuse hospitalité qu'il veut bien 
nous donner dans cette salle, pour nos séances, ainsi 
que notre dévoué collaborateur M. Jacquelin, pour 
Futile concours qu'il nous a apporté dans l'organisa- 
tion de cette exposition du Centenaire de notre Com- 
mission. 

Continuons maintenant la séance par l'énumération 
des documents qui la concernant ; je citerai d'abord 
la lettre de M. de Kergariou, le préfet d'alors, expo- 
sant les motifs de sa fondation : 

Lettre de M. de Kergariou. 

a Je ne puis mieux faire, Messieurs, a dit M. le comte 
de Kergariou, pour vous donner une idée du but que 
je me suis proposé en vous réunissant, que de vous 
prier d'entendre quelques passages du discours par moi 
prononcé à l'iAcadémie royale de Rouen le jour de ma 
réception. 

« Rien de ce qui touche aux Sciences et aux Arts ne 

s 

peut ni ne doit Vous être indifférent. L'utilité publique 
est le but le plus honorable de nos travaux. Sans elle, 
comme disent les anciens, toute gloire est vaine. Je 
vous laisse maintenant à décider, Messieurs, quelle 
étude peut être plus louable, et peut mieux convenir 
aux Sociétés savantes du département, que celle de 
notre propre pays et de ses diverses productions. Un 
tel travail présente même un intérêt particulier dans 
une province aussi importante que la nôtre, aussi glo- 
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rieuse dans le passé, aussi riche dans le présent, aussi 
brillante dans Tavenir. 

a J'ose croire, Messieurs, qu'outre Futilité qui existe 
pour les Sciences et les Arts à ce que les homnîies 
savants d'un pays étudient particulièrement et avec 
le plus grand soin tout ce qui se rapporte à ce même 
pays, c'est encore un des moyens les plus sûrs de créer 
dans les Etats un véritable esprit public. Je vous ai 
parlé du désir que j'avais de voir les Sociétés savantes 
des diverses provinces se livrer aux recherches locales ; 
mon but a été véritablement d'arriver par ce moyen à 
fournir les matériaux d'une histoire complète de notre 
belle patrie. Ce n'est que sur les lieux mêmes qu'il est 
possible de recueillir toutes les traditions, toutes les 
connaissances ; c'est donc là notre véritable mission. 
Le temps et la barbarie détruisent chaque jour des 
monuments précieux. Combien il est pressant de les 
conserver, au moins dans la mémoire des hommes I 
J'attacherais une égale importance à ce que des hommes 
savants dans les sciences naturelles, s'appliquassent 
aussi à former les collections complètes des règnes 
dans chaque département ; on obtiendrait ainsi l'his- 
toire morale et physique de toute la France. Les esprits 
élevés et laborieux pourraient se livrer à d'autres tra- 
vaux, et nous serions là pour honorer leur mémoire 
et conserver leurs bons exemples. Mais il semble que 
le premier hommage soit dû à la patrie ; c'est pourquoi 
je voudrais que la première obligation des Sociétés 
savantes des départements fût de rechercher ce qui 
tient à l'histoire du pays, et que ce travail fût distribué 
à chacun, de telle sorte qu'on ne laissât rien échapper 
de ce qui peut contribuer à honorer la patrie et à la 
faire chérir davantage. » 

16 
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Ainsi qu'on peut le voir, cette lettre est encore de 
pleine actualité aujourd'hui. 

Voici maintenant la première liste des membres de 
la Commission nommés par son fondateur. 

Arrêté du 28 février 1818 [Fondation). 

MEMBRES : 

MM. 

De Kergariou (Comte), 0. *, préfet de la Seine-Infé- 
rieure, fondateur et président de la Commission ; 

Gosseaume, docteur-médecin, membre et archiviste 
de l'Académie de Rouen ; 

De Montault (Marquis), *, membre du Conseil géné- 
ral ; 

Rondeaux, 0. #^ ancien négociant, vice-président de 
la Commission ; 

De Mirville (Marquis), *, membre du Conseil géné- 
ral ; 

Cabissol, conseiller de préfecture ; 

Botta, recteur de l'Académie universitaire à Rouen ; 

Le Prévost (Auguste), 0. *, membre de l'Institut ; 

Marquis, professeur de botanique ; 

Licquet, secrétaire de la Commission de 1818 à 1830, 
conservateur de la Bibliothèque de Rouen ; 

Langlois (E.-H.), *, peintre-dessinateur. 

vice-présidents : 

Par lettres du 21 février 1818, M. le Comte de Kerga- 
riou, préfet du département de la Seine-Inférieure, a 
convoqué la commission pour le 28 février 1818. 

Cette commission était présidée par le préfet. 
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29 novembre 1821 : Arrêté portant réorganisation de 
la Commission des Antiquités. 

A la séance du 11 décembre 1821, M. Gosseaume est 
nommé par acclamation vice-président de la Commis- 
sion. 

Arrêté du 11 juin 1828, M. Rondeaux, 0. *, est 
nommé vice-président en remplacement de M. Gos- 
seaume. 

Vient ensuite la liste des Vice-Présidents et Secré- 
taires de la Commission jusqu'à ce jour. 

Arrêté du 17 décembre 1864, M. l'Abbé Cochet, *, est 
nommé vice-président en remplacement de M. Ron- 
deaux, décédé. 

Arrêté du 26 juillet 1875, M. Charles de Beaurepaire, 
*, I. jy^, est nommé vice-président en remplacement de 
M. TAbbé Cochet, décédé. 

Arrêté du 19 mai 1908, M. Gaston Le Breton, 0. *, 
I. ^, C. 4<, est nommé vice-président en remplacement 
de M. Charles de Beaurepaire, démissionnaire. 

secrétaires : 

De 1818 au 13 avril 1830, M. Th. Licquet a été secré- 
taire de cette commission ; 

Le 13 avril 1830, M. Ballin est nommé secrétaire en 
remplacement de M. Licquet, démissionnaire ; 

Le 18 juillet 1863, le Vicomte Robert d'Estaintoi 
a été nommé secrétaire adjoint ; 

Par arrêté du 26 novembre 1866, M. le Vicomte Robert 
d'Estaintot est nommé secrétaire en remplacement de 
M. Ballin, décédé ; 

Par arrêté du 8 décembre 1866, MM. Bouquet, *, L ?y?, 
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et M. l'Abbé Julien Loth, 3^, sont désignés pour remplir 
les fonctions de secrétaire adjoint. 

Par arrêté du 22 octobre 1874, M. Brianghon est 
nommé secrétaire adjoint en remplacement de M. Bou- 
quet, démissionnaire ; 

17 mars 1886, M. TAbbé Tougard, A. &, est secrétaire 
en remplacement de M. Brianchon, décédé le 17 mars 
1886. 

M. TAbbé Tougard était secrétaire intérimaire depuis 
1884. 

16 juin 1916, M. OnmoL est secrétaire adjoint. 

M. de Malouet ayant succédé à M. de K<ergariou ne 
fut pas animé du même zèle que son prédécesseur ot 
laissa péricliter la Commission. 

Elle fut rétablie par M. le Comte de Vaussay, nommé 
préfet, le 19 juillet 1820. Ce fut à la suite d'une délibé- 
ration du Conseil général de la Seine-Inférieure dans sa 
session de 1821, dont voici l'extrait : 

Séance du Conseil général {i82i) 
Chapitre 2, Titre 1^% Article 13. 

« Le Conseil verrait d'ailleurs avec satisfaction la 
remise en activité de la Commission qui avait été créée 
en 1818 par M. le Comte de Kergariou pour la recher- 
che des antiquités dans le département. 

« Cette commission serait en mesure également de 
fournir des documents pour la statistique du départe- 
ment et d'examiner l'état des monuments religieux dont 
la détérioration est aussi rapide qu'effrayante. Lé zèle 
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et les connaissances des membres de la commission ne 
peuvent laisser aucun doute sur l'utilité de ses travaux. 

« Le Conseil accorde la somme de huit cents francs 
au secrétaire de la Commission comme indemnité des 
soins qu'il prendra pour rédiger le résultat de ses 
recherches. 

« Signé : Prosper Ribard, 
« Président du Conseil général. 

« De Robeuralt, 
a Secrétaire. » 

C'est maintenant l'arrêté préfectoral de M. de Vans- 
say, du 29 novembre 1824, réorganisant la Commission 
des Antiquités : 

« Nous, Maître des Requêtes au Conseil d'Etat, offi- 
cier de l'ordre royal de la Légion d'honneur. Préfet de 
la Seine-Inférieure, 

« Vu la délibération consignée au Chapitre 2, Titre 
I^, Article 13 du procès-verbal de la dernière session 
du Conseil général de 1821, qui a exprimé le vœu de 
voir rétablir la Commission des Antiquités formée en 
1818 par l'un de nos prédécesseurs, 

a Vu les circulaires de Son Excellence le Ministre 
de l'Intérieur des 8 avril 1819, 15 janvier, 5 juin, 3 août 
et 12 octobre 1821, et sa lettre du 2 novembre courant, 
relative à la recherche des antiquités, 

« Vu le registre où sont consignés les procès-verbaux 
des séances de la commission précitée et contenant la 
désignation des personnes qui en feraient partie ; 



250 



« Avons arrêté et arrêtons : 

ce Article premier 

« La Commission des Antiquités formée en 1818 par 
Monsieur le Comte de Kergariou, alors préfet du 
département de la Seine-Inférieure, reprendra ses tra- 
vaux. - 

« Article 2 

« Elle s'assemblera à la préfecture à des jours indé- 
terminés choisis d'une séance à Tautre ou fixés par 
Nous, lorsque nous jugerons convenable de la réunir 
extraordinairement. 

« Article 3 

« La première séance aura liçu le Mardi 11 Décembre 
prochain, à sept heures du soir. 

« Article 4 

« La Commission se composera des membres qui en 
faisaient partie en 1818, savoir : 

« MM. 

« Gosseaume, docteur-médecin, membre et archiviste 
de l'Académie royale de Rouen, membre du jury médi- 
cal et du comité central de la même ville ; 

Le Marquis de Mirville, membre du Conseil général ; 

Le Marquis de Montault, membre du Conseil général; 

Rondeaux, membre du Conseil général ; 

Botta, recteur de l'Académie de Rouen.; 

A. Leprévost, membre de l'Académie royale de Rouen; 

Marquis, membre de l'Académie royale de Rouen, 
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professeur de botanique au Jardin des Plantes de cette 
ville ; 

Th. Licquet, membre de l'Académie royale de Rouen, 
et Langlois dessinateur. 

« Article 5 

a Les nouveaux membres seront nommés par Nous, 
sur la proposition de' la Commission. 

« Articlp 6 

« Nous nommerons dans chaque arrondissement des 
commissaires inspecteurs des antiquités qui correspon- 
dront avec la commission par notre entremise et celle 
de MM. les Sous-Préfets. 

« Article 7 

« Nous présiderons la Commission toutes les fois 
que nos occupations nous le permettront ; mais elle se 
choisira dans .son sein un vice-président qui nous rem- 
placera en cas d'absence. 

« Article 8 

« Monsieur Th. Licquet est nommé secrétaire de la 
même Commission et conformément au vœu exprimé 
par le Conseil général, il recevra annuellement une 
somme de huit cents francs, à titre d'indemnité des 
peines et soins que ces fonctions lui occasionneront. 
Cette somme lui sera payée sur nos mandats, à l'expi- 
ration de chaque trimestre, à compter du 1*' novembre 
courant. 

« Article 9 

« Les procès-verbaux des séances de la Commission 
continueront d'être transcrits sur l'ancien registre çt 



252 



ils seront signés du Président ou Vice-Président et du 
Secrétaire. 

« Article 10 

a Les dépenses dont la Commission reconnaîtra la 
nécessité nous seront proposées par elle, et si nous 
jugeons convenable de* les autoriser elles seront impu- 
tées sur les fonds alloués par le Conseil général pour 
la recherche des antiquités. ^ 

et Article 11 

« Les travaux de la Commission devront avoir pour 
principal but de répondre aux vues énoncées dans les 
circulaires précitées de Son Excellence le Ministre de 
rintérieur. 

« Article 12 

« Une expédition du présent sera délivrée à Mon- 
sieur Licquet, chargé d'en donner lecture à la Commis- 
sion dans sa première séance et de le transcrire sur le 
registre. Les cinq circulaires et la lettre précitées du 
Ministre de rintérieur lui seront remises en même 
temps pour être également communiqués à la Commis- 
sion et rester dans ses archives, ainsi qu'une expédi- 
tion de la délibération du Conseil général relative au 
rétablissement de la Commission. 

« Fait à Rouen, en Thôtel de la Préfecture, le 29 
novembre 1821. 

« Signé : M. le Baron C. A. de Vanssay. » 

Un autre arrêté, de même date, désigne pour faire 
partie de la Commission les mêmes membres qui 
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avaient été nommés en 1818, par M. de Kergariou, aux- 
quels s'ajoutent deux nouveaux, M. Riaux, secrétaire- 
archiviste du tribunal de commerce de Rouen et 
M. Delaquerrière, auteur d'un ouvrage (dit Tarrêté), 
sur les anciennes maisons les plus remarquables de 
Rouen. 

M. Th. Licquet, conservateur de la Bibliothèque de 
Rouen, est désigné à nouveau comme secrétaire de 
la Commission. 

Le 15 décembre 1821, M. de Vanssay envoie une cir- 
culaire à tous les maires concernant la recherche des 
antiquités du département, mesure excellente dont 
l'opportunité se faire encore sentir actuellement : 

« Recherche DES Antiquités. 

« Circulaire à MM, les Maires^ relative à la recherche 
des Antiquités du département de la Seine^Inférieure, 

a Rouen, le 15 décembre 1821. 

« Messieurs, 

« Vous n'ignorez sans doute pas que le Gouvernement 
a tenté à diverses époques de recueillir des renseigne- 
ments sur les antiquités dont le sol de la France est 
couvert. Déjà un grand nombre de mémoires intéres- 
sans ont été envoyés au ministre de l'intérieur, qui en 
a confié l'examen à l'Académie des Inscriptions et Bel- 
les-Lettres, et, sur la demande des savans qui la com- 
posent, Son Exe. a prescrit aux préfets de prendre les 
dispositions convenables pour que la recherche des anti- 
quités se continue avec plus d'exactitude et de suite 
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que jamais. En conséquence, par mon arrêté du 29 
novembre dernier, que vous trouverez ci-après, j'ai 
réorganisé la commission des antiquités^ qui a été for- 
mée en 1818, par Tun de mes prédécesseur^, et j'ai en 
outre pris, pour concourir au même but, un autre 
arrêté que je joins aussi à cette lettre. J'aime à croirç, 
Messieurs, que vous négligerez d'autant moins d'en 
assurer l'exécution, lorsque l'occasion s'en présentera, 
qu'il vous sera sans doute agréable de pouvoir contri- 
buer à une entreprise qui doit répandre de nouvelles 
lumières sur l'histoire de votre pays, et ajouter à la 
part d'illustration que se sont acquise dans les sciences 
et dans les lettres les habitans de la belle province de 
Normandie, si riche en souvenirs glorieux et en anti- 
quités du plus grand intérêt. 

« Si vous appreniez. Messieurs, qu'on eût faite quel- 
que découverte dans vos communes, vous devriez vous 
transporter aussitôt sur les lieux, pour faire recueillir 
avec soin les objets trouvés, et je dois vous faire obser- 
ver que, même ceux qui auraient été brisés et en partie 
détruits par le temps, pourraient cependant être encore 
précieux ; ainsi, dans le cas ou vous n'auriez pas fait 
une étude particulière des monnaies, médailles, usten- 
siles antiques, etc., vous ne devriez pas vous en rap- 
porter à vos seules connaissances pour les apprécier ; 
vous savez d'ailleurs, qu'après avoir été enfouis pen- 
dant plusieurs siècles, l'argent et l'or même sont sou- 
vent entourés d'une crasse épaisse, qui pourrait les 
faire prendre pour du cuivre ou du fer ; c'est donc 
dans l'intérêt même des particuliers que je vous invite 
à donner de la publicité aux dispositions de mon 
arrêté, que vous devrez surtout faire connaître aux 
ingénieurs, architectes, arpenteurs, conducteurs de tra- 
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vaux, entrepreneurs et maîtres-ouvriers en bâtijnens 
qui habitent votre commune, ainsi qu'aux orfèvres et 
fondeurs. Il convient aussi que vous en donniez com- 
' munication d'abord à M. votre curé ou desservant, ainsi 
qu'il est prescrit par mon arrêté, et ensuite à M. le 
percepteur de** contributions qui, par ses r,elations 
habituelles avec un grand nombre de citoyens, sera 
plus à portée que tout autre de concourir utilement à 
son exécution ; vous l'engagerez en même tems à s'y 
conformer personnellement à l'égard des médailles ou 
pièces de monnaie anciennes qui pourraient tomber 
dans ses mains. 

« Enfin, Messieurs, vous remarquerez que, d'après le 
vœu exprimé par le conseil général dans sa dernière 
session, je pourrai disposer de quelques fonds, soit 
pour accorder des indemnités à ceux qui auront fait 
des découvertes, soit pour acheter et faire dessiner ou 
copier les objets qui mériteraient de fixer l'attention. 

« Déjà dans le département de la Manche, que j'ai 
administré précédemment, j'avais mis en pratique avec 
succès une partie des mesures dont je viens d'avoir 
l'honneur de vous entretenir, et je me flatte que, 
secondé par vous, Messieurs, j'obtiendrai dans celui- 
ci des résultats d'aUtant plus satisfaisants que j'ai 
donné plus de développemens à mes instructions, et 
que ce pays est beaucoup plus riche en monuments 
et en souvenirs historiques. 

« J*ai l'honneur d'être, avec une considération dis- 
tinguée. Messieurs, votre très-humble et très-obéissant 
serviteur, 

« Le Maître des Requêtes, Préfet de la Seine-Inférieure, 

« C. A. DE Vanssay. » 
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Voici maintenant Tarrêté concernant la recherche des 
antiquités du département de la Seine-Inférieure, dont 
j*avais, en haut lieu, sollicité le rétablissement, avant 
la guerre : 

« Arrêté concernant la recherche des Antiquités 
du département de la Seine-Inférieure^ 

« 15 décembre 1821. 

« Nous, Maître des Requêtes au Conseil d'Etat, Offi- 
cier de rOrdre royal de la Légion d'honneur, Préfet 
du département de la Seine-Inférieure, 

« Vu les circulaires de S. Exe. le ministre de Tinté- 
rieur des 8 avril 1819, 15 janvier, 5 juin, 3 août et 12 
octobre 1821, et sa lettre du 2 novembre dernier rela- 
tives à la recherche des antiquités ; 

« Vu les rapports annexés à la première et à la qua- 
trième de ces circulaires faits à l'académie royale des 
inscriptions et belles-lettres sur les mémoires concer- 
nant les antiquités, envoyés de divers départejnens à 
S. Exe. le ministre de l'intérieur ; 

« Vu le procès-verbal de la dernière session du conseil 
général qui, reconnaissant l'utilité et l'intérêt de la 
recherche des antiquités, a exprimé le vœu de voir 
l'administration s'en occuper et a mis des fonds à notre 
disposition pour cet objet ; 

« Vu notre arrêté du 29 novembre dernier par lequel 
nous avons reorganisé la commission des antiquités 
formée en 1818 ; 

« Considérant qu'il est utile de réclamer le concours 
des agens de l'administration et celui même des citoyens 
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pour parvenir à la connaissance exacte de toutes les 
antiquités de ce département qui sont déjà découvertes 
ou le seront par la suite ; ' 

« Après avoir pris Tavis de la commission des anti- 
quités, dans sa séance du 11 du courant, 

« Avons arrêté et arrêtons : 

ce Art. 1*'. Dans toutes les fouilles ou démolitions qui 
seront faites pour des travaux particuliers, MM. les 
ingénieurs, conducteurs des ponts et chaussées, archi- 
tectes, arpenteurs, entrepreneurs et propriétaires sont 
invités à recommander aux ouvriers sous leurs ordres 
de mettre à part, et avec soin, tous les objets qu'ils 
pourraient trouver enfouis, soit bijoicx^ monnaies, 
médailles, coins ou haches de cuivre ou de pierre, 
ustensiles ou parties d'ustensiles quelconques, et de 
prendre les précautions pour ne pas briser les objets 
d'un plus grand volume, tels que vases (pots ou chau- 
dières) de terre cuite, de verre ou de métal, surtout 
ceux qui contiendraient des ossemens brûlés ou des 
pièces dei monnaie, tombeaux, meubles, restes de monu- 
mens^ ruines on débris d'anciens édifices^ armures anti- 
ques ou modernes, etc., etc. 

« 2. Les dispositions de l'article 1*' seront obligatoires 
toutes les fois que les travaux s'exécuteront au compte 
de l'état, du département ou des communes. 

« 3. Dans l'un et l'autre c€ts, nous nous réserverons 
d'accorder aux ouvriers qui auront fait la découverte 
une gratification, pour la fixation de laquelle nous 
aurons égard au plus ou moins de soin qu'ils y auront 
mis et à l'importance des objets trouvés. 

« 4. Tout particulier qui aura fait une découverte 
quelconque, quand bien même il voudrait s'en réserver 
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la disposition, est invité à en prévenir le maire de sa 
commune, qui nous en rendra compte aussitôt par 
l'intermédiaire de M. le sous-préfet, pour que nous 
puissions faire acheter, de gré à gré, dessiner ou décrire 
Tobjet, s'il y a lieu. 

a 5. Toutes les personnes qui par état, par goût ou 
par hasard seraient à portée de faire quelques décou- 
vertes curieuses sont priées d'appeler l'attention de 
l'autorité ou d'adresser à la préfecture des mémoires 
ou des renseignemens sur les objets ci-après désignés 
et qui pourraient être fort intéressans sous le rapport 
historique, quand même elles les eussent regardés jus- 
qu'ici comme peu importants. 

« 1** Tous les monuments en pierres simplement 
posées ou superposées, connus dans divers endroits 
sous les noms de pieTtes aux fée-s^ jnerres levées^ dol- 
mens ou trépieds^ etc., et auxquels on a attribué la déno- 
mination de monumens celtiques ; 

« 2** Toutes les éminences de pierres ou terres rap- 
portées formant des buttes circulaires aplaties de 30 à 
50 pieds de diamètre environ, et connus sous le nom 
de mottes^ tumuli ou anciens tombeaux. Indiquer ceux 
qui n'ont pas encore été fouillés et les objets trouvés 
dans ceux qui l'ont été. 

« 3® Toutes les bornes milliaires antiques, les colon- 
nes, fondajtions, pierres sur lesquelles se trouvent des 
inscriptions ou des sculptures, etc., etc. ; indiquer s'il 
•en a été trouvé autrefois, et en donner la description ; 
faire connaître la situation et la distance de ces objets 
entr'eux, si Ton en trouve plusieurs sur la même route, 
etc., etc. 

« 4** Tous les emplacements où Ton a trouvé des anti- 
quités quelconques, et l'époque de la découverte. 
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« 5** Tous les anciens camps romains ou autres, et 
constructions anciennes quelconques, les enceintes ou 
lignes militaires, et les anciennes fortifications, quelle 
que soit leur nature ou l'état de leur dégradation. 

« 6° Tous les anciens titres, Chartres, chroniques, 
mémoires, dessins ou plans de monumens détruits, et 
enfin tous les documens manuscrits qui pourraient 
fournir des renseignemens utiles pour Thistoire, et qui 
auraient pu être négligés jusqu'ici, soit dans les biblio- 
thèques, mairies ou dépôts publics, soit chez des parti- 
culiers auxquels on en demanderait la communication, 
s'ils ne voulaient pas s'en dessaisir. 

« 7® Les voies romaines, ou chemins perrés ; indiquer 
leur mode de construction ; les changemens que la 
conservation de ces chemins a éprouvés depuis les des- 
criptions qui en ont déjà été données, etc. 

« Citer les routes moins importantes que l'on soup- 
çonne .avoir fait embranchement sur les voies romaines, 
et les routes moins anciennes qui paraissent avoir été 
abandonnées depuis longtemps. 

« 8° Les villages, ou même les édifices, ponts ou 
autres constructions, qui se trouvent sur ces routes, 
ou qui n'existent plus. 

« Nommer les endroits où il existe, dans des construc- 
tions anciennes ou modernes, des carreaux ou tuiles 
romaines, reconnaissables à leurs dimensions, très- 
différentes de celles de nos briques et tuiles modernes 
(15 à 16 pouces de long sur 10 à 12 de large environ). 

« 9® Les églises, monastères et châteaux ; en générât 
ne négliger aucune des constructions faites depuis le 
10^ siècle jusqu'à nos jours, quelle qu'ait été leur desti- 
nation, soit qu'elles se fassent remarquer par leur 
architecture, par leur destination ancienne ou par des 
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traditions populaires ; faire connaître eux de ces bâti- 
mens qui ont été détruits ; dire ce que sont devenus 
et où été transportés les tombeaux, ornemens ou débris 
curieux qui s'y trouvaient. 

« iC* Les épitaphes et inscriptions les plus remar- 
quables qui pourraient être utiles à l'histoire, et qui 
se trouvent sur des monumens plus ou moins anciens, 
a Indiquer s'il y a, dans les églises anciennes, des 
vitraux peints avec des inscriptions, des chiffres, des 
monogrammes, des armoiries et des objets singuliers, 
ou qui puissent être intéressans pour l'histoire de l'art. 
« Visiter les cimetières actuels. 
« 11** L'étymologie des noms des villages et hameaux, 
des bois, rivières et ruisseaux ; indiquer le plus ou 
moins d'ancienneté de ces villages, et noter surtout ceux 
qui ont succédé à des mansions romaines ; rechercher 
dans les titres les différens noms que ces lieux ont por- 
tés, et qui rappellent souvent des souvenirs historiques 
ou mythologiques. 

« Faire connaître s'il existe, dans certaines fêtes 
patronales, des usages locaux remarquables pu singu- 
liers, et que l'on fasse remonter à des tems reculés ; 
en rechercher Torigine. 

« Enfin, faire apercevoir les erreurs où sont tombés 
les auteurs qui ont écrit sur Thistoire et les antiquités 
de la Normandie. 

« 6. Les orfèvres et fondeurs sont particulièrement 
invités à ne détruire aucun objet antique ou seulement 
ancien, et antérieur au 17* siècle, soit médailles ou 
ustensiles quelconques qu'ils pourraient avoir achetés, 
quelle que soit sa matière, sans avoir préalablement 
pris notre avis par l'intermédiaire des autorités locales 
auxquelles ils en feront la déclaration. Cette disposition 
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est d'ailleurs tout à leur avantage, .puisqu'un objet 
antique est souvent d'un prix bien au-dessus de sa 
valeur intrinsèque. 

« 7. Pour faciliter le travail de la recherche des anti- 
quités, il nous a paru utile de désigner dans chaque 
arrondissement des commissaires-insjpecteurs des anti- 
quités, choisis parmi les personnes les plus distinguées 
par leur instruction et leur goût pour les études histo- 
riques. 

« MM. les sous-préfets leur communiqueront tous 
les renseignements qu'ils pourront se procurer sur les 
antiquités ; ils prendront leur avis sur l'importance des 
découvertes qui viendraient à se faire, et sjir la valeur 
des objets que les propriétaires seraient disposés à ven- 
dre. 

« 8. Afin d'assurer l'exactitude des recherches qui 
font l'objet des dispositions préc^édentes, nous avons 
jugé utile de nom.mer commissaires-inspecteurs des 
antiquités les personnes désignées ci-après ; savoir : 

« Pour l'arrondissement de Rouen, MM. Rondeaux, 
membre du conseil général, place du Vieux-Marché, • 
n° 52, à Rouen, et A. Le Prévost, membre de l'Acadé- 
mie royale de Rouen, -/-we de Buffon, n"" 2i, aussi à 
Rouen. 

ce Pour l'arrondissement de Dieppe, MM. Estancelin, 
administrateur du domaine d'Eu de S.' A. R. Mg' le duc 
d'Orléans, et Néel de Bréauté fils, à la Chapelle du 
Bourgay^ canton de Longueville. 

« Pour l'arrondissement du Havre, MM. le marquis 
DE MiRViLLE, membre du conseil général, rnaire de 
Gommerville, canton de Saint-Romain, et M. Pinel, 
juge de paix, au Havre, 

17 



262 



« Pour rarrondissement de Neufchâtel, M. de Vil- 
LERS, maire de Neufchâtel. 

« Et pour rarrondissement d'Yvetot, MM. le marquis 
Lever, chevalier d^e St-Louis, à RocquefoTt^ canton de 
Fauville, et Bataille, maire de Valmont. 

« 9. MM. les coTnrmssaiTes-inspecteurs correspon- 
dront par l'intermédiaire de MM. les sous-préfets, avec 
la commission des antiquités, et ceux qui n'en sont pas 
membres seront invités d'assister aux séances, lorsqu'ils 
se trouveront à Rouen les jours où elles auront lieu. 

« 10. Lorsqu'il aura été découvert dans quelque partie 
du département des antiquités dont la nature et l'ori- 
gine ne seront pas suffisamment constatées, les objets 
découverts, ou, à défaut, les descriptions et mémoires 
explicatifs qui les concerneront, seront soumis à cette 
même commission, pour en exprimer son opinion. 

« il. ri lui sera en outre donné communication de 
tous les mémoires et renseignemens sur les découvertes 
faites ou à faire, lesquels seront transmis avec les noms 
de leurs auteurs, au ministre de l'intérieur, qui les fera 
passer à l'Académie- des inscriptions et belles-lettres, 
afin que, conformément aux intentions de S. Exe, cha- 
cun jouisse de la part de gloite et de reconnaissance 
due à sa coopération. 

« 12. MM. les sous-préfets et MM, les maires sont 
invités à donner la plus grande attention aux dispo- 
sitions du présent arrêté, afin de se les rappeler et 
de s'y conformer avec exactitude, lorsque l'occasion 
s'en présentera. Ils voudront bien ailssi les communi- 
quer à MM. les curés et desservans, qui, par la nature 
de leurs études et de leurs connaissances, sont plus à 
portée que personne de fournir d'utiles renseignemens. 
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« Ledit arrêté sera inséré au Recueil des Actes de la 
préfecture, et il en sera adressé des exemplaires à 
MM. les ingénieurs, architectes et conducteurs chargés 
de la direction ou de la surveillance des travaux publics, 
ainsi qu'aux principaux orfèvres du département. 

« A Rouen, en l'hôtel de la préfecture, le 15 décem- 
bre 1821. 

« G. A. DE Vanssay. » 



M. le Président donne la parole à iVl. Chirol, secré- 
taire adjoint, pour la lecture du précis analytique des 
travaux de la Commission depuis sa fondation. 

Messieurs, 

Le 21 février 1818, un arrêté de M. le Préfet de la 
Seinerinférieure créait la Commission départementale 
des Antiquités de la Seine-Inférieure. 

Qui donc était ce haut fonctionnaire qui prenait une 
telle initiative ? 

Le haut fonctionnaire qui prenait cette initiative dont 
devait profiter si amplement la science archéologique 
était Breton d'origine : M. de Kergariou était né à Lan- 
nion en 1779 ; après avoir été chambellan de l'Empe- 
reur, il avait suivi la voie hiérarchique, qui, par la 
sous-préfecture du Havre en 1811 l'avait mené en Indre- 
et-Loire, puis sous la restauration daos les Bouches-du- 
Rhône et enfin à Rouen le 2 août 1815. Son administra- 
tion ne fut pas sans difficultés : il dut demander un 
autre poste en juillet 1818, quelques mois après avoir 
fondé les réunions dont nous célébrons le centenaire. 
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M. le Président, dans son historique de la fondation 
de eette Commission, a fait ressoFtir les raisons qui 
avaient motivé sa décision. Elles sont, dit-il, curieuses 
à retenir, car, pour judicieuses qu'elles fussent à cette 
époque, elles n'ont rien perdu, hélas, de leur actualité, 
et elles constituent un programme dont l'exécution ten- 
tée depuis cent ans, n'est pas devenue sans objet. « Ce 
n'est, dit-il également, que sur les lieux mêmes qu'il 
est possible de recueillir toutes les traditions, toutes les 
connaissances. Le temps et la barbarie détruisent cha- 
que jour des monuments précieux. » Aussi est-ce pour 
cela, qu'en haut lieu, avant la guerre, M. Gaston Le 
Breton a demandé la reconstitution, pour la Commis- 
sion, des correspondants locaux. 

Le 28 février 1818, quelques érudits désignés par 
M. de Kergariou se réunissaient donc à la Préfecture. 
Nous croyons devoir rappeler avec leurs noms, les titres 
qui les avaient fait choisir : 

Tout d'abord; M. Gosâeaume, docteur-médecin, 
membre et archiviste de l'Académie, alors âgé de 
80 ans. Il avait publié, outre des' notices diverses sur 
quelques contemporains, une Histoire de l'Académie 
de Rouen et il préparait sa Topogi*aphie de Rouen, qui 
devait paraître en 1819. 

M. Jean Rondeaux, alors dans la force de l'âge, était 
le type du gentilhomme, transformé par les temps 
nouveaux et appliquant à l'industrie régionale l'intelli- 
gence très vive et les qualités de sa race. Fils de Ron- 
deaux de Sétry, connu pour ses études zoologiques, 
petit-fils de l'aufeur des plans de Rouen, dont le recueil 
est toujours une source dé documentation estimée, il 
avait signé des mémoires sur le remorquage et le corn- 
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merce maritime, qui témoignaient de son activii^é et de 
son envergure intellectuelle. 

Auprès de ces deux personnalités destinées à devenir 
vice-présidents, le premier en 1821, le second en 1828, 
nous trouvons deux conseillers généraux : le Comte de 
Montault et le Marquis de Mirville, ancien maréchal 
de camp, architecte, archéologue et voyageur,, puis un 
conseiller de préfecture, M. Gabissol, membre de T Aca- 
démie de Rouen. Ancien procureur général au Parle- 
ment, il avait! été administrateur du district de la Sein^ 
Inférieure en 1791, et avait publié en 1816 une statisti- 
que du Département. En 1820, il présentera à l'Acadé- 
mie un mémoire sur les Antiquités de Rouen. 

M. Botta, recteur de l'Académie, historien italien, et 
Marquis, professeur de botanique au Jardin des plan- 
tes, représentaient la science pure ; l'archéologie abso- 
lue s'incarnait dans Auguste Le Prévost, le futur mem- 
bre de l'Institut, dont l'œuvre ne comprenait encore 
que de nombreux articles dans le précis de l'Académie, 
et la traduction d'uii mémoire anglais sur l'architecture 
du moyen âge. 

Les deux derniers membres devaient marquer dans 
l'histoire locale : 

Th. Licquet, auteur de trois tragédies dénommées : 
Themistocle, Philippe II, Rutilis et Hyacinthe Lan- 
glois, qui à cette époque était déjà le graveur de verve 
et l'artiste dessinateur de monuments de la région.. 
A peine installé, à Rouen, son burin avait produit 
un recueil local, à frontispice romantique, qui ne sera 
jamais achevé. 

Sauf M. Rondeaux, la première séance réunit tous 
les membres auxquels le Préfet lui-même explique le 
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but de ces réunions et le programme qui doit être 
rempli ; à cet effet la Commission, après avoir décidé 
de fixer ses recherches sur les Antiquités de Rouen, 
convient de visiter le mardi suivant la crypte de Saint- 
Gervais et l'église Saint-PauL Ce procès-verbal est signé 
, Licquet. 

Les réunions se succèdent alors avec un zèle fiévreux. 
Le 7 mars, M. Lé Prévost parle longuement de la< crypte 
de Saint-Gervais, où il voit l'édifice célébré par Saint- 
Victrice dans son de Laude SanctoTum^ opinion que des 
études plus complètes n'ont pas ratifiée, puis la semaine 
suivante, le 14 mars, M. Cabissol commence une vaste 
enquête sur les enceintes de Rouen. M. Marquis étudie 
quelques bas reliefs de la Cathédrale. Le vénérable édi- 
fice apparaît ainsi pour la première fois dans nos délibé- 
rations, par l'attrait de ces scènes pittoresques et savou- 
reuses, où la fantaisie de nos pères a cherché à attirer 
l'attention par la grâce et le sourire ; après plusieurs 
siècles, le ciseau des imagiers opérait encore le miracle 
et en aiguisant la curiosité des pouvoirs publics, con- 
tribuait à sauver le monument de la ruine. 

Le 21 mars, M. Le Prévost étudie la chambre aux 
clercs de l'abbaye de feaint-Ouen avec un sens très fin. 
Il rapproché ce reste roman des églises de Boscherville 
et de Falaise. 

Le 4 avril, une lettre de Dom. Lespine, conservateur 
de la Bibliothèque du roi, expose l'orthographe du 
mot Rotomagus et M. Gosseaume lit un mémoire sur 
les accroissements de Rouen. - 

La séance du 24 avril est consacrée à l'audition île la 
seconde partie du travail de M. Cabissol sur la pre- 
mière enceinte de Rouen. Le 2 mai, M. Marquis pré- 
sente des conjectures sur l'ancien temple de Roth. 
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Pour la première fois le 9 mai, on apporte à la Com- 
mission des objets en nature. Ce sont des fragments 
romains, trouvés rue de la Chaîne et commentés par 
M. Le Prévost. 

Le 16 mai, M. Rondeaux apporte lui aussi des frag- 
ments romains mis à jour dans les fouilles du prieuré 
de Saint-Lô. 

M. Le Prévost lit un mémoire sur les^ deux xiompiunes 
de Quevilly et l'église Saint- Julien, où il salue le style 
du xir siècle. 

Le 23 mai, M. Le Prévost, toujours infatigable, étu- 
die l'abbaye de Saint-Georges-de-Boscherville, pour en 
réclamer la restauration. 

Avec cette dixième séance se clôt le premier cycle 
des travaux de la Commission. Elle ne va pas se réunir 
avant le 11 décembre 1821 ; pour quelle raison? rien 
ne le laisse entendre dans la rédaction des procès-ver- 
baux ; les difficultés politiques où se débattait M. de 
Kergariou n'y furent pas étrangères sans doute. Ce 
magistrait quitte le poste de préfet le 15 juillet 1818, 
moins de cinq mois après avoir constitué la Commission 
des Antiquités. 

Il est remplacé par M. de Malouet, qui ne convoqua 
jamais la Commission. 

iSon successeur, M. de Vanssay est nommé le 19 juil- 
let 1820 ; il avait accompli, lui aussi, sa carrière admi- 
nistrative sous l'Empire au Conseil d'Etat, puis dans 
la Manche. Il s'était fait remarquer^ par son zèle archéo- 
logiqpe et avait adressé aux maires, en 1819, une 
circulaire et un arrêté pour appeler leur attention sur 
les témoins des temps anciens : il avait nommé des 
inspecteurs, dont les noms ne sont pas oubliés dans 
l'archéologie locale. 
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Un de ses premiers soins, dans la iSeine-Inférieure, 
fut de rétablir la Commission des Antiquités : un arrêté 
du 29 novembre 1821 y pourvoit. Il détermine que les 
séances se tiendraient à 7 heures du soir et confirme 
les nominations de 1818 en désignant expressément 
M. Licquet comme secrétaire. Des commissaires inspec- 
teurs des antiquités par arrondissement sont prévus. 
Le poste de vice-président est créé et par un vote 
d'acclamations, il est dévolu à M. Gosseaume, lors de 
la séance du 11 décembre, où la Commission reprit le 
cours de ses travaux, sous la présidence effective du 
Préfet. A cette séance les fouilles de Lilebonne, qui 
par la suite, devaient constituer un des plus importants 
dossiers, figurent pour la première fois au procès-ver- 
bal. 

Sur la demande des membres présents, M. le Préfet 
fait choix de nouveaux membres : M. Reaux et M. de 
La Quérière, qui vient de publier son célèbre volume 
Les Maisons de Rouen, 

A la séance du 22 décembre, qui termina Tannée de 
cette résurrection, M. Le Prévost donna lecture d'une 
liste des antiquités du département. Il est curieux de 
constater sur ce document le choix de l'époque. Les 
membres désignèrent parmi les grands monuments 
connus de tous un certain nombre de vestiges romains 
à Rouen ; les caves de la rue et de la place des Carmes, 
les ruines du château de Moulineaux, les ruines de 
Jumièges, les restes possibles d'un palais mérovingien 
dans la forêt de Bro tonne. 

Avec l'année 1822, s'ouvre une des sessions les plus 
actives de la Commission. Celle-ci n'a point tenu moins 
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de quinze séances, toutes sous la présidence effective 
du Préfet ; pareil chiffre ne sera plus jamais atteint. 

L'attention des membres est sollicitée par les vestiges 
quels qu'ils soient : il nous plaît de constater l'heureux 
éclectisme dont ils ont fait preuve. Je dois signaler la 
lettre de M. Le Prévost, qui demandait dans l'acte de 
vente de Jumièges l'insertion d'une clause de réserve en 
faveur des clochers Bt sollicitait du gouvernement 
l'achat de l'église. M. de la Quérière se plaint des des- 
tructions incessantes de nos vieilles maisons. 

M. I^e Prévost arrête unej liste des édifices qui devront 
être dessinés, et Jumièges y figure au premier rang. 
M. de la Quérière commence la campagne en faveur 
des bas-reliefs de l'hôtel de Bourgtheroulde et de la 
façade du bureaux des Finances. Sur ce point, faut-il 
rappeler que nous n'avons pas encore satisfaction ? 

Saint- Georges-de-Boscherville est l'objet d'un travail 
de, M. Le Prévost, qui signale les graves dangers de 
l'abbaye et dans un élan lyrique, montre « le génie de 
la destruction prêt à dévorer l'une des plus brillantes 
et des plus curjeuses productions que nous possédions 
encore des arts et de la magnificence du moyen âge. » 

Les inspecteurs de leur côté ne restaient pas inactifs. 
M. Estancelin donnait communication d'un mémoire 
sur la région d'Eu au temps de César et M. Sollicoflfre 
faisait connaître les découvertes romaines de Sainte- 
Marguerite. Enfin, à sa dernière séance, la Commission 
demande de transférer à Rouen les chartriers de Jumiè- 
ges et de Saint- Wandrille qui avaient échappé au van- 
dalisme. 

En 1823, huit séances seulement sont tenues et deux 
nouveaux membres sont nommés : M. de Martainville 
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et M. de Merval. H. Langlois commence par Jumièges 
la, sérié des beaux dessins dont il enrichira notre album. 
M. Estancelin s'occupe de la possibilité pour les Diep- 
pois d'avoir découvert l'Amérique, et H. Langlois donne 
lecture de son. mémoire sur la peinture sur verre. 

Le 13 août, le procès-verbal accuse réception des 
remerciements de certains membres pour la notice 
sur rincendie de la Cathédrale ; il est singulier de 
penser que voici la première mention dans nos séances 
de cet événement sensationnel pour Tarchéologie nor- 
mande : A cette même réunion, est présenté le 
compte rendu de la découverte de TApoUon de Lille- 
bonne dans les jardins de M. HoUey. Cette statue de 
cuivre doré, qui devait entrer au Louvre, est gravée 
dans notre volume. 

H. Langlois semble assumer un rôle de plus en plus 
actif dans nos délibérations. Au cours de ses campagnes 
de croquis, il note nombre de faits curieux ; il demande 
rétablissement d'un plan de Lillebonne et réclame pour 
la conservation des églises supprimées. iPourquoi sa 
voix, aujourd'hui encore, n'est-elle pas mieux écoutée ? 
N'a-t-il pas fallu attendre le début du xx® siècle pour 
voir enfin établir les plans de Jumièges ? 

En 1824, la Commission tient cinq séances seulement; 
le plan de Lillebonne est établi, et Langlois dessine les 
bas-reliefs, maintenant disparus, de la rue de l'Ecureuil. 

M. Le Prévost propose la nomination de M. Ploqùet. 
On décide, en outre, de publier les dessins exécutés : 
cette motion est encore à entrer dans la voie des réali- 
sations. 

En 1825, six séances sont tenues pour étudier la mise 
au point du premier fascicule des travaux. Il devait 
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comprendre quinze planches sur Boscherville et les . 
bas-reliefs de la rue de TEcureuil. La dédicace devait 
être consacrée à la duchesse de Berfy, qui venait pren- 
dre les bains de mer à Dieppe. Cette princesse, le 14 
septembre, reçoit en audience les membres de la 
Commission présentés par M. Le Prévost, et félicite 
MM. Langlois et Deville pour la beauté de leurs dessins. 

L'année 1826 a été peu employée : aux trois séances 
il est question de monnaies antiques et des vitraux de 
Montigny : mais on doit signaler le zèle du sous-préfet 
de Dieppe, qui a provoqué une réunion de souscrip- 
teurs en faveur des recherches archéologiques. Cette 
réunion a été vraiment efficace. 

Les six premiers mois de 1827 sont seuls propices 
à des réunions. Il faut souligner la nomination de 
M. Gaillard, le futur initiateur de Tabbé Cochet, qui 
nous est agrégé en vue d'activer les fouilles de Lille- 
bonne. A la séance du 27 mars, on communique un 
document curieux. La duchesse de Berry exprime par 
lettre le désir de voir acheter soit par le département, 
•soit par la ville, l'hôtel du Bourgtheroulde, alors mis 
en vente. 

M. le Préfet dépose un long rapport où revit l'acti- 
vité de la Commission depuis sa fondation. On y. 
apprend que leç fouilles de Lillebonne ont coûté 3.598 
francs, lés dessins de Langlois, 3.845 francs ; les car- 
tons contiennent 215 dessins. 

M. Grégoire soumet les projets de son nouveau per- 
ron du Palais de Justicej qui est approuvé. 

M. de Vanssay prend congé de la Commission qui fut 
Convoquée le 7 juin par son successeur, le comte 
Murât. Cette réunion fut particulièrement importante. 
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M. Rondeaux est nommé vice-président et les archi- 
tectes Alavoine et Grégoire prennent séance. On entend 
la lecture de la notice de M. Gaillard sur une statue 
de marbre trouvée à Lillebonne et on fait connaître la 
découverte de la crypte de Saint-Jean-d'Abbetot. 

Quatre séances seulement furent tenues en 1829, pres- 
que toutes consacrées au théâtre de Lillebonne, qui 
prend une importance grandissante dans les préoccu- 
pations de la Commission. M, Deville n'oublie pas le 
moyen âge, et signale l'abandon de l'église de Mouli- 
neaux ; Langlois est chargé de la dessiner ; on sait les 
beaux croquis du jubé dont il enrichi notre album. 

Il n'y a pas trace des Trois Glorieuses de 1830 dans 
nos annales. Les premiers mois, la Commission a 
tenu deux séances en mars et avril spécialement pour 
Lillebonnne, puis, ce fut le silence jusqu'au 2 décembre 
où le nouveau Préfet, baron Dupont-Delporte, la con- 
voque de nouveau. 

L'année 1831 n'est pas plus fructueuse. En trois séan- 
ces on s'occupe de Lillebonne, la création du musée 
départemental des antiquités est décidée. M. Deville en 
est nommé directeur. Dans la même séance du 29 
décembre, une grande promotion de membres a lieu : 
ce sont MM. Henri Barbet, maire de Rouen, de Staben- 
rath, m-agistrat, le graveur Bréviaire, le naturaliste 
Pouchet et Herbet, maire de Lillebonne. 

La vie reprend très active en 1832 : neuf séances sont 
tenues. A la première, le secrétaire fait connaître une 
longue liste d'objets offerts au musée départemental des 
antiquités ; elle forme le fond inappréciable de cette 
collection trop peu connue. 
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L'église de Moulineaux est sauvée et rendue au culte ; 
les bas-reliefs de Thôtel du Bourgtheroulde sont moulés 
grâce à une souscription privée, ouverte au sein de la 
Commission. 

Le procès-verbal du 6 décembre 1832 mentionne la 
nomination de M. André Pottier ; il est qualifié de « lit- 
« térateur très recommandable et de digne successeur 
« de Licquet à la bibliothèque de Rouen. » 

L'activité se soutient en 1833 grâce à huit séances. On 
s'occupe surtout de nettoyage pour les peintures de 
Saint-Julien et les portes et tombeaux de la cathédrale. 
Nous apprenons ainsi que des immondices surchar- 
geaient le dais du monument funèbre des d'Amboise. 

En 1834, neuf séances sont amplement employées : 
les églises Saint-Ou-en, Saint-Vincent, Saint-Maclou, 
la Cathédrale sont débarrassées des baraques qui s'y 
accolent. Je signalerai la i*éunion du 6 mai, où M. Gail- 
lard* communiqua deux lettres d'un séminariste d'Etre- 
tat, M. Cochet, relative à une villa romaine de ce bourg. 
Il demande et obtient le titre de correspondant pour ce 
jeune homme, dont nous devons saluer le nom le pre- 
mier jour où il paraît dans nos annales. En effet, peu de 
séances se passeront jusqu'à sa mort, en 1875, sans qu'il 
y paraisse glorieusement et utilement. 

A la dernière séance de Tannée, le 2 octobre est 
présenté un rapport au Préfet, pour obtenir le trans- 
fert au square Sainte-Marie de la porte du Palais de 
Justice sur la rue aux Juifs. Ce mémoire forme un 
éloquent appel en faveur de la conservation de nos 
monuments nationaux. On sait comment il ne fut pas 
entendu et le seul bas-relief avec l'écu de France, 
accolé de deux grands cerfs, fut déposé au musée, où 
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il y demeure ignoré du public, comme le redoutaient 
les signataires en véritables prophètes. 

En 1835, on tint également neuf séances, où se multi- 
plient les communications de Tabbé Cochet. Des vœux 
sont adoptés pour Tachât du modèle de Saint-Maclou et 
du remarquable boisseau de^ bronze provenant de Fab- 
baye de Jumièges. Ce dernier objet fut acquis par le 
musée pour la somme de 69 francs I 

La Commission adopte le principe de constituer une 
carte monumentale du département, qui ne sera jamais 
réalisée rfailleurs, et entend un exposé sur les fouilles 
de Lillebonne, qui sont considérées comme presque 
terminées. 

L'année 1836 réunit sept fois la Commission. Ucirdjre 
du jour souligne surtout l'activité de Tabbé Cochet à 
Etretat et Tavancement des travaux à Lillebonne, où 
des mosaïques sont découvertes et offertes au musée 
départemental. L'église 'Saint-Jearl-d'Abbetot,. menacée 
de démolition, est âprement défendue, 

La session de 1836 s'est terminée le 14 juillet. Dès 
le 2 février 1837, la Commission reprend ses séances, 
mais pour trois réunions seulement. Tout d'abord elle 
eut à déplorer la perte de M. Gaillard, qui jouait un 
rôle si important dans les fouilles de Lillebonne, puis 
M. Deville, dont le rôle grandit, présente ses études 
sur le château d'Arqués, lit un rapport désignant à la 
sollicitude financière du département les églises monu- 
mentales de la Seine-Inférieure ; elles sont peu nom*- 
breuses, l'ordre de mérite est ainsi arrêté : outre la 
Cathédrale, ce sont Saint-Ouen, Saint-Maclou, Saint- 
Martin-de-Boscherville, Pécamp, Eu ; puis en seconde 
ligne Caudebec, Moulineaux, Saint-Jean-d'Abbetot. 
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A la troisième et dernière séance de l'année, lé gou- 
vernement fut sollicité d'accorder 2.000 francs pour 
transporter à Rouen les inscriptions de Lillebonne. La 
mort de M. H. Langlois, qui fut événement local, oe 
donne lieu à aucun commentaire dans nos annales, je 
regrette d'avoir à le constater : elle y apparaît sous 
une forme détournée par le seul vœu de faire acquérir 
un certain nombre de dessins lors de sa vente après 
décès. 

En 1838 et 1839, on tient seulement quatre séances 
pour ces deux années. Le seul fait saillant consiste en 
une note qui refuse à l'église d'Arqués le titre d'église 
monumentale et le bénéfice de participer ainsi aux 
8.000 francs annuellement votés par le Conseil général. 

L'année 1840 est plus féconde. Dans ses cinq séances, 
la Commission, sur la proposition de M. Deville, plaide 
auprès du ministère la défense du donjon de Philippe 
Auguste, menacé de démolition par les Ursulines, qui 
redoutaient les chutes de matériaux sur la tête de 
leurs élèves. Nos collègues insistent pour sa conserva- 
tion au cours de plusieurs séances et accueillent un 
nouveau membre, M. Fallue. 

Si l'année 1841 ne vit la Commission se réunir que 
quatre fois seulement, ce fut certes pour traiter des 
sujets importants. Parmi ceux-ci vient au premier rang 
l'achèvement de l'église Saint-Ouen. Par l'organe de 
son rapporteur M. Deville, la Commission maintient 
l'utilité de conserver les deux tours, de la façade, mais 
elle ne craint pas d'affirmer que celles-ci doivent par 
tous les artifices possibles (et certains ne sont guère 
heureux) être maintenus moins hautes que la tour cen- 
trale et ramenés au style du xiV* siècle. De nouveaux 
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membres sont désignés : M. Barthélémy, architecte , 
Gustave Morin, peintre et Tabbé Langlois, professeur 
d'histoire au petit Séminaire. Les réunions tenues ^ 
3 heures et qui étaient peu suivies, sont reportées à 
7 heures du soir. 

Cette décision fut salutaire : en 1842 on peut tenir avec 
fruit neuf séances. Le 7 avril Tabbé Cochet, nommé 
aumônier au lycée de Rouen, prend effectivement 
place à notre assemblée et le 12 mai, il communique 
un rapport important sur ses fouilles d'Etretat. L'église 
Saint-Ouen attire toujours la sollicitude de nos collè- 
gues et un rapport écrit de M. Deville réclame de nou- 
veau la disparition des masures qui la déshonorent et 
du violon municipal qui la souille. 

En 1843, neuf séances très suivies témoignent d'une 
activité soutenue. On accueille un nouveau collègue, 
M. Poignant et on examine les nouvelles acquisitions 
du musée présentées par M. Deville. Les demandes 
se multiplient pour aboutir à l'obtention des crédits 
nécessaires au transport des mosaïques de la forêt de 
Brotonne. 

Les six "Séances de l'année 1844 sont surtout domi- 
nées par le désir de dresser une carte archéologique du 
département. A la fin il est adressé une circulaire 
officielle à fous les maires, curés et instituteurs. 

La session de 1845 est courte, trois séances seulement 
pour donner, dans un rapport écrit, des armes juridi- 
ques à l'administration, afin de démolir les baraques 
qui encombrent les flancs de l'église Saint-Ouen et dont 
la propriété est réclamée par la fabrique. 

En 1846, un nouveau membre, M. Hilaire de Neuville, 
qui sera toujours zélé pour les inscriptions, fait cam- 
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pagne pour restituer celle de Pierre de Brézé sjiir son 
tombeau. Par un questionnaire adressé au ministère^ 
nous savons que cette année-là, 30 membres faisaient 
partie de la Commission : elle revendique comme ins- 
titution issue d'elle le musée d'antiquités. La porte 
Guillaume-Lion étant menacée de démolition, notre 

compagnie vote une adresse fortement motivée contre 

« 

ses projets. Elle sera appelée à renouveler plusieurs 
fois ce geste. 

Trois séances seulement en 1847 et 1848 pour s'occu- 
per principalement des inscriptions tumulaires chères 

à M. de Neuville. 

La Révolution n'est pas favorable aux réunions 
paisibles de notre Commission. L'année 1849, cojume 
la précédente, ne compte qu'une séance, mais le tra- 
vail de^ archéologues ne chôme pas, si l'on en juge 
par les 22 dessins, dons de l'infatigable M. Deville. 

, Désormais, jusqu'à la fin du second empire, le nom- 
bre des séances ne dépassera guère six par dn. En 1850, 
il est seulement de quatre, mais on y dresse une nou- 
velle liste plus importante des documents historiques 
du département. Cette nomenclature est l'œuvré de 
Tabbé Cochet, qui insère un assez grand nombre de 
vitraux. L'influence de l'éminent archéologue devient 
prépondérante. Ses fouilles de Londinières et d'Enver- 
meu enrkhissent le musée d'antiquités. A la demiète 
séance, M. Alfred Darcel est adjoint à nos collègues 
et apporte à notre Commission l'espérance de son grand 
renom. 

L'année 1851, avec ses cinq séances, est consacrée 
surtout à l'étude des découvertes de l'abbé Cochet, prati- 
quées à Luci, au bois des Loges, à Envermeu. On 

i8 
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réclame rexécutiojn de doubles pour les 410 dessins qui 
constitueni! alors nos archives et qu*un cataclysme pour- 
rait anéantir. 

Le même nombre de séances, en 1852, est consacré 
à des travaux semblables : de plus en plus. Tordre du 
jour comporte Texposé des fouilles, la protestation 
contre les abus ou l'inertie dont les administrations 
menacent lés monuments. Plus que jamais, l'abbé 
Cochet se montre Tâme de l'assemblée : il centralise tous 
les renseignements, toutes les doléances. A travers les 
phrases placides des procès-verbaux, il apparaît infa- 
tigable, prêt à courir partout où la pioche des ouvriers 
a heurté quelque cercueil ou déterré quelque cachette. 

De nouveaux membres sont adjoints : M. Léonce de 
Glanville, le collectionneur bien connu et M. Desma- 
rets, le nouvel architecte du département, qui avait 
débuté comme inspecteur des travaux de Saint-Ouen, 
et, à ce moment, avait reçu les encouragements de la 
Commission. 

Deux séances seulement en 1853 pour entendre la 
lecture du rapport de Tabbé Cochet sur une double 
campagne archéologique, à Lillebonne, avec un gain 
de 50 sépultures romaines et une trouvaille de 60 tom- 
beaux au cimetière mérovingien de la vallée d'EauIne. 
Ces documents constituent quelques-uns des éléments 
de la fameuse Normandie souterraine^ à laquelle l'au- 
teur travaille alors et dont il nous donne les prémisses. 

Une seule séance en 1854, mais elle mérite d'être célè- 
bre dans nos fastes par la nomination comme membre 
de l'archiviste départemental, M. Ch. de Beaurepaire. Au 
procès-verbal figurent en outre le dépôt des ouvrages 
de l'abbé Cochet, les Eglises de Varrondissemmt d'Yve- 
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tot^ et la Normandie souterraine^ ainsi que l'extrait du 
rapport de TAcadémie des Inscriptions qui en les coii- 
ronnant les avait gratifiées d'une médaille d'or. 

Deux séances seulement en 1855, dont les procès-ver- 
baux énumèrent les multiples objets qui attirent main- 
tenant la sollicitude de la Commission. Ce ne sont plus 
des études ou des discussions sur des points nouveaux 
mal connus : ce sont les constatations de faits, des 
indications précises de mesures à prendre pour sauve- 
garder les témoins du passé. 

Les années 1856, 1857, 1858 ne produisent que huit 
séances au total, toutes vivifiées par les comjnunica- 
tions de Tabbé Cochet sur les nouvelles découvertes, 
principalement à Envermeu et à Bouteilles, toutes les 
trouvailles sont enregistrées au procès-verbal. Elles 
témoignent de l'activité du grand archéologue. Trois 
membres nouveaux sont nommés : M. Eugène Dutuit, 
M. de Pebeyre, secrétaire général de la Préfecture et 
M. Charlier, inspecteur des forêts, qui avait rendu de 
réels- services dans l'acquisition de la mosaïque de la 
forêt de Brotonne. 

En ces années, un premier vœu fut émis pour sauver 
l'église Saint-Laurent, à Rouen. 

En 1859, au cours des quatre séances tenues, il faut 
citer, outre les habituelles communications sur les 
fouilles des cimetières, une importante notice de l'abbé 
Cochet sur le Palais de Charles le Chauve à Pitres, une 
protestation de M. de la Quérière sur le percement de 
de la rue Jeanne-d'Arc, qui allait détruire les vieilles 
églises et le maintien du jubé de Moulineaux, menacé 
de suppression. 
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Trois séances seulement en 1860, pour accueillir 
comme nouveaux membres de la Commission : MM. Ro- 
bert d'Estaintot, Fabbé Lecomte et M. Simon, archi- 
tecte ; la Commission entend la lecture d'un long 
rapport adressé par Tabbé Cochet au Sénateur-Préfet 
sur les inspections des monuments historiques. 

En 1861, quatre séances. M. Robert d*Estaintot est 
nommé secrétaire-adjoint et M. de la Quérière proteste, 
mais en vain, contre le vandalisme, qui livre au com- 
merce les démolitions exécutées lors des grands perce- 
ments en cours. Il critique amèrement la restauration 
de la fontaine de la Crosse. 

Trois séances seulement en 1862, avec nomination du 
chanoine Colas comme membre et communication des 
fouilles âe l'abbé Cochet à Tourville-la-Rivière. 

M. Barthélémy fait un récit de la découverte du 
cœur. de Charles V dans le Sanctuaire de la Cathédrale. 

Cinq séances en 1863, où les démolitions de Rouen 
ont toujours leur écho, mais en vain. Le porche de Ry 
est signalé pour la première fois. 

Les années 1864, 1865, 1866 offrent chacune matière 
à six séances. Les membres nouveaux comprennent les 
noms .de MM. Paul Baudry et Bouquet. D'intéressantes 
fouilles ont été opérées à Orival par l'abbé Cochet. 

Le premier volume de la publication des procès-ver- 
baux est distribué, et je ne signalerais pas ce fait s'U 
n'avait motivé une- protestation énergique de M. de la 
Quérière, concernant l'achèvement de Saint-Ouen. Le 
secrétaire avait consigné . que la Commission avait 
adopté à l'unanimité le principe de tours latérales infé- 
rieures à la tour centrale. Or, M. de la Quérière a Voté 
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et professé ropinion contraire, c'est-à-dire le respect 
absolu du plan primitif. 

Nous tous, qui regrettons aujourd'hui la présomption 
archéologique de 1848, nous devons saluer cet infatiga- 
ble et clairvoyant défenseur de nos antiquités, danâ la 
rectitude d'un jugement qui l'honore tout spécialement. 

C'est à la première des six séances de 1865 que l'abbé 
Cochet fut nommé vice-président, en remplacement de 
M. Rondeaux, décédé ; de nouveaux membres sont dési- 
gnés : MM. de Girancourt, Brianchon et le chanoine 
Sommesnil. -, 

Au milieu des faits nombreux signalés de toutes 
parts, je dois signaler les protestations de MM. André 
Durand et de la Quérière, contre la démolition d'un 
petit bas-relief de terre cuite, retrouvé dans la cathé- 
drale, derrière le retable de la chapelle Saint-E tienne. 
On le croyait en plâtre'; il était en terre cuite, mais 
l'administration ne voulut pas se déjuger et le traita 
d'irréparable. N'avons-nous pas connu, en ces dernières 
années, quelques incidents, qui rappellent trop, vrai-, 
ment, ces dévastations regrettables? 

L'année 1866 comporte elle aussi six séances. La 
Commission entend le récit des fouilles pratiquées 
dans le chœur de la cathédrale pour retrouver la statue 
de -Henri Court-Mantel et le cercueil du duc de Bedford. 
Elle se préoccupe de la salle capitulaire de Saint- Victor, 
dont les tristes événements de 1870 amenèrent la 
ruine. 

Avec l'année 1867 commence la publication du Bul- 
letin annuel, où paraissent les mémoires les plus impor- 
tants soumis à la Commission au cours des sept séan- 
ces. C'est un nouveau stade dans la vie de notre assem- 
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blée. A la première séance de Tannée, M. Bouquet 
et l'abbé Loth sont nommés secrétaires adjoints, et 
MM. Taillandier et Gouellain, membres. 

La publication témoigne de l'activité de l'abbé Cochet, 
qui entretient notamment la Commission de la décou- 
verte du tombeau de Henri Court-Mantel à la cathé- 
drale, du cimetière de Criel et d'une dissertation sur 
le tombeau de Sainte-Honorine à Graville, sujet qu'il 
ne craignit pas de fair-e déborder. 

La même ardeur féconda ses travaux au cours des 
huit séances de 1868. Nous retrouvons M. de la Qué- 
rière, protestant contre la restitution de la fenêtre du 
xnr siècle à la cathédrale (portail de la Calende), au 
lieu et place d'une fenêtre du xv^ siècle en mauvais 
état. Sa voix, que l'on couvrit alors de l'impériale déci- 
sion de Viollet le Duc, qui avait approuvé les plans de 
M. Barthélémy, protesta pendant deux séances, ne 
craignant point de déplorer l'unification du style, alors 
très en faveur. 

M. de Bellegarde est nommé membre, ainsi que 
M. l'abbé Jeuffrain, curé de la cathédrale, qui avait 
à Graville restauré le tombeau de Sainte-Honorine. 

M. de la Quérière proteste contre la suppression des 
porches d'églises, que l'on démolit pour cause d'em- 
bellissements. 

Presqu'autant de séances en 1869, où la restauration 
de la crypte de Saint-Gervais n'est autorisée qu'après 
des réserves très prudentes. M. Thaurin entretient sou- 
vent l'assemblée de ses découvertes chez les marchands. 
Les ouvrages échangés avec les autres Sociétés savantes 
deviennent de plus en plus nombreux. Signalons le 
classement de Saint-Julien parmi les monuments his- 
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toriques, et rinauguration des tombeaux des Duc Rois 
Plantagenets dans la cathédrale, auxquels depuis leur 
découverte en 1838, la Commission avait porté le plus 
vif intérêt. 

La Commission se réunit paisiblement quatre fois 
les premiers mois de 1870, sans soupçonner le cata- 
clysme qui menaçait : ce n'est pas à nous, n'est-ce 
point, de nous étonner de cette quiétude : notre géné- 
ration en a connu une autre plus incom.préhensible 
encore. A la première séance, Tabbé Cochet annonce le 
décès de M. de la Quérière en termes élogieux et méri- 
tés. Une nouvelle mosaïque est découverte à Lillebonne, 
qui connaîtra beaucoup de vicissitudes et fera couler 
beaucoup d'encre avant de s'abriter enfin au Musée 
départemental, par l'entremise de M. Gaston Le Breton, 
qui, pécuniairement, a contribué à son acquisition. 

Après la guerre, le 10 novembre, la Commission se 
réunit à l'Hôtel des Sociétés iSavantes. Sur les 36 mem- 
bres qui la composent, 15 seulement sont présents pour 
applaudir l'abbé Cochet, qui stigmatise les projets de 
l'ennemi, procédant alors aux préparatifs du bombar- 
dement de Paris. 

Après avoir déploré la mort de M. Thaurin, on entend 
une communication sur les fouilles du théâtre romain 
de Cailly. 

Nous voici parvenus à l'année 1871, qui vit la nomi- 
nation de M. Barbier de la Serre, notre doyen. C'est 
donc l'époque actuelle qui commence : après lui, en 
1873, M. Pelay, en 1875, MM. Gaston Le Breton et le 
chanoine Tougard prennent séance. 

En l'année 1871, la Commission se réunit six fois, 
malgré la difficulté des temps ; elle accueille des docu- 
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ments sur le département tout entier et notamment sur 
les fouilles importantes opérées par Tabbé Cochet dans 
l'ancien cimetière Saint-Ouen, à Rouen, qui semblent 
une synthèse de sa féconde carrière. 

Six réunions eurent lieu également en 1872, et com- 
portèrent Tadmission d'un nouveau membre, M. Roes- 
1er, du Havre. Une des principales qiiestions <j^i furent 
agitées, eut trait au remplacement du bas-relief de Igi 
chapelle Saint-Etienne, à la cathédrale ; on la retrou- 
vera postérieurement. 

L'année 1873 vit la nomination de trois membres : 
MM. Pelay, Gh. Lormier et d'Iquelon. Un dernier écho 
de la chapelle Saint-Etienne s'y retrouve, ainsi que les 
résultats des fouilles opérées par Tabbé Cochet dans la 
forêt d'Eu, où il a identifié l'antique Augusta. 

Sept réunions bierx remplies forment le bilan de 1874. 

Dans son rapport annuel, le dernier qu'il devait pré- 
senter^ l'abbé Cochet constate « combien le goût des 
antiquités, loin de s'affacer, s'augmente sans cesse ». 
Et il ajoute plus loin, à titre de démonstration : « Le 
prix des objets d'art est devenu « presque fabu- 
leux. )) Deux membres nouveaux prennent séance : 
MM. Legrand et Le Filleul des Guerrots. La Commis- 
sion examine deux questions très intéressantes ayant 
trait à d'importantes restaurations : il s'agit de la tour 
Jeanne-d'Arc et des portes de Saint-Maclou. Plusieurs 
membres n'hésitent point à critiquer la réfection de la 
tour Jeanne-d'Arc, exécutée dans le style du xnT siècle, 
avec des hourds permanents en bois. On nous per- 
mettra de citer textuellement M. de Glanville, qui se 
distingua par la précision et — nous pouvons ajouter 
après 40 ans passés — par la justessse de ses critiques : 
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« La base de la tour rappelle Philippe Auguste, le 

« couronnement, M. Viollet le Duc ; on se demande ce 

« que devient le souvenir de Jeanne d*Arc? On nous 

« consulte quand il s'agit de pots cassés ; s*agit-il de 

« monuments historiques, d'églises, vite, on s'adresse 

« à M. Viollet le Duc et quand il a rendu ses arrêts, 

« la province doit s'incliner. » 

La réparation des portes de Saint-Maclou était une 
offre de M. Eugène Dutuit ; le Conseil municipal de 
Rouen avait voté d'enthousiasme une approbation pour 
ces travaux : ils constituaient un don gratuit. Sur une 
énergique protestation de M. Alfred Darcel, une sous- 
commission fut nommée et M. d'Estaintot présenta un 
rapport très motivé concluant au refus d'autorisation. 
Soulignons une formule de ce document qui mérite de 
rester gravée comme notre véritable programme : « Les 
chefs-d'œuvre ne se refont pas; on se borne aies conser- 
ver tels qw le temps nous les a transmis, ». 

Cette année-là, M. Brianchon, dont le dévouement 
lors de l'impression des procès-verbaux n'avait pas 
reculé devant l'œuvre méritoire de l'établissement des 
tables, est nommé secrétaire adjoint en remplacement 
de M. Bouquet, démissionnaire. 

Sept séances en 1875, au cours desquelles on eut à 
déplorer la mort de Tabbé Cochet. Aucune notice ne 
lui est consacrée dans le Bulletin, mais sa mémoire 
continue d'être présente et son influence demeure 
encore active. Il fut remplacé au siège de vice-président 
par M. Charles de Beaurepaire, le distingué archiviste 
du département. Trois nouveaux collègues prennent 
séance : MM. Gaston Le Breton, Maillet du Boullay et 
l'abbé Tougard. 
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Le nouveau vice-président, qui avait déjà pris une 
part active à nos travaux, commença par une note sur 
Saint-Ouen, la longue et précieuse série de ses commu- 
nications, qui feront du Bulletin paru sous sa direction 
une jnine de documents originaux. 

A partir de cette date, le Bulletin présente les com- 
munications insérées au cours du procès-verbal des 
séances ; il ne contient plus de rapport annuel, expo- 
sant au Préfet la campagne archéologique de Tannée 
précédente dans le département. D'ailleurs, les fouilles 
officielles vont cesser. D'autre part, le nombre des 
réunions est fixé irrévocablement à six par année ; 
seules des raisons impérieuses, de véritables dangers 
dans le jnonde de la curiosité, pourront justifier par- 
fois une séance supplémentaire. Il est bon de noter 
également qu'avec cette année 1876, l'aspect des tra- 
vaux tend à se modifier au sein de la Commission. 
On surprend une nouvelle orientation ou plutôt un 
développement normal d'une directive originalement 
fixée, mais demeurée au second plan jusqu'à ce jour. 
E&t-ce là le résultat d'une nouvelle génération ou la 
caractéristique d'une direction nouvelle ? L'abbé Cochet 
était, si je puis dire, un vice-président d'extérieur. 
L'homme des fouilles, le pèlerin des tombeaux} mérovin- 
giens, toujours prêt à l'action et à l'enquête sur place, 
cède la place au ch artiste inlassable qui, durant trente 
années va inventorier les formidables dossiers et appor- 
tera à chacune de nos séances, la notice en harmonie 
avec les ' dernières trouvailles ou le simple renseigne- 
ment répondant aux questions les plus actuelles. Grâce 
à lui, dans nos réunions, un fil harmonieux et solide 
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reliera le passé au présent et Teut-on espéré, la lecture 
de nos procès-verbaux reflétera les tendances immédia- 
tes, tout en s'occupant d'antiquités qu'on pensait abo- 
lies. Et voilà comment la source de l'érudition livres- 
que issue des couches primitives va jaillir pour le plus 
grand profit des historiens, qui n'en ont peut-être pas 
encore profité cojnme ils eussent pu le faire. 

Cette année est marquée par l'attribution à la Com- 
mission du pouvoir de procéder à des allocations de 
crédit, dont devaient profiter les Monuments histori- 
ques départementaux. Sur un rapport de M. Simon, 
une somme de 25.000 francs est mandatée. 

Il est aussi question de transporter les portes de 
Saint-Maclou au Musée, mais le statu quo est main- 
tenu, au grand profit de l'admirable église. 

Les années 1877 et 1878 voient l'accession d'un nou- 
veau collègue, M. Billiard et la publication d'impor- 
tantes notices sur Saitn- Vincent, Saint-Herbland et le 
prieuré de Grandmont, tandis qu'en 1879 un document 
capital fut signalé par M. de Beaurepaire ; le nom de 
Jean d'Andeli, désigné comme maître maçon de la 
cathédrale. M. Lefort, architecte du département, est 
nommé membre de la Commission. 

En 1880, l'érudition très méthodique se poursuit avec 
l'étude sur Saint-Nicolas et une liste de potiers anti- 
ques, des observations sur l'église de Saint- Wandrille, 
à laquelle on prêtait une antiquité extraordinaire, le 
théâtre de Saint-André-sur-Cailly et le porche de Ry. 

Une importante contribution à la 'chronique des 
anciennes églises est donnée en 1881 par M. de Beau- 
repaire sur la collégiale de Saint-Georges, que l'on 
démolissait place de la Pucelle, à Rouen, puis en 1882 



288 



sur N.-D.-de-la-Ronde et le prieuré de Saint-Michel. 
Cette même année, les sculpteurs de contretables Lour- 
det, Mazeline, Desolbeaux ont les honneurs de commu- 
nications spéciales. MM. J.* Félix et Jules Adeline, 
récemment nommés, prennent séance. Ce dernier enri- 
chira le Bulletin de spirituels croquis. 

En 1883, un rapport de M. A. Darcel tranche en faveur 
du xvr siècle Tattribution des chapiteaux de Saint- 
Wandrille. La p^iode gaUo-romaine provoque des com- 
munications sur le cimetière de Saint-Aubin-sur-Scie 
et la voie qui passe à Criquetot-sur-Ouville. Le moyen 
âge n'est pas oublié avec le cimetière Saint-Maur, la 
tour Saint- Amand, ni les temps modernes avec la cha- 
pelle de l'Hospice-Général. 

Le grand travail de 1884 est sans conteste le rapport 
de MM. de Vesly et d'Estaintot sur les fouilles de «Saint- 
Ouen, où rétablissement du calorifère met à jour de 
nombreux sarcophages. Cette même année, la Commis- 
sion proteste contre la démolition du Jubé de la cathé- 
drale. 

Depuis plusieurs années, aucun membre nouveau 
n'avait été désigné : aussi en 1885, quatre nominations 
sont les bienvenues : MM. Biochet, Beauçousin, 
Drouet et Milet. Le théâtre de Lillebonne réclame un 
entretien quelque peu négligé en ces derniers temps et 
le président apporte sa contribution coutumière, notam- 
ment sur Tégltse Ste-Croix-St-Ouen, l'ancien noviciat 
des Jésuites, et les architectes de Saint-Maclou. 

L'année 1886 voit alterner le jubé de Caudebec et le 
Vieux Palais de Rouen avec les trouvailles gallo-romain 
nés d'Elbeuf et du prieuré de Bonne-Nouvelle, alors en 
démolition. Trois membres sont adjoints : MM. Bruet, 
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Duval et Gosselin, ce dernier architecte inspecteur de 
la <;athédrale. Il faut déplorer la mort du dévoué secré- 
taire, M. Brianchon, que remplace Tabbé Tougard, inté- 
rimaire depuis deux ans. Une curieuse statuette de 
Vénus gauloise est reproduite au Bulletin, tandis qu'en 
1887, les seules illustrations sont consacrées à la station 
paléolothique d'Epinay. Un exposé très complet sur la 
chapelle du lycée et Thôtel de la Monnaie, à Rouen, 
sont insérés au cours des procès- verbaux^ MM. Baillard 
et Garreta sont nommés membres de la Commission. 

Des mémoires considérables signalent Tannée 1888. 
Les destructions révolutionnaires à la cathédrale, les 
expériences de Pascal à Rouen, le pont de Rouen, le 
couvent de Saint-Louis constituent des documents défi- 
nitifs, tandis qu'en 1889, nous devons noter Saint- 
Etienne-des-Tonneliers et les Cordeliers. 

Le sort de Féglise Saint-Laurent commence à piréôc- 
cuper la Commission. Elle redoute une solution bâtarde, 
qui faillit bien se produire, sans l'heureuse intervention 
de la Société des Amis des Monuments Rouennais. 

Ce fut surtout le chapitre de& horloges qui domina 
la session Ide 1890. M. de Beaurepaire y communiqua 
un volumineux travail sur l'horlogerie à Rouen, puis 
on discute la restauration du Gros-Horloge, pour 
laquelle on réclame une grande prudence dans la 
remise en état. 

Les années 1891, 1892, 1893, comportent une protes- 
tation motivée sur la démolition projetée de l'église 
Saint-Laurent, en plein Rouen, comme sur l'état pré- 
caire de la chapelle Saint-Julien, aux Chartreux. Les 
notices se succèdent sur' les anciennes églises de Rouen : 
Saint-Jean, Saint-Denis, Saint-Louis, les Augustins, 
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accompagnant l'importante liste des fondeurs de Rouen 
avec leurs marques. 

Avec les années suivantes, 1897, 1898, 1809, qui consti- 
tuent le Tome XI du Bulletin, commence la campagna 
en faveur de la Maison de la rue Saint-Romain; elle pas- 
sionne les amateurs du vieux Rouen, mais Tactivité 
de la Commission ne s'en trouve pas totalement absor 
bée. Celle-ci s'attache également à la réfection de Saint- 
Julien, à la restauration de Saint-Laurent, aux fouilles 
de la rue Grand-Pont, toujours fructueuses. De nou- 
veaux membres prennent séance : MM.. G. Dubosc, 
H. Frère, Vallée, Deglatighy, Malicorne, Héron, et des 
notices bourrées de documents s'ajoutent notamment 
sur les orfèvres de Rouen, la faïence, l'inclinaison des 
chœurs gothiques, le logis abbatial de Saint-Ouen. 

Le nouveau siècle apparaît dans la première livrai- 
son du Tome XII, qui débute avec la séance du 16 
février 1900, et inaugure notre âge moderne par le 
sauvetage acquis de la maison de la rue Saint-Romain. 
On réclame pour la restauration de Saint-Maclou, très 
dégradé par une tempête. Les travaux historiques s'ac- 
cumulent toujours, notamment sur le prieuré de la 
Madeleine, l'hôtel de Girancourt, les hôtelleries de 
Rouen. 

Le recrutement se poursuit par la nomination de 
MM. P. Le Verdier, Loriquet, G. de Beaurepaire, bien- 
tôt suivis en 1903, 1904, 1905, de MM. Le Blond, Bru- 
non, Ruel, Sarrazin, Bouctot, Chevreux. 

En ces années, c'est le sort de la Cloche d'Argent qui 
nous préoccupe, les restes des Célestins, l'hôtel rue de 
l'Hôpital, les anciennes fabriques de Rouen, l'état des 
églises du pays de Caux au xvn* siècle. 



291 



Le Tome XIV des années 1906, 1907, 1908 semble 
plutôt consacré au grand siècle, si Ton en juge par la 
maison de Corneille et de son imprimeur Maurry, les 
Ursulines de la rue des Capucins, le retable d'Hon- 
fleur. La Commission s'intéresse vivement aux démar- 
ches, malheureusement inefficaces, — et dont l'avenir 
demandera un compte sévère à notre génération, — qui 
furent tentées également par nos collègues Sarrazin, 
Gaston Le Breton, Edouard Delabarre, à la tête d'un 
Comité local institué à cet effet, pour assurer la conser- 
vation de la Tour de la Pucelle au Vieux Château de 
Rouen, 

En ces années fureat nommés MM. Vernier, G. Lor- 
mier, Duveau, Minet, Delabarre. 

Ce fut à la séance du 26 mai 1908 que M. le Préfet, 
présidant en personne la Commission, annonça la 
démission de M. de Beaurepaire, obligé par sa santé de 
se retirer après des années de labeur et de direction 
également remarquables. Le premier magistrat pro- 
nonça l'éloge mérité de l'éminent archiviste, et annonça 
la nomination de M. Gaston Le Breton au siège de 
vice-président. Hélas, les louanges si méritées par M. de 
Beaurepaire devaient devenir un éloge funèbre dès la 
séance du 22 octobre 1909, où le décès de l'aqua-fortiste 
Adeline était également commémoré. 

Les fouilles du haut moyen âge 'avaient été fructueu- 
ses au cours de 1911, notamment dans la nécropole de 
Saint-Gervais, à Rouen, tandis qu'en 1912, notre atten- 
tion est attirée p£|>r les églises de Montivilliers, d'Etretat 
et Saint-Maclou. De nouveaux membres sont nommés 
et prennent part aux séances : MM. Coche, Cahingt, 
Poussier, Auvray, le comte Olivier Costa de Beauregard, 
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que viennent rejoindre en 1913 et 1914 MM. Labrosse 
et Lesaunier. 

Des vases grecs illustrent le Bulletin, où trouve place 
une très importante étude sur la ferme du Grand- 
Aulnay, vendue par les hospices. On projette de rédiger 
une liste de classement des monuments historiques. 
Lillebonne est Tobjet de plusieurs études et le vanda- 
lisme allemand, déchaîné avec la guerre européenne, 
est Tobjet d'une protestation aussi énergique que méri- 
tée. 

Pendant la guerre, la Commission n'a pas manqué de 
tenir ses assises, ni de publier son Bulletin, comblant 
aussi par de nouvelles admissions les vides que la mort 
ne cesse de creuser dans son sein. Ainsi furent amenés 
à prende séance : MM. E. Morel, G.-A. Prévost, Chirol, 
le chanoine Jouen, Ph. Barrey, le commandant Quene- 
dey, M. Gruzelle. On entend la lecture d'une savante 
étude sur Torigine du chemin des Cottes, sur Téglise 
Saint-Nicaise, tandis que des vœux très nets sont 
formulés contre certains embellissements intempestifs. 
A plusieurs reprises, le jubé de la cathédrale, toujours 
abandonné aux intempéries^ est Tobjet de délibérations 
qui ne demeureront pas platoniques, nous aimons à 
Fespérer. Une réunion spéciale est tenue à la cathédrale, 
sous la présidence de M. le Préfet, pour examiner le 
projet de tombeau de Mgr Fuzet, qui doit être encastré 
dans les arcatures de la chapelle de Jeanne d'Arc. 

La sollicitude de faire classer les monuments n'a pas 
été abandonnée, et pour obtenir ce bénéfice à l'église 
paroissiale de Jumièges, la Commission est parvenue à 
étendre cette protection sur l'abbaye elle-même. Pou- 
vait-elle mieux clore le bilan de son premier cente- 
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naire par un fait plus symbolique de la persévérance 
dont elle a fourni tant de preuves. 

Aussi mérite-telle bien Téloge dont elle fut gratifiée 
en 1902 par l'éminent professeur de l'Ecole des Chartes, 
le Goonte de Lasteyrie, qui n*a pas craint d'écrire ceci 
dans sa bibliographie des travaux historiques : 

a La Commission des Antiquités de la Seine-Infé- 
« rieure a rendu les plus grands services à la science, 
« par les recherches qu'elle a provoquées, la survoil- 
« lance qu'elle n'a cessé d'exercer sur les monumeiits 
« du pays et la part inlportante qu'elle a prise à la 
a fondation du Musée départemental. » 

Je m'excuse d'avoir si imparfaitement esquissé la 
suite importante de nos travaux et, à vous tous qui 
les connaissez par la tradition verbale, de les avoir 
expo^s en une froide et incolore nomenclature. Puisse- . 
t-elle piquer la curiosité des amateurs et les inciter à 
ouvrir la collection de notre Bulletin, qui demeure le 
terrain le plus convaincant de notre zèle et de notre 
rôle, qui nous fait prendre contact avec les autres corps 
savants et empêchera l'oubli de recouvrir une fois 
encore les spécimens méconnus de notre art, vingt 
fois séculaire. 

Au seuil des temps, dont nul ne peut dire de quels 
étooineiments les jours seront tissés, ce dernier point me 
paraît capital. Notre ultime raison d'être réside dans la 
surveillance administrative, quasi-légale, des téinoins 
incampris de notre passé ; notre fonction essentielle est 
un reçolement jamais lassé de ce qui menace d'être 
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emporté par le jeu fatal des intérêts immédiats, fus- 
sent-ils particuliers ou même généraux. 

Plus que jamais, dans notre département, auquel la 
guerre a dévolu un rgle industriel insoupçonné, on 
ressent le besoin impérieux d'une société d'archéologie 
officielle. 

De toutes parts, le sol est bouleversé et les entre- 
prises les plus hardies, et j'ajouterai les plus ingénieu- 
sement modernes,, s'emparent des rives de notre fleuve : 
de leurs silhouettes rugueuses, chaottées, métalliques, 
elles déchirent les horizons calmes où se balançaient 
autrefois les tranquilles et harmonieux peupliers. Réso- 
lument, il nous faut en sacrifier le souvenir. Adieu, 
les alluvions paisiblement déposées par la Seine au 
cours des marées étales, sur les prairies engraissées ; 
adieu J'eau glauque, dormante, placide, où se miraient 
les nefs légères dont Jacques lé Lieur, dans sa vue de 
Rouen, sillonnait une large rivière que nous ne sau- 
rions reconnaître. Les fermes, don du duc Richard aux 
pauvres malades des maisons-Dieu, viennent d'être 
vendues, pour disparaître sous les pelles mécaniques 
qui creuseront des bassins dans -leur héritage ; et la 
terre gémétique, que ne sauvegarde plus les tours 
découronnées de Jumièges, sera bientôt parsemée de 
cités ouvrières, écloses en série sur quelques modèles 
commercialement uniformes. 

Désormais, la capitale normande, comme le Havre de 
Grâce, sera enserré dans le réseau d'une formidable 
agglomération industrielle, où les métaux en ignition 
perpétuelle lui feront une ceinture flambloyante. Mais 
à tout jamais, la grâce ancienne sera envolée, et dans 
l'enfantement du monde nouveau, les restes et le culte 
du passé auront sombré. De ci, de là, quelques vestiges 
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subsisteront sous un aspect sporadique et avec une 
échelle misérable, comrne rapetissée auprès de concep- 
tions nouvelles gigantesques et sans âme. iSi Ton, n'y 
prend garde, le discrédit résultant de la comparaison 
fatale déterminera la suppression de ces témoins, sinon 
leur anéantissement total. 

Voilà où apparaît le rôle moderne de la Commission 
des Antiquités, rôle d'arbitre, sinon ^e défenseur, de 
plus en plus indispensable pour sauver les monuments, 
dont la vie fiévreuse de demain risque de faire bon 
marché. 

Par les choix de ses membres, venus de tous les 
points du département, par les communications multi- 
ples et tes reproductions facilitées, nous avons un avan- ^ 
tage incomparable sur nos devanciers. Le bilan impo- 
sant de leurs efforts doit npus inciter à les égaler et à 
recevoir avec bonne volonté et vaillance le flambeau 
désormais' séculaire qu'ils nous ont remis, pour le trans- 
mettre à notre tour à nos descendants, dans la course 
toujours inachevée du labeur humain. 

M', le Président remercie M. Pierre Ghirol, de son 
consciencieux et intéressant résumé analytique, dont 
la table des matières des Bulletins de la Commission, 
publiée par lui prochainement, sera le très utile complé- 
ment. 

Nous entrons maintenant dans une nouvelle période, 
souhaitons, dit-il en terminant, qu'elle soit aussi fruc- - 
tueuse que la première et que nos efforts persévérants, 
pour la découverte et la sauvegarde de nos richesses 
archéologiques et artistiques, soient également couron- 
nés de succès. ' 
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Liste chronologique des Membres depuis sa fcndatlM 

le 28 février l&lS 



1818. 28 février. — De Kergariou (Comte), O. *, Pré- 
fet de la iSeine-Inférieure, fondateur et Prési- 
dent de la Gommisson. 

(2 août 1815 au 15 juillet 1818.) 

1818. 28 février. — Gosseaume, docteur-médecin, archi- 
viste de l'Académie de Rouen. 
Nommé Vice-Président le 11 décembre 1821. 

1818. 21 février. — De Montault (Marquis), *, mem- 
bre du Conseil général de la Seine-Inférieure. 

1818. 28 février. — Rondeaux, ^, ^, ancien négociant, 
Vice-PrésidiBnt de la Commission. 
Vice-Président le 11 juin 1828, en remplace- 
ment de M. Gosseaume. 

1818. 28 février. — De Mmvn^LE (Marquis), ^, membre 
du Conseil général de la Seine-Inférieure. 

1818. 28 février. — CabissoIi, Conseiller de préfecture. 
1818. 28 février. — Botta, recteur de TAcadémie uni- 
versitaire, à Rouen. 

1818. 28 février. — Le Prévost (Auguste), 0. *, mem- 
bre de rinstitut. 

1818. 28 février. — Marquis, professeur- de botanique. 



il 



297 



1818. 28 février* — Licquet, Secrétaire de la Commis- 
sion de 1818 à 1830, conservateur de la Biblio- 
thècfue de Rouen. . 

1818. 28 février. — Langlois (E.H.), *, peintre-dessi- 
nateur, à Rouen. 

1821. 29 novembre. — Baron de Vanssay, C. *, Préfet 
de la Seine-Inférieure, réorganisateur et Prési- 
dent de la Commission. 

(19 juillet 1820 au 30 jnars 1828). 

1821. 15 décembre. — Bataille, propriétaire de Tab- 
baye de Valmoni. 

1821. 15 décembre. — De La QuéRière, auteur d'un 
ouvrage sur les anciennes maisons les plus 
remarquables de la ville de Rouen. 

1821. 15 décembre. — Estancelin, *, ancien Député, 
à Eu. 

1821. 15 décembre. — Lever (Marquis), ^, au château 
de Roquefort. 

1821. 15 décembre. — Nei^ de Bréauté fils, propriétaire 
à la Chapelle-du-Bourgay. 

1821. 15 décembre. — Pinel, eî{f, juge de paix au Havre. 

1821. 15 décembre. — Riaux, secrétaire archiviste de 
la Chambre de commerce, Rouen.. 

1821. 15 décembre. — De Vh^lers (Martin), *, membre 
de l'Académie de Rouen. 

1821. 14 septembre. — Rever (François), correspondant 
de rinstitut et de l'Académie de Rouen. 
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1822. 18 octobre. — Sollicoffre, 0. *, inspecteur des 

Douanes, est nommé Commissaire inspecteur 
des Antiquités , pour Tarrondissejnent de 
Dieppe. 

1823. 14 août. — Chevalier de Merval, *, inspecteur 

des contributions directes, à Rouen. 

1823. 29 mars. — Deshommets de Martainvilus (Mar- 

quis, *, Maire de Rouen. 

1824. 10 décembre. — Floquet fils, *, greffier en chef 

de la Cour, à Rouen. 

1825. 12 janvier. — Houel, avocat. Président du Tri- 

bunal civil de Louviers (Eure). 

1825. 9 juillet. — Déville, *, receveur des contribu- 

tions, à Rouen. 

1826. 10 octobre. — Féret aîné, conservateur de la 

Bibliothèque de Dieppe, et nommé Inspecteur 
des Antiquités pour l'arrondissement de 
Dieppe, à Dieppe. 

1827. 31 mars. — Gaillard (Emmanuel), adjoint com- 

missaire inspecteur des antiquités pour Tarron- 
dissejnent du Havre, Maire de Saint-Jean-de- 
Folleville. 

1828. 30 mars. — De Murât (Comte), C. *, Préfet de 

la Seine-Inférieure, Président. 

(30 mars 1828 au 3 août 1830). 

1828. 11 juin. — Alavoyne, architecte du gouverne- 
ment, chargé des travaux de restauration de* la 
Cathédrale de Rouen. 
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1828. 11 juin. — Grégoire, *, architecte des bâtiments 

civils du département, à Rouen. 

1829. 3 janvier. — Gérin (Etienne- Victor), notaire à 

Gournay . 

1829. 3 janvier. — Paillarix-Fernel, avoué à Neufchâ- 

tel-en-Bray. 

m 

1830. 13 avril. — Ballin (A.^G.), archiviste de l'Acadé- 

mie de Rouen. 

Nommé Secrétaire le 13 avril 1830, en rem- 
placement de M. Licquet, démissionnaire. 

1830. 3 août. — Comte Treilhard, *, Préfet de la 
iSeine-Inférieure, Président. 

(3 août 1830 au 17 novembre 1830). 

1830. 17 novembre. — Dupont - Delporte (Baron) , 

G. 0. ^, Préfet de la Seine-Inférieure, Prési- 
dent. 

(17 novembre 1830 au 26 février 1848). 

1831. 19 décembre. — Barbet (Henry), G, *, ancien 

Maire de Rouen et Député. 

1831. 19 décembre. — Brévière, graveur, à Rouen. 

1831. 19 décembre. — De Stabenrath, magistrat, secré- 
taire de l'Académie de Roueh. 

jQOA fn Hooembre. — Herbet, Maire de Lijlebonne. 

1831. 19 décembre. — Pouchet, *, docteur-médecin, 
professeur d'histoire naturelle, à Rouen, Direc- 
teur du Muséum. 
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1832. ^ décembre. — Pottïer (André), *, confieirvatetir 
de la Bibliothèque et du Muséo d'Antiquités de 
la ville de Rouen. 

1834. 16 mars. — Cochet (Abbé), membre correspon- 
dant derinstitut, *, conservateur du Musée 
d'Antiquités de Rouen, inspecteur des monu- 
ments historiques et religieux de la Seine-Infé- 
rieure. 

Vice-Président le 17 décembre 1864, en rem- 
placement de M. Rondeaux, décédé. 

1840. 14 avril. — Fallue, *, archéologue, membre de 

la Société des Antiquaires de Normandie. 

1841. 29 novembre. — Barthélémy, *, i^i, architecte 

de la Cathédrale de Rouen. 

1841. 29 novembre. — Langlois (Abbé), chanoine hono- 
raire et ancien professeur, à Rouen. 

1841. 29 novembre. — Morin (Gustave), '^, Directeur 

de l'Ecole municipale de peinture de Rouen. 

1842. 9 .mai. — Beaucamp (Abbé), Curé de Fécamp. 

1842. 9 mai. — Godefroy, * (Abbé), Curé de Blosse- 
ville-Bonsecours. 

1842. 9 mai. — Lemazurier (Abbé), Curé-doyfen de la 

ville d'Eu. 

1843. 18 janvier. — Poignant, homme de lettres, à 

Rouen. 

1845. 23 décembre. — Hilaire de Névïlle, propriétaire 
à Rouen. 
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1848. 26 février. — Deschamps, *, Préfet de la Seine- 
Inférieure, Président. 
(26 février 1848 au 1*' mai 1848). 

1848. 2 mai. — Dussard, Préfet de la Seine-Inférieure, 
Président. 
(2 mai 1848 au 31 décembre 1848). 

1848. 31 décembre, — Leroy (Ernest) (Baron), G. 0. *, 
Préfet de la Seine-Inférieure, Sénateur, Prési- 
dent. 

(31 décembre 1848 au 6 septembre 1870). 

1850. 19 décembre. — Dargel (Alfred), 0. *, I. ^, *, 
correspondant du Ministère de Tlntérieur pouf 
le Service des monuments historiques. 

1852. 27 mars. — Bôïstard de Glanville (Léonce), ^i, 
membre de TÀcadëmie de Rouen. 

1Ô52. 27 mars. — Desmarets, *, architecte du départe- 
ment, à Rouen. 

185â. 4 novembre. — Odent (Paul),- Secrétaire général 
de k Préfecture. 



1854. 20 juin. — D. RoBn^LARD de Beaurepaire, *, I. 

4>, membre correspondant de Tlnstitut, archi- 
viste du département de la Seine-Inférieure. 

Vice-Président le 26 juillet 1875, en rempla- 
cement de M. TAbbé Cochet, décédé. 

1855. 12 novembre. — De La Guéronnière (Charles) *, 

Secrétaire général de la Préfecture. 

1856. 28 avril. — Dutuit (Eugène), membre de TAcadé- 

mie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Rouen. 
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1856. 2 août. — De Laistre (Gustave), propriétaire à 
Rouen. 

1856. 2 août. — De La Londe (Adolphe), capitaine de 

cavalerie en retraite, archéologue, à Rouen. 

1857. 16 novembre. — ChArlier, ancien inspecteur des 

forêts de l'arrondissement d'Yvetot, membre 
de la Société des Antiquaires de Normandie, à 
Caudebec-en-Caux. 

1858. 9 janvier. — De Peybère, *, Secrétaire général 

de la Préfecture, à Rouen. 

1858. 12 août. — Dbcorde (Abbé), curé de Bures. 

1859. 11 janvier. — Durand (André), archéologue, cor- 

respondant du Ministère de Tlnstruction. publi- 
que pour les travaux historiques, à Paris. 

1859. 8 juin. — Chevereaux, avocat, membre de la 

Société des Antiquaires de Normandie à Rouen. 

1860. 2 mai. — Langlois d'Estain'tot (le Vicomte Robert 

d'), avocat, à Rouen, nommé secrétaire adjoint 
le 18 juillet 1863 et secrétaire le 26 novembre 
1866, en remplacement de M. Ballin, décédé. 

1860. 2 mai. — Lecomte (Abbé), vicaire de Saint-Fran- 
çois, du Havre. 

1860. 2 mai. — Simon (Georges), architecte, à Rouen. 

1860. 23 juin. — De Barthélémy (Anatole), *, Sous- 
Préfet de Neufchâtel, membre 'de l'Institut. 

1860. 27 août. — De M^rval (Stéphane), propriétaire, 
à Canteleu. 
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1861. 3 avril. — Thieury (J.), archéologue, à Paris. 

' 1861. 18 mai. — Namuroy, *, Secrétaire général de la 
Préfecture, à Rouen. 

1861'. 5 août. — Grandin (Gustave-Victor); manufactu- 
rier, à Elbeuf. 

1862. 21 mai. — Colas (Abbé), ^, Chanoine de TEglise 

métropolitaine de -Rouen. 

» 

1864. 17 mars. — Baudry (Paul), propriétaire, à Rouen. 

1864. 17 mars. — Bouquet, *, ^, professeur au Lycée, 
à Rouen, nommé secrétaire-adjoint le 8 décem- 
bre 1866, 

1864. 17 mars. — Mathon, bibliothécaire, à Neufchâ- 

tel>en-Bray. 

1865. 12 janvier. — Brianchon, homme de lettres à 

Gruchet-le-Valasse, nommé secrétaire-adjoint le 
22 octobre 1874, en remplacement de M. Bou- 
quet, démissionnaire. 

1865. 12 janvier. — De Girangourt, *, membre du 
Conseil général, à Rouen, et à Varimpré, près 
Neufchâtel. 

1865. 12 janvier. — ^omménil (Abbé), Chanoine hono- 

raire de la Métropole de Rouen, à Blosseville- 
Bonsecours. 

1866. 24 janvier. — M. Loth (Abbé), ^, vicaire de 

Saint-Romain de Rouen, membre de la Société 
des Antiquaires de Normandie, à Rouen. 
Nommé secrétaire-adjoint le 8 décembre 1866. 
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1866. 17 février. — De Blossevilub, ^, 4^ (Marquis 
Ernest), ancien dépuié, à Rouen. 

1866. 8 décembre. — Taillandier, #, conseiller à la 

Gourde cassation, propriétaire à Arques. 

1867. 31 janvier. — Gouellain (Gustave), *, l^f, •!>, pro- 

priétaire, au Mont-Saint-Aignan, 

1867. 23 juillet. — Thaurïn, secrétaire des Sociétés 

savantes, à Rouen. 

1868. 14 mars. — Bataille de Bellegarde (Albert), pro- 

priétaire «t maire de Grémonville, à Roueii. 

1868. 14 mars. — Guéroult, docteur-médecin, à Cau- 
debec-en-Caux. 

1868. 1*' août. — Jeuffrain {Abbé), Curé de la Cathé- 

drale de Rjouen. • 

1869. 3 juillet. — Gosselin, pharmacien, à Caudebec- 

lès-Elbeuf. 

1869. 3 juillet. — De Lépinois, conservateur des hypo- 

thèques, à Rouen. 

1870. 6 septembre. — Desseaux, Préfet djB la Seine- 

Inférieure, Président. 

(^ septembre 1870 au 10 jcpavier 1871). 

r 

1870. 3 janvier. — Dergny (D.), archéologue, à Grand- 

* 

court, près Londinièfes. 

1870. '24 janvier. — Frère (Edouard), bibliothécaire 
de la ville de Rouen. 
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1871. 10 janvier. — Sadi-Carnot^ G. G. *, Préfet de la 
Seine-Inférieure, Président. 

(10 janvier 1871 au. 20 mars. 1871), 

1871. 20 mars. — G. LizoT, *, Préfet de la Seine-Infé- 
rieure, Président. 

1871. 27 novembre. — Barbier de La Serre, inspecteur 
des eaux et forêts, à Rouen. 

1871. 27 novembre. — Harj)y (Miehèl), i^, bibliothé- 
eaire, archiviste de la ville de Dieppe. 

1871. 27 novembre. — Rœsler (Charles), secrétaire de 

la Société havraise d'études diverses, au Havre. 

1872. 26 décembre. — Dutuit (Eugènfe), propriétaire, 

à Rouen. 

1873. .27 janvier. — De Goquerel d'Iquelon, ^, mem- 

bre du Conseil général et Maire de Sommesnil. 

1873. 9 avril. — Lormier (Charles), avocat, vice-prési- 
dent de la Société des bibliophiles normands, 
à Rouen, 

1873. 9 août. — Pelay (Edouard), président de la 

Société des bibliophiles rouennais, à Rouen. 

1874. 27 mars. — Legrand (Alexandre), *, vice-prési- 

dent du Conseil de préfecture, à Rouen. 

1874. 16 mai. — Lefilleûl des Guérots, propriétaire, 

à Auffay. 

1875. 3 juin. — Le Bretok (Gaston), 0. *, L ||î, C. ^y 

à Rouen, membre correspondant de Tlnstitut, 
directeur général honoraire des musées du 
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département et de la ville de Rouen, conserva- 
teur des monuments historiques. 
Nomme Vice-Président le 19 mai 1908, en 
remplacement de M. Charles de Robillard 
de Beaurepaire, démissionnaire. 

1875. 3 juin. — Tougard (Abbé), U, docteur-ès-lettres, 
professeur au Petit-Séminaire du Mont-aux- 
Malades. 
Nommé Secrétaire le 17 mars 1886, en rem- 
piaoHo&ât de M. Brianchon, décédé. 

1875. 9 juillet. — Maillet du Bouuay, I. 3^, C. 4*, 
directeur du Musée départemental des Antiqui- 
tés, conservateur des monuïhents historiques, 
à Rouen. 

1875. 9 novembre. — Bouctot, membre du Conseil 
général de la Seine-Inférieure. 

1875. 9 novembre. — Sauvageot (Louis), architecte de 

la ville de Rouen. 

1876. 21 mars. — H. Limbourg, *, Préfet de la Seine- 

Inférieure, Président. 
(21 mars 1876 au 19 mai 1877). 

1876. 13 novembre. -— Robert (Abbé), Chanoine de 

l'Eglise métropolitaine de Rouen. 

1877. 12 février. — Billiard (Louis-Félix), aide-conser- 

vateur du Musée départemental d'Antiquités, 
à Rouen. 

1877. 19 mai. — G. Lizot, *, Préfet de la Seine Infé- 
rieure, Président. 
(19 mai 1877 au 18 décembre 1877). 
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•1877. 18 décembre. — H. Limburg, *, Préfet de la 
Seine-Inférieure, Président. 
(8 décembre 1877 au 26 septembre 1880). 

1879. 26 mai. — Frantz, chef de division honoraire, à 
Rouen. 

1879. 13 décembre. -^ Lefort (Lucien), *, ^, archi- 

tecte en chef du département, à Rouen. 

1880. 28 août. — De Vesly (Léon), I. ^, i, directeur 

du Musée départemental! des Antiquités, conser- 
vateur des monuments historiques de la Seine- 
Inférieure. 

1880. 19 novembre. — P. Renaud, *, I. ^, i, Préfet 
de la Seine-Inférieure, Président. 
(19 novembre 1880 au 1*' juin 1882). 

1882. 12 juin. — Félix (Julien), *, conseiller à la Cour 
d'appel, à Rouen. 

1882. 1«' juin. — Hendlé (Ernest), G. *, I. 5^, 0. i, 
. Préfet de la Seine-Inférieure, Président. 

(l*'- juin 1882 au .7 février 1900). 

1882. 12 juin. — Adeline (Jules), "f^, I. U, architecte, 
aquafortiste, à Rouen. 

1885. 13 juillet. — Beaucousin, bibliophile, à Yvetot. 

1885. 13 juillet. — Biochet, notaire honoraire, à Cau- 
debec-en-Gaux. 

1885. 13 juillet. — Drouet, U, maire de Gaudebec-lès- 
Elbeuf. 

1885. 13 juillet; — MiLET, *, I. U, conservateur du 
Musée de Dieppe. 




I ' 
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i885. 15 novembre. — Bhuet, ^, bibliothécaire de la 
ville d'Elbeuf. 

1886. 15 novembre. — Gosseun (Henri), iji, architecte, 
à Rouen. 

1886. 15 novembre. — Duval (Gérome), receveur de 

Fhospiee civil de Lillebohne. 

1887. 22 octobre^ — Bailliard, 3^, conservateur du 

Musée du Havre. 

1887. 22 octobre. — Garreta, I. U, adjoint au maire 
de Rouen. 

1891. 2a mai. — Docteur Goutan, à Rouen. 

1892. 10 septembre. — Naëp (Albert), architecte, au 

Havre. 

1897. 22 février. — Bléry (Albert), U, conservateur de 
la bibliothèque et du musée d'archéologie du 
Havre. 

1897. 22 février. — EKubosc (Geoges), I. |?, critique 
d'art, à Rouen. 

1897. 22 février. — Frère (Henri), avocat, à Rouea. 

1897. 10 mars. — Vallée (Elvire), ^, agent-voyer can- 

tonal, à Lillebonne. 

1898. 29 août. — Deglatigny (Louis), négociant» à 

Rouen. 

1889. 4 mai. — Héron, I. U, professeur de lettres, à 
Rouen. 

1899. 4 mai. — Malicorne, I. 3^, conseiller généra! de 

de la Seine-Inférieure, à Forges-les-Eauz. 






1 
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1900. 7 février. — G. Mastier, *, I. ^, §, Préfet de la 
Seine-Inférieure, Président. 

(7 février 1900 au 30 septembre 1902). 

1900. il août. — Le Verdier (Pierre), docteur en droit, 

conseiller général, à Rouen. 

1901. 8 août. — LoRiQUET, I. ^, cons^vateur de la 

bibliothèque municipale de Rouen. 

1902. 26 juin. — Robillard de BEAUREPAraE (Georges), 

docteur en droit, avocat, à Rouen. 

« 

1902. 1*^ octobre. — E. Fosse, C. *, I. U, i, Préfet de 
la Seine-Inférieure, Président. 

(1*^ octobre 1902 au 31 octobre 1911). 

1904. 30 janvier. — Le Blond, *, conseiller à la Cour 
d'appel de Rouen. 

1904. 30 janvier. — Docteur Brunon, *, L &, directeur 
de TEcole de médecine de Rouen. 

1904. 30 janvier.- — Ruel (Georges), L i^, architecte, à 
Rouen. 

1904. 30 janvier. — Sarrazin, *, I. ^, avocat, à Rouen. 

1905. 8 juin. — Bouctot (Georges), député de la Seine- 

Inférieure et conseiller général, à St-Martin- 
Osmonville, par Saint-Saëns. 

1905. 8 juin. — Chevreux, I. §^, ancien archiviste 
du département, à Rouen. 

1907. 22 février. — Lormier (Georges), *, i, i|i, direc- 
teur du Musée de céramique à Rouen, consei^ 
1er général de la Seine-Inférieure. 

20 
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1907. 22 février. — Vernier ) Jules), I. U, archiviste 

du département de la Seine-Inférieure, à Rouen. 

1908. 10 avril. — Duveau (Edouard), 3^, ingénieur- 

architecte, à Rouen. 

1908. 30 mai. — Minet (Emile), ^, directeur du Musée 

de peinture, à Rouen. 

1909. 12 juillet. — Delabarre (Edouard), U, architecte 

diplômé du gouvernement, professeur d'archi- 
tecture et d'histoire de Tart, à TEcole régionale 
des Beaux-Arts de Rouen. 

1910. 26 novembre. — Cahingt, I. U^ professeur au 

(Collège de Dieppe. 

1910. 26 novembre. — Poussier (Alfred), ancien phar- 

macien, à Rouen. 

1911. 1*' novembre. — Brelet (T.), C. *, I. ^, Préfet 

de la Seine-Inférieure( Président. 

(l®' novembre 1911 au 31 mars 1915). 

1912. 19 février. — Auvray, architecte des monuments 

historiques, à Rouen. 

1912. 19 février. — Coche, *, I. ^, avoué, ancien 
maire de Dieppe. 

1912. 19 février. — Costa de, Beauregard (Olivier), 

(Comte), 1^1 archéologue, à Sainte-Poy. 

1913. 21 juillet. — Labrosse (Henri), ^, archiviste 

la ville de Rouen. 

1913. 21 juillet. — Lesaunier, archiviste de la ville de 
Rouen. 
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1915. 27 février. — Morel (Ernest), I. i^, rédacteur en 
chef de la Dépêche de Rouen. 

1915. 1^' avril. — Morain (Alfred), *, Préfet de la 
Seine-Inférieure, Président. 
(1«' avril 1915). 

1915. 13 décembre. — Chirol (Pierre), architecte, 
diplômé du gouvernement, à Rouen. 

1915. 13 décembre. — Prévost (Gustave - Amable) , 

ancien jnagistrat, à Rouen. 

1916. 3 mars. — Jouen, Chanoine, lauréat de Tlnstitut, 

secrétaire de TAcadémie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Rouen. 

1917. 28 août. — Barrey (Philippe), I. 3^1, archiviste de 

là ville du Havre. - 

1917. 28 août. — Gruzelle, interne en médecine à 
Tasile de Quatre-Mares, Sotteville-lès-Rouen. 

1917. 28 août. — Le Commandant Quenbdey, ejfe, corres- 

pondant du Ministère de l'Instruction publi- 
que pour les travaux historiques, à Rouen. 

1918. 19 mars. — Aube (Raoul), I. ^, bibliothécaire- 

adjoint de la ville de Rouen. 



La séance continue par les communications diverses 
de MM. Georges Dùbosc, Vernier, Garreta,* etc.. 

M. Georges Dubosc : 
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Un voyageur allemand à Rouen^ 
Abraham Gôlnitz, au XVW siècle. 

C'est à un écrivain français que revient l'honneur 
d'avoir rédigé le premier quelques petits livrets ou 
ce guides », pouvant faciliter les voyages et les déplace- 
ments à travers l'ancienne France et les pays voisins. 
Le premier « guide » est, en effet, dû à Charles Estienne, 
de la grande famille des célèbres érudits, qui, dès 1552, 
publiait à Paris, son Guide des Chemins de France^ un 
petit livret dé 200 pages, bientôt réédité à Rouen même, 
par le libraire Martin Le Mégissier,* « au hault des 
degrés du Palais » et imprimé pour lui, en 1553, par 
la veuve de Jean Petit, quelques mois avant la mort de 
ce dernier. 

Ce « guide » était surtout une sorte d'indicateur, réu- 
nissant sous une forme commode pour les messagers, 
les courriers, les marchands, les pèlerins, une foule de 
renseignements sur les routes, classées par régions, 
sur les distances séparant les villes, sur les fleuves et 
les rivières,, sur les étapes principales. 

Au Guide des Chemins de France de Charles Estienne 
et aux Antiquitez des villes et des châteaux les plus 
remarquables, d'André Duchesne, succéda bientôt un 
ouvrage plus complet, réunissant les renseignements 
différents des deux ouvrages français et qui, rédigé en 
latin, porte ce titre bizarre : Ulysses Belgicus Gallicus 
fidus tibi dux et Achates^ à travers la Belgique, l'Espa- 
gne, le royaume de France, le duché de Savoie et le 
Piémont. 

La première édition apparut en 1631, très joliment 
imprimée à Leyde, par les Elzevier, en un petit in-12 
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de 671 pages. C-était l'œuvre d'un érudit allemand — 
purement allemand — puisqu'il était né à Dantzig çt 
sur lequel on ne possède que de rares renseignements, 
Abraham Gôlnitz. Il dut commencer ses longues péré- 
grinatians à travers l'Europe vers 1628, car il indique 
qu'il se trouvait à Lyon en 1630, ayant déjà parcouru 
les Pays-Bas espagnols et une partie de la France. Il 
voyageait, la plupart du temps, à cheval, sur des mon- 
tures louées dans les villes qu'il traversait. Son Ulysses 
est, du reste, orné d'un titre gravé par Cornelis Cl. 
Duysend, qui semble le représenter, portant la barbe 
longue, chaussé de houseaux, coiffé d'un large chapeau 
rabattu, l'aumônière au côté, enveloppé dans un grand 
manteau et tenant en main, un bâton de pèlerin. 

Plus tard, il s'adonna aux lettres et on a de lui. un 
ouvrage intitulé : Princeps ex Tacito curata opéra defor- 
matus^ imprimé à Leyde également par les Elzevier, en 
1636. Il réunit aussi les vastes connaissances acquises 
au cours de ses voyages, dans un Compendium geogra- 
phicuTYi succincta methodo adornatum^ don on connaît 
deux éditions en 1643 et en 1649, imprimées à Amster- 
dam chez L. Elzevier. 

On ignore où et quand Abraham Gôlnitz est mort. 

Pendant ses longs voyages, souvent traversés de mésa- 
ventures, mais qui lui fournissaient des observations 
curieuses, qu'il rapporte en un latin pittoresque, Abra- 
ham Gôlnitz est venu à Rouen, où il a passé plusieurs 
jours. 

A cheval, avec quelques compagnons de route, il 
avait quitté Paris pour se rendre dans notre ville, tra- 
versant la Seine à Argenteuil, où il visite la célèbre 
Tunique de la Vierge, passant par Montmorency, pour 
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gagner Pontoise, où il descendra VEcu de France, De là, 
il passe par Vigny où il déjeune Au Bras d'or, par 
Magny-en-Vexin, le château d'Alincourt, s'arrêtant à 
Ecouis, à rhôtel de UEpée royale, où on lui a servi 
des truites délicieuses, mais chères. A propos de la 
fameuse inscription tombale : « Ci gît le père, ci gît la 
mère ; ci gît le frère, ci gît la sœur », il rappelle qu'une 
semblable inscription, dont il donne le texte en vers 
allemands, existe à Spire. 

Après avoir gravi une longue côte, où sur le plateau 
il rencontre un village qu'il appelle Frenil, qui doit 
être Fresnes-le-Plan, il arrive à Rouen, où il descend 
en un très grand hôtel. Le Quadran de Mer (1), près de 
la Grosse-Horloge, — peut-être VHôtel du Nord actuel, — 
souvent cité dans les comptes, comme un des plus impo- 
sés et où descendait un gentilhomme anglais Edmond 
Tirehill, en 1618. 

L'aspect général de Rouen, ses collines, ses forêts 



(1) En 1689, les protestants de ï^ouen avaient pour centre de réunion 
le logis d'une dame Guillotin, à l'enseigne du Quadran-de-Mer, rue du 
Gros-Horloge, où descendaient les voyageurs de la Religion. On croit 
même, dit un Mémoire des Archives nationales (T. I), publié par 
M. PYancis Waddington dans Le Protestantisme en Normandie, que l'on 
y a fait plusieurs fois des assemblées. « Ce serait un grand bien qu'elle fut 
hors de la ville de Rouen. » Et une autre main a écrit à la suite : a En 
prison à Pont de l'Arche ». Cette femme s'appelait Anne Allix, femme 
d'Abraham Guillotin. En 1698, elle était sortie de prison et on trouve la 
veuve Guillotin, demeurant rue Saint-E'loi, où se trouve l'ancien conseiller 
au Parlement Congnard du Petit-Camp. Parmi les protestants signalés, 
on trouve Reins, rue du Fardeau, boau-frère de Guillotin du Qiuidran- 
de-Mer ; Carbouel frères, descendu au Quadran-de-Mer. De même Fourton, 
On signale aussi au moment de la révocation, la servante du QtMdran" 
de-Mer (paroisse Saint-Jean). J. Bianquis. La révocation de VEdit de 
Nantes, à Rouen, 1885, p. XCIX et Histoire de la persécution par Legen- 
dre, publiée par Emile Lesens, pp. 173-178. 
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àvoisinantes, la Seine et ses prairies où paissent de 
nombreux troupeaux, sont décrites par Gôlnitz en quel- 
ques mots, ainsi que les rivières d'Aubette, du Robec, 
de la Renelle et tous les ponts, sans oublier le Pont-à- 
Dame-Regnaude et le Pont-à-Ritaine. « Le grand pont de 
pieri-e, dit-il, a treize arches, mais celle du milieu est 
détruite. » Les quais sont divisés en deux parties : le 
Quai de Paris, où descendent les navires venart de 
Paris et le Quai des navires, venant de la mer. En pas- 
sant, il indique que les navires arrivants, doivent saluer 
de leurs canons le Vieux-Palais et ses onze tours. Naves 
hue adventantes ter eocplodere tenentur. Le fort Sainte- 
Catherine, ajoute-t-il, qui défendait la ville, comme le 
Château, à Metz, est maintenant détruit. 

Bien entendu, Gôlnitz, à peine débarqué, va visiter 
la Cathédrale. Il note, détail peu connu, que la Tour 
de Beurre est couverte en plomb, mais que, chauffé 
par le soleil, il semble avoir pris Taspect et la forme 
du cuivre. Il ajoute que sur cette tour, sont dressées 
des croix, avec le chapeau de cardinal et les lettres : 
G. A. Il y a, dit-il, 472 marches à monter. 

A la Tour de la Pyramide, l'ascension est plus rude. 
Il y a 400 marches en pierre, puis 200 en bois, si bien 
que lorsqu'on arrive à la dernière, on est en sueur. 

A l'intérieur, Gôlnitz note les tombeaux des ducs 
et des archevêques, et cite le monument des d'Amboise, 
e nigro marmore, de marbre noir. Ne le confond-il pas 
avec le tombeau du sénéchal de Brézé? Toutefois, il 
rapporte une longue épitaphe des d'Amboise en vers 
latins, bien connue. 

A propos du Trésor de la Cathédrale, parmi les cha- 
pes, les mîtres archiépiscopales en grand nombre, il 
signale un ornement d'un remarquable travail à Tai- 
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guille. C'est \m pallium, dii-il, où l'on voit, en huait, le 
Christ enfant, à douze ans, dans le Temple, parmi les 
Docrfieurs. Au milieu, est r^résenté âon bapième, et, au 
i3as, on voit comment il fut tenté par un démon déguisé 
«n «rmiJe. CSe diable porte Thabit des Capucins, avec 
sa couleur. « Du reste, ajoute Gôlnitz, le sacristain t'ex- 
pliquera pourquoi, n Causam ibi sacrîsiinus explâcaèù f 
Ce qui prouve que les explications, plus ou moins fan- 
taisistes, des suisses et des sacristains, ne datent pas 
d'aujourd'hui !... 

Devant la Cathédrale, notre auteur remarque un arc- 
de-triomphe av-ec les Trois Grâces, élevé en l'honneur 
d'Henri IV. Il ne peut s'agir là que d'une décoration de 
circonstance, passagère, faite pour quelqu'entrée royale. 
Cet arc-de-triomphe montre, dit-il, le Roi, poussant 
son troupeau, avec sécurité, après avoir chassé les lions 
et les loups. D'un côté, on voit l'image de la Ligue, 
liée « iâolum Ligœ ligatœ^ catenam arroientis », ron- 
geant ses liens. De l'autre, on voit le Roi d'Espagne, 
assis sur un tambour, triste et soucieux. 

Il est à constater que cette description par Gôlnitz de 
cet arc-de-triomphe, ne répond point à celle qui figure, 
avec planches gravées, dans VEntrée royale d'Henri IV 
à Rouen, en 1596, publiée en 1599. 

Est-ce une décoration différente, édifiée, par exemple, 
lors de l'entrée du roi Louis XIII, en 1617, mais alors 
que viennent faire ces allégories sur la Ligue, qui 
n'étaient plus d'actualité? 

De la cathédrale, Gôlnitz va faire un tour à l'église 
abbatiale de Saint-Ouen et remarque qu'on n'entre 
point dans le chœur, avec des éperons. Déjà, la légende 
d'Alexandre de Berneval et de son élève était répandue, 
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puisqu'exi visitant leurs pierres tombales, dans la cha- 
pelle Sairtte-Agnès; notre guide la rappelle tout au long, 
en faisant reloge des deux grandes roses, où rivalisè- 
rent les deux architectes. A Tépoqu^ où il visita Tab- 
baye, il n'y avait plus que 35 moines bénédictins, sous 
l'abbatiat du Comte de Soissons. 

Dans la cour, il remarqua un if d'une grarideur 
inconnue, puis pénétra dans le cloître, où sont des 
sièges en pierre. A Textérieur, on pouvait juger des 
ravages faits par les iconoclastes, ravages que Gôlnitz 
résume et décrit dans ces vers : 

Et veteres aras deturbatasque videbiii 
Sanctorum statuas flammaque ardente crematas 
Dant signum obducti nigra fuiigine postes 
Atraque disiecti iumo laquearia templis. 

Il s'agit vraisemblablement des destructions opérées 
pendant les troubles religieux. « Les portes Iwisées à 
« coups de machines, ajoute notre guide, le prouvent ». 
Quelques mots sur la paroisse Saint-Maclou, où Ton 
compte 20.000 communiants et) sur l'Aître Saint-Maclou, 
avec sa croix et « ses murs couverts d'ossements de 
« morts », terminent le chapitre des monuments reli- 
gieux. 

C'est maintenant le tour des édifices civils et des deux 
palais royaux : Le Vieux Palais, avec sa statue en 
pierre, d'Henri IV, appuyé sur la massue d'Hercule, 
puis le Palais du Parlement, créé par Louis XII et sa 
Chambre dorée, avec son plafond de bois courbé et 
doré. « Si tu veux y entrer, ajoute Gôlnitz, ôtes les 
« éperons de tes chaussures et tes écus de ta poche I » 

À côté, se trouve L'Hôtel de Ville, auquel notre guide 
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donne le nom de Domus senatoria. Sa façade est entiè- 
rement neuve et au-dessus de la porte, se détache un 
buste d'Henri IV. De Tautre côté, se trouve l'inscrip- 
tion : « Du règne de Henri IV très chrestien, Roy de 
France et de Navarre, 1607, avec les armoiries de la 
Ville, « UAgnus Dei ». 

D'un mot, La Bourse est indiquée comme étant rue 
de TEstrade et de même La Porte du Bac, où Gôlnitz 
relève une inscription peu connue : " 

ANNO 1617 
De cette heur seule je jouys 
Que quand la paix prit assurance, 
Par la justice de Loys 
Je pris mon lustre et ma croissance. 

Il n'oublie point non plus la statue de la Pucelle, qui 
ne peut être que celle qui surmontait la fontaine de la 
Renaissance, le monument actuel ayant été érigé en 
1754. On verra avec plaisir que les armoiries de Jeanne 
Darc, décrites avec soin par Gôlnitz, figuraient déjà 
sur cet ancien monujnent rouennais. 

Il est à penser que Gôlnitz était protestant, aussi, 
avant de quitter Rouen, se décide-t-il à aller voir à 
Grand-Quevilly, le fameux temple protestant, construit 
par Gigonday, qui se trouvait à une heure et demie de 
marche de la ville. Pour desservir ce temple, il y avait 
' autrefois trois ministres, mais il n'y en avait plus que 
deux : MM. de l'Angle et Erondelle, quand il le visita. 

Ce temple en bois est à douze pans, avec autant de 
colonnes, sur lesquelles il repose. Les fenêtres sont en 
même nombre, mais doublées. Au rez-de-chaussée sont 
neuf fenêtres et trois portes ; tous cet édifice est d'une 
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structure très habile et sur un petit espace, il peut 
contenir plusieurs milliers d'auditeurs. 

...Mais voici Tinstant du départ. Revenu à pied de 
Quevilly, après avoir traversé la Seine, en barque, 
Gôlnitz laisse quelques-uns de ses compagnons gagner 
Dieppe, sur des chevaux loués pour 30 sols. Lui, compte 
partir prochainement pour Amiens. 

Après déjeuner, d'accord avec un tabellion d'Anvers, 
tous deux s'en vont, ayant payé chacun 12 florins pour 
la nourriture et pour leurs chevaux. Mais en route, ils 
furent partout mal nourris et mal reçus. « Que per- 
ce sonne ne signe jamais un contrat semblable avec un 
« tabellion, s'écrie-t-il, car il importe de ne pas appor- 
ta ter son argent à des cuisines vides, avec un estomac 
« qui ne l'est pas moins I » 

A trois milles de Rouen, il s'arrête à l'auberge de la 
Malmaison. C'est encore un hameau connu de La-Rue- 
Saint-Pierre, au-dessus du Vert-Galant, à la rencontre 
de la route de Cailly. Il y descend à VHôtel des Trois 
marchands, qu'bn pourrait mieux appeler, dit-il, des 
Trois méchants. C'est une mauvaise petite maison, sans 
apparence et sans sécurité. Gôlnitz y couche, mais, le 
matin, il est tout étonné d'y rencontrer un condamné, 
chargé de chaînes, tenu par six gardiens qui le condui- 
sent à Rouen, pour y être supplicié. Cet homme, dont 
la vie ne tenait plus qu'à un fil, ne pensant à rien, 
chantait et faisait des plaisanteries : Cantahat et fade- 
hat ludicra, « Avis à ceux qui voyagent ! » conclut pru- 
demment notre auteur. 

Le lendemain, ils arrivent à Forges, où se trouvent 
des eaux fort bonnes pour les' malades, qui, avant de 
les prendre, doivent marcher dans le jardin, entre les 
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arbres, jusqu'à ce qu'ils soient en sueur. Ces eaux ^ont 
colorées et ont une saveur nitreuse. 

De, Forces, ils gagnent Pierrement. C'est aujourd'hui 
un hameau de Criquiers, où se trouvait une Ghapelle- 
Saint-Denis, et un point de rencontre de plusieurs 
anciennes routes romaines, empierrées, d'où le nom de 
ce hameau. Nos voyageurs y prirent un très mauvais 
repas, et non sans mal : vix ova bina^ vix gutta vivi 
acerJbU pi'o latrante stomacho^ « à peine deux œufs, à 
« peine une goutte de vin aigre, pour un estomac aux 
« a]x>is. » 

Ils se hâtent de quitter ce pays des « restrictions », 
pour passer dans un autre et ils arrivent dans un vil- 
lage qu'il dénomme Guervis et qui est Elargies, dans 
l'Oise, dans le canton de Formerie. D'après Gôlnitz, 
c'est la limite de la Normandie, à la naissance d'un 
petit ruisseau, sortant d'un coteau. Ce petit ruisseau, 
qu'il ne nomme pas, c'est la Bresle, dont les sources 
sont à un kilomètre. Continuant leur rdute, après avoir 
gravi une côte crayeuse^, en passant par de petits villa- 
ges, ils gagnent à 5 milles, le bourg 8e Bois, qui est, 
prononcé à l'allemande, le bourg de Poix, dans la 
Somjne et à l'auberge du Dauphin, prennent un léger 
repas. Ils ne purent pas, pour de bonnes raisons, y 
admirer le grand viaduc, de 30 mètres de hauteur, 
mais ils jetèrent un regard sur la vieille forteresse des 
ducs de Créquy. Le jour suivant, ils atteignirent Moyenr 
court, également dans la Somme, où l'on voyait encore 
un château, dit Gôlnitz, qui appartient au même sei- 
gneur. Enfin, il arrive à Amiens, où il se sépare de son 
compagnon, le tabellion d'Anvers, et où il descend à 
YHÔtel du Cardinal, qui ne vaut certainement pas le 
Quadran de Mer, de Rouen. « Rien sur la table, dit-il, 
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« ni pain, ni vin. Il faut tout acheter au cuisinier et 
« une mesure de vin coûte 10 sous. Les plats, le bois 
« de chauffage, la lumière^ Tamadou, le linge, le lit 
« sont comptés à part par l'hôtelier, avec le pain, le 
« sel et le déjeuner du matin. Les chambres, restent 
« ouvertes, sans clefs. Les fenêtres sans rideaux, fer- 
cc ment mal. Pas de serrures, pas de verrous ! » 

Sur ce chapitre des hôtelleries, Gôlnitz est intarissa- 
ble. Il les a divisées, comprie fera plus tard son succes- 
seur, si surfait, Badaecker, de Leipzig, en hôtels de pre- 
mier et second ordre ; en bons et mauvais, bona et 
mala hospitia, et sa verve un peu lourde, s'exerce sur 
les pauvres auberges dé village, souvent très durement. 

Perpétuellement, en effet, comme tout bon Allemand, 
il est préoccupé d'assurer sa nourriture et ses victuail- 
les. Il semble même qu'il ne traverse les pays, en hâte, 
que pour gagner plus rapidement le déjeuner ou le 
dîner, qu'il n'oublie jamais de mentionner. Ses voyages 
sont un perpétuel repas... 

Comme tout bon Allemand aussi, il se montre assez 
souvent ingrat envers ses hôtes. Par exemple, il est bien 
reçu et fêté à Saint-Pierre-des-Corps, près de Blois, 
ch'ez une compatriote appelée « La mère des Alle- 
mands », rrmteT AleTnannorum, Il dit que cette mère, 
pourrait bien être « marâtre » et il décoche à son 
auberge cies Trois Mores, le quatrain suivant, en guise 
de remerciements : 

Votre bom*se est-elle trop- pleine ? 
Allez ce Aux. Mores », en Touraine ; 
En peu de temps, vous y serez 
De vos écus, débarassés. 
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Un dernier trait. La préface de son Ulysses dédiée 
au duc de Silésie, Jean Chrétien, duc de Leignitz et 
de Brieg et à ses fils, est un modèle de platitude obsé- 
quieuse et de mauvais goût. 

Malgré tous les travers de son auteur, le livre de 
Gôlnitz est resté fort intéressant et on comprend que 
de nombreux érudits en aient publié des extraits et 
des fragments, pour mieux faire connaître nos provin- 
ces françaises, au xvr siècle. 

Dès 1858, M. Antonin Macé publiait les notes de 
Gôlnitz sur le Dauphiné et la Maurienne ; en 1879, 
M. A. Vachez publiait à Lyon : Deux voyages de 
Gôlnitz, dans le Vivarais et le Forez, puis, en 1881, un 
nouvel ouvrage : De Lyon à Genève, Enfin, en 1882, 
M. Ambroise Tardieu publiait : Les Curiosités d'un 
voyage à Limoges et à Clermont et, en 1884, M. Ver- 
nière faisait connaître le voyage de Gôlnitz, en Auver- 
gne. 

Il serait peut-être intéressant de suivre ces exemples, 
et de publier intégralement V Ulysses de Gôlnitz, se 
rapportant à Rouen, à la Normandie, et même au litto- 
ral anglais qu'il a visité. On pourrait même y joindre 
les observations d'un autre voyageur allemand, plus 
connu, Just Zinzerling, de Thuringe, qui, sous le nom 
latin de Jodocus Sincerus, a publié en 1621, à Lyon, 
avant Gôlnitz, un Itinerarium Galliae et finitimarum 
regionum, souvent réimprimé à Strasbourg, •à Genève 
et à Amsterdam et qui renferme des détails curieux sur 
Rouen.. Ce Just Zinzerling était devenu correcteur d'im- 
primerie à Lyon, où il a publié, ainsi qu'à Bâle, plu- 
sieurs ouvrages d'érudition estimés. 

En terminant cette note trop longue, il me reste à 
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m'excuser de vous avoir fait faire connaissance avec 
ces deux Boches du passé ! 

M. Garreta lit une note sur un gentilhomme au pays 
de Caux en 1775 : 

Notes d'un gentilhomme cauchois. 

A Rouen, 1776. 

La Cathédrale, dans laquelle il y a un très beau 
tableau, représentant la naissance de Jésus-Christ. Ce 
tableau est dans la chapelle de la Vierge, où Ton voit 
aussi un tombeau fort ancien de la maison de Brézé. 

La bibliothèque de ja cathédrale. 

La tour, où est la cloche connue sous le. nom de 
George d'Amboise ; la flèche couverte en plomb. 

Le dessus du grand portail, ouvrage à filagrame {sic). 

L'abbaye de Saint-Ouën, édiffice dont les vitres seulle 
forme presque les murailles et dont les voûtes semblés 
n'avoir d'autre apui que les colonnes, les contreforts 
et les ceintres des vitres. 

Le palais où s'assemble le Parlement. Un très beau 
salon chés les Célestins, quoique très-simple. 

Le pont de batteaux, dont l'invention est très-bele. 

Une fort belle colection de peinture chés M. Dause ; 
il a des tableaux d'un très grand prix. 

Le concert public aux Consuls ; ce bâtiment est encore 
très-beau. La bourse, différentes portes, le clocher de 
.Saint-Maclou, etc. 
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Tels sont les édifices et œuvres d'art qui ont, tandis 
qu'il parcourait notre ville vers 1775, attiré l'attention 
du chevalier d'Ennejnours. 

Quelques détails biographiques . inédits, extraits de 
notes et documents légués à Tune de ses nièces et fil- 
leules et aujourd'hui entre mes mains, le feront mieux 
connaître. 

Gharles-François-Adrien Le Paulmier, qualifié che- 
valier d'Ennemours, né et baptisé le 25 mars 1739 en la 
paroisse de Saint-Fromond de Fécamp, était l'aîné 
d'une nombreuse lignée de quinze enfants. L'un de ses 
frères fut le dernier sous-prieur de l'abbaye du Valasse 
(tome XV, pages 377-379 du Bulletin) ; deux de ses 
sœurs furent religieuses, l'une Annonciade à Fécamp, 
l'autre Bénédictine à Vignats. 

Son inclination particulière l'eut porté à solliciter 
une place dans le corps royal de la marine. La modicité 
de sa fortune, ne comportant pas les dépenses néces- 
saires pour s'y soutenir, il prit le parti de naviguer 
sur les vaisseaux du commerce et de faire diverses cam- 
pagnes en Amérique, afin d'apprendre dans ces voyages 
le métier de la mer et d'acquérir les qualités qui consti- 
tuent un officier dans ce genre. 

La guerre étant venue, dans le même esprit il s'em- 
barqua en 1757 sur un corsaire, et, après plusieurs 
engagements, fut pris et conduit à Portsmouth. 

Ayant été échangé, il fut fait officier bleu et employé 
comme tel en qualité de lieutenant sur les canonnières 
qui furent armées en 17G1 pour protéger le port du 
Havre et l'entrée de la Seine. 

L'hiver suivant, il fut encore employé en qrMdité de 
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lieutenant et ensuite de capitaine en second sur la cor- 
vette la Diligeniey armée au Havre pour le même effet. 

Au printemps suivant, le marquis de Puyséjour, qui 
commandait au Havre, lui confia une division de 
bateaux plats qu'il conduisit à Calais, où ils furent 
désarmés. 

La paix étant faite ferma pour quelque temps la 
porte à ses espérances ; mais il résolut d'employer ce 
temps à continuer d'acquérir des connaissances utiles 
à ses vues. Pour cet effet, il passa en Angleterre, non 
seulement pour y apprendre la langue du pays, mais 
aussi pour y étudier la force de la marine anglaise et 
tâcher de découvrir des faibles dont un officier pût tirer 
partie De retour en France, il continua de naviguer sur 
les navires du commerce et fit plusieurs voyages tant 
aux îles Antilles qu'à celle de Saint-Domingue, dans 
lesquelles il visita différentes colonies anglaises, hol- 
landaises, etc. C'est ainsi que, le 10 septembre 1772, il 
fut choisi pour se transporter à la Caroline et y faire, 
d'accord avec ses associés, un approvisionnenient en 
riz et légumes pour la subsistance des îles Guadeloupe, 
Grande-Terre et Marie-Galante. 

L'occasion qu'il cherchait depuis longtemps s'étant 
présentée, il s'embarqua pour le continent de l'Améri- 
que anglaise, dans le dessein d'en aller reconnaître 
les côtes et les différents endroits par où on les pour- 
rait attaquer. 

Il passe à Rouen en 1776 ; c'est pendant son séjour 
dans cette ville qu'il rédigea les notes et impressions 
succinctes qui font l'objet de cette communication. 

n se rend le 15 septembre de la même année à Paris, 
à l'hôtel du Chevalier de la Luzerne, son parent, minis- 
tre plénipotentiaire près de l'Electeur de Bavière. Il lui 
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avait été dépêché de la part de cet ambassadeur un 
valet de chambre et une chaise de poste pour l'enlever 
sur-le-champ ; il fut alors envoyé en mission en Alle- 
magne. 

A la fin d'octobre 1781, il se trouve au Cap Henry, 
en Virginie, d'où il envoie à son cousin, le chevalier de 
Grainville, le précis de la campagne du comte de 
Grasse, précis qui pourrait se retrouver dans les archi- 
ves de la famille de Trébons. Je possède aussi ses notes 
sur la Virginie. Il prend part alors à la guerre de l'In- 
dépendance et est nommé consul général de France aux 
Etats-Unis d'Amérique. Il résidait alors à Baltimore. 

Amateur éclairé des beaux-arts, il avait formé des 
collections de choix en différents genres. Il se faisait 
envoyer de France, livres, tableaux, estampes, parti- 
tions de musique, que lui faisait parvenir du Havre 
son cousin germain maternel M. Tiéchard, peintre, des- 
sinateur et collectionneur lui-même. 

Le chevalier d'Ennemours, mort célibataire, le 29 
février 1809, à la Nouvelle-Orléans, ne revit jamais la 
France, non plus que le manoir seigneurial de Hel- 
lande, aujourd'hui disparu, qu'il possédait à Anger- 
villerrOrcher. 



M. Pelay dépose le vœu suivant, qui est adopté à 
l'unanimité : 

« La Commission des Antiquités de la Seine-Infé- 
rieure, dans sa séance du 28 février 1918, anniversaire 
du centenaire de sa fondation, en raison des menaces 
de bombardements aériens, émet le vœu que l'attention 
des pouvoirs publics, chacun dans la sphère de "^es 
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attributions, soit attirée d'une façon toute spéciale et 
que des mesures préservatrices soient prises d'urgence, 
en faveur des si nombreuses richesses artistiques, de 
toute nature, qui font la gloire de la ville de Rouen. » 

M. le Président expose qu'il a fait déjà les démarches 
nécessaires à ce sujet auprès des pouvoirs publics, qui 
lui ont assuré leur concours. 

M. Goutan demande s'il ne serait pas préférable de 
descendre les plus beaux vitraux des églises. M. Gaston 
Le Bretorf partage cet avis et attire également l'attention 
sur la protection nécessaire des tombeaux de la cathé- 
drale. 

MM. Auvray et Vernier font connaître qu'ils ont aussi 
sollicité des ordres supérieurs à ce sujet, mais n'ont 
encore reçu aucune autorisation; tout ce qu'ils pou- 
vaient mettre à l'abri de leur propre gré, tapisseries et 
objets, des trésors, a été mis en sûreté. 

M. Verniér dépose un mémoire sur le passage d'eau 
de la Mailleraye. 

Le bac de la Mailleraye^ à Sainte-Mnrguerite- 

sur-Duclair et au Trait, depuis son établissement 

jusqu'à la fin du XVIII^ siècle, 

A s'en tenir au titre donné à notre Société lors de sa 
fondation, — il y a aujourd'hui un siècle (1), — par le 
comte de Kergariou, préfet du département, il semble 
que nous n'ayons qu'à nous occuper des monuments, 

d) Procès-verbaux de la Commission départementale des Antiquités, 
t. I, p. 1. 
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si norribreux dans notre région, auxquels se rattachent 
des .souvenirs historiques ou qui présentent un intérêt 
archéologique ou artistique, et à en assurer la conserva- 
tion parfaite par tous les moyens en notre pouvoir. Ce 
programme, pour si vaste qu'il soit déjà, n'est pas limi- 
tatif ceï)endant : la recherche et la conservation des 
antiquités et des objets d'art, voilà la première raison 
d'être et la principale mission de notre Commission, 
c'est entendu ; mais il ne nous est pas interdit, que je 
sache, d€ nous laisser aller parfois à excursionner sur 
le domaine de l'histoire pure. Aussi bien, lorsqu'il réor- 
ganisa* la Commission des Antiquitfe le 11 décembre 
1821, le préfet de Vanssay ne, demanda-t-il pas avec ins- 
taixce à4oute personne qui, par goût, par état ou par 
hasard, serait à portée de faire quelques découvertes 
curieuses, de signaler entre autres choses à l'attention 
de l'autorité les anciens titres, chartes, mémoires, chro- 
niques et tous documents manuscrits qui pourraient 
fournir des renseignements utiles pour l'histoire ? (1) 
Ce pressant appel du baron de Vanssay, il me fallait, 
Messieurs, vous le rappeler pour justifier à vos yeux 
la communication, de bien peu d'intérêt, je le recon- 
nais d'avance, que je vais vous faire sur le bac de la 
Mailleraye à Sainte-Marguerite-sur-Duclair et au Traita 
depuis son établissement jusqu'à la fin du xvm* siècle. 

• • 

Au moyen âge, on appliquait le mot de tonlieu, — il 
s'agit ici des tonlieux seigneuriaux qu'il faut distinguer 

(1) Cf. Arrêté préfectoral du 15 décembre 1821 dans Aimuaire statistique 
de h Seine-Inférieure pour 1823, t. 1, pp. 565-571, et Procès-verhaux de la 
Commission des Antiquités, t. I, p. 28 note. 
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des tonlieux municipaux et des tonlieux royaux, — à 
diverses variétés de droits ; mais le plus souvent ce mot 
servait à désigner des péages perçus sur certains points 
des voies fluviales (1). Un auteur de la fin du xra® siècle 
ou du commencement du xiv* a fait la critique des ton- 
lieux dans un esprit très radical : « Et pareillement, 
écrit-il, aux ryvières et passages sont constituez ton- 
lieux et débites, combien que Dieu pas ne les créa pour 
estre propres a ung ne a deux ne a plusieurs, ainchois 
pour faire service et ayde a tout le commun peuple.» (2). 
Parmi ces droits et aussi loin que l'on remonte, figu- 
rait en bonne place le droit de bac, les seigneurs laïques 
ou ecclésiastiques s'étant réservé le privilège exclusif de 
faire passer les cours d'eau à leurs vassaux moyennant 
un droit de péage qu'ils élevaient ou baissaient à 
volonté. 

Dans son ouvrage si instructif, si plein de choses et 
de faits, sur la Vicomte de VEau de Rouen et ses coutu- 
mes au XI W et au XI V" siècles, M. de Beaurepaire a 
donné, aussi complètement qu'il était possible de le 
faire d'après les documents d'archives, la liste des 
bacs, ports et passages, — ces trois mots étaient sou- 
vent employés dans le même sens, — établis sur la 
Seine depuis Vernon jusqu'à la mer. A partir de Rouen 
et en aval, on n'en comptait pas moins de dix-sept. Je 
ne fais que les indiquer d'après M. de Beaurepaire. 
C'étaient : les bacs de Rouen à Croisset ; de Croisset ; 
de Dieppedalle à la chaussée du Grand-Quevilly, qui 
appartenait, à la fin du xvra® siècle, à Catherine de 

(1) Paul ViOLLET, Histoire des institutions politiques et administroHvea 
de la France, t. ÏW, p. 412. 

(2) Histoire littéraire, t. XXX, p. 583. 



330 



Moutier, veuve de J.-B. Ango, marquis de La Motte- 
Lézeau ; de la Bouille à Sahurs ; de .Caumont à Saint- 
Pierre-de-Manneville, de Nouret, du Val des Leus, ces 
trois derniers dépendant de la baronnie de Mauny ; de 
Saint-Georges-de-Boscherville, qui appartenait, au xm* 
siècle, aux religieux de Saint-Georges ; ceux de Duclair, 
de Jumièges, du Gouffre, d'Heurteauville et du Trait, 
aux religieux de Jumièges, de Gaudebec, aux religieux 
de Saint- Wandrille ; le passage de Gourval ou de Vieux- 
Port, d'abord aux moines de Jumièges, puis plus tard 
à Charles de Cossé, comte de Brissac, maréchal de 
France, seigneur d'Etelan ; ceux enfin de Quillebeuf et 
de Tancarville, celui-ci au comte de Tancarville (1). 

Le bac de la Mailleraye à Sainte-Marguerite-sur-Du- 
clair et au Trait n'est pas aussi ancien que ceux que je 
viens de rappeler. Il ne fut établi qu'à la fin du xvr siè- 
cle, et il a son origine dans la cession du droit de bac 
consentie le 8 mars 1486 (n. st.) par Guillaume d'Har- 
court, comte de Tancarville et de Montgommery, 
vicomte de Melun, seigneur de Montreuil-Bellay, de 
Noyelles-sur-Mer, du Trait et de Sainte-Marguerite, et 
connétable hérédital de Normandie (2), en faveur du 
chevalier Golart de Mouy, seigneur de Mouy, de Bel- 
lencombre et de la Mailleraye (3), conseiller et cham- 
^ bellan du Roi et son bailli à Rouen. 

(1) Ouv. citéy pp. 184 à 191. 

(2) Guillaume d'Harcourt était fils de Jac()ues d'Haroourt qui, en 1417, 
avait épousé, en son château de NoyelIes-sui^Mer, Marguerite, fille et uni- 
que héritière de Guillaume de Melun et comtesse de Tancarville (Cf. 
A. Deville, Histoire du château et des sires de Tancarviâe, p. 183). 

(3) Dès 1405, la terre de la Mailleraye appartenait à la noble et 
ancie^nne famille de Mouy, originaire du Ponlhieu, qui la posséda pen- 
dant plus de 250 ans (Cf. Guilmeth, Description géographique des 

arrondissements du Havre, Yvetot et Neufchâtel, t. II, arrond. d'Yvetot, 
pp. 189 et 191, n. 1). 
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Par cette concession, le comte de Tancarville accor- 
dait au seigneur de la Mailleraye tout pouvoir pour éta- . 
blir sur la Seine, à la Mailleraye, un passage public, 
c'est-à-dire, en employant les termes mêmes de Tacte, 
pour « ediffier, construire et entretenir bateaulx et 
autres choses neccessaires, a leurs despens, pour faire 
passage a leur prouffit pour passer et repasser eulx, 
leurs gens, chevaux, harnoys, charoys et biens quelxcon- 
ques, ensemble et toutes autres personnes, biens et cho- 
ses que bon leur semblera, du vasier dudict lieu du 
Traict jusques a la Mesleraye, et d'iceluy lieu de la 
Mesleraye audict vasier, par dessus noz eaues, de jour, 
de nuyt et a toutes heures qu'il plaira au passagier qui 
par eulx y sera commis et que besoing et mestier en 
sera, a Tendroit du lieu nommé et appelle le Becquet 
de risle de la Hogue, et illecques faire et entretenir, se 
bon leur semble, et a leurs dicts despens, une chaussée 
de pierre ou autre, telle que bon leur semblera, pour 
plus aisément monter et descendre ausdicts batàaulx, 
s'ilz voyent que bon soit... (1). » 

Cette donation comportait pour le donateur certains 
droits et privilèges et pour le donataire certaines obli- 
gations qu'il me faut rapidement indiquer. En tout 
premier lieu, Guillaume de Tancarville, ses héritiers et 
successeurs, devaient bénéficier de la gratuité absolue 
du passage pour leurs personnes, leurs bestiaux et leurs 
biens ou denrées ; la même franchise serait octroyée à 
leurs vassaux et sujets des paroisses de Sainte-Margue- 
rite et du Trait, c'est-à-dire qu' « ilz seront . passez et 

(1) Je tiens à prévenir le lecteur que tous les extraits donnés au cours 
de cette notice sont, à moins d'indication contraire, . empruntés à des 
documents appartenant âu fonds du marquisat de La Mdilleraye déposé 
aux archives ée la Seine-Inférieure. 
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repassez, leurs corps, bestiaulx de leur nourreture et 
biens de leur creu et toutes autres choses pour leur 
user, francs et quittes oudit passage... ». D'autre part, 
il serait loisible au chevalier de Mouy, et aux seigneurs 
de la Mailleraye ses successeurs, de percevoir, pour le 
passage des personnes, des bestiaux, des marchandises, 
tels droits qu'ils jugeraient convenables, à charge pour 
eux d'entretenir toujours en bon état les bacs et bateaux, 
les chaussées et les chemins. En outre, ils seraient 
tenus, à titre de reconnaissance de fief et « incontinent 
après ledit passage encommancé à faire », de payer 
chaque année, et pendant douze ans, aux comtes de 
Tancarville, une paire d'éperons dorés de la valeur de 
soixante sols tournois : cette redevance fut, dans la 
suite, remplacée par une rente annuelle de trois- livres 
payable au seigneur et châtelain de Sainte-Marguerite 
et du Trait (1). Enfin, s'il advenait par hasard que les 
seigneurs de la Mailleraye reconnussent « que ledit port 
et passage tournast en ruyne et a non valoir, ou que ce 
ne fust pas leur^ prouffit ou plaisir d'icelui entretenir ou 
les chaussées dudict passage », la faculté leur serait 
laissée de renoncer à l'entreprise, et aussi, par voie de 
conséquence, à la perception de tout droit. 

L'accord ainsi établi entre les parties, le comte de 
Tancarville et le seigneur de la Mailleraye tinrent à 
prévenir toute opposition qui pourrait être faite à leur 
projet d'établissement du port en sollicitant du Roi 

(1) Le 30 septembre 1700, Jacques Du Fay-M«ulévrier, seigneur et châ- 
telain de Sainte-Marguerite et du Trait, reconnaissait avoir reçu de la 
marquise de Beuvron, dame d-e la Mailleraye, la somme ôe 24 livreô en 
louis d'argent pour huit années d'arrérageis, échues au jour de Noël 1699, 
« d'une paire d'éperons dorez extimez à soixante sols par an, deuc 
audit seign>eur du Taillis, à cause de sa chatellenie du Trait, sur le pas- 
sage dudit lieu à la Mailleraye ». 
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rautorisatian nécessaire. Ils firent ressortir dans leur 
supplique que « leurs terres et seigneries du Trayt et 
de la Mesleraye sont situées et assises sur la rivière de 
Seyne, des deux costez de ladicte rivière, l'un d'un 
costé et Tautre de Tautre costé, et sont populées et habi- 
tées, et aussi plusieurs parroisses voisines et contigu^ 
d'icelles, de grant nombre de peuple et de plusieurs 
marchans frequentans en plusieurs foyres et maiieheB 
du royaume, et que pour la communicacion et frequen- 
tacion de la marchandise desdicts habitans, et pour le 
bien, prouflt et utilité d'iceulx et de la chose publicque 
du pays, lesdicts supplians feroient et establiroient 
voluntiers ung port et passage de bateaulx a travers 
ladicte rivière de Seyne qui est commune entre eulx, 
a l'endroit de leursdictes seigneuries et au dedans des 
fins et metes d'icelles, a ce que lesdicts habitans, mar- 
chans «t autres gens puissent passer et rapasser seure- 
ment la rivière, tant pour le fait de leurdicte marchan- 
dise que autres leurs affaires ». Avant que d'y faire 
droit, Charles VIII, par lettres du 8 mai 1487, prescri- 
vit une enquête de commodo et incommodo. Une par- 
tie des seigneuries de Sainte-Marguerite et du Trait res- 
sortissant au bailliage de Rouen, il semblait naturel 
que les officiers de ce bailliage en fussent chargés. Mais 
il ne faut pas oublier que le seigneur de la Mailleraye 
était bailli de Rouen : il était à craindre par conséquent 
que ces officiers ne pussent agir en toute indépendance 
et ne fussent trop enclins à le favoriser, — l'idée et le 
mot sont dans les lettres royaux. Aussi, le roi la confia- 
i-il, pour qu'elle fût conduite avec toute l'impartialité 
voulue, au bailli de Caen, Alain Goujon, seigneur de 
Villiers, de Thiéville et du Mesnil-Garnier, son conseil- 
ler et chambellan. 



334 



Un an s'était presque écoulé quand, le 24 avril 1488, 
la comtesse de Tancarville — le comte Guillaume était 
décédé Tannée précédente — et le chevalier de Motiy 
obtinrent dii bailli de Caen un ordre d'informer que 
leurs procureurs, Robert Billard et Michel Le PouUe- 
tier, remirent le 8 mai à Jean Guelin, sergent royal à 

* 

Rouen, le requérant en xnême temps d'ajourner à bref 
délai, à la Mailleraye, des témoins en nombre suffisant 
pour être entendus sur le « prouffit ou dommage que 
.le Roy nostre sire et la chose publique pourroient avoir 
en Festablissement d'un port et passage, a travers la 
rivière de Sayhne entre et a l'endroit des seigneryes du 
Traict et de la Mesleraye, et en l'edifflcacion et cons- 
truction dudict port et passage ». Près de cinquante 
témoins, habitants ou marchands, furent cités à compa- 
raître par devant le bailli de Caen ou son lieutenant. 
Ce que fut le résultat de l'enquête, je ne saurais le dire, 
les documents faisant à peu près complètement défaut 
à partir de 1488 et jusqu'à la fin du xvn® siècle. Il est 
à présumer toutefois que le projet enquêté ne souleva 
aucune objection de principe. En tout état de cause, ce 
que l'on peut affirmer avec certitude, sur la foi d'un 
aveu rendu le 22 mai 1583 par le chevalier Jean de 
Mouy, vice-amiral de France et l'un des gouverneurs 
de Normandie (1), sur la foi encore de documents des 



(1) Extrait de l'aveu rendu le 22 mai 4583 par J-ean de M<fuy, seigneur 
des fiefs, terres et seigneuries de la Mailleraye et Hastingues : « Item 
sy ay droict, par accord et consentement des feux seigneurs prédéces- 
seurs de Monsieur le duc de Longueville, iseigneur de la terre et sei- 
gneurie du Traict, d'avoir bacz et basteaux pour pasiser les travers de îa 
ryviere a v-enir et retourner de mondict marché [de la Mailleraye], et y 
prendre les prouffictz qui y appartiennent, mesmes faire chemin ou 
chaulsées sur les terres de ladicte seigneurie du Traict. » (Arch. de la 
Seine-Inférieure, B. 197, no 35). 
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années 1693 et suivantes, c'est que les seigneurs de la 
Mailleraye jouirent toujours paisiblement et sans con- 
teste du droit de bac, et que rétablissement du passage 
de la Mailleraye procura au public, habitants ou mar- 
chands de Sainte-Marguerite, du Trait, du Vaurouy et 
des paroisses circon voisines, des avantages considéra- 
bles en développant les relations commerciales entre 
le pays de Gaux d'une part et d'autre part le pays de 
Roumois et la Basse-Normandie : son utilité, voire sa 
nécessité, n'étaient plus et depuis longtemps mises en 
doute par personne. 

Mais il arrivait parfois, souvent même, au moment 
des grandes eaux notamment, qtie le port devenait 
inaccessible aux passagers. Aussi, en 1693, François 
d'Harcourt, marquis de Beuvron, lieutenant général 
au gouvernement de Normandie et gouverneur du 
Vieux-Palais de Rouen, et Anne- Angélique Paber (1), sa 
femme, niarquise de la Mailleraye, s'adressèrent-ils à 
M. de Savary, grand maître enquêteur et général réfor- 
mateur des eaux et forêts en Normandie, à l'effet d'être 
autorisés à construire, à leurs frais et dépens et pour 
l'usage du bac, une chaussée allant de la Seine au 
grand chemin de Caudebec à Duclair et à Rouen, à tra- 
vers les communaux des paroisses de Sainte-Margue- 
rite, du Trait et du Vaurouy, et de plus à régler les 
droits et profits du passage « eu égard a la grande 

(1) Angélique Faber, fille du fameux loaréchâl Faber, avait acheté, 
vers 1691, des héritiers de Louis de Grimonville, successeur de HH. de 
Mouy, la terre de la Mailleraye érigée en marquisat par lettres royaux 
de décembre 1653. Elle sollicita de Louis XIV et obtint en avril 1698 te 
rétablissement, pour eUe et ses enfants mâles, du marquisat de la Mail- 
leraye (Cf. Guilmeth, Description géographique, historique, monumen- 
tale et statistique des arrondissements du Havre, Yvetot et Neulchâtel, 
t. II, arr. d'Yvetat, p. 191). 
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dépense qu'il convient faire pour fournir et entretenir 
des bacs et bateaux sur ladite rivière qui est tres large 
et d'une grande rapidité, et aussi pour la construction 
et entretien de ladite chaussée qui est d'une grande lon- 
gueur. » 

Le 10 septembre, le grand maître des eaux et forêts 
rendit une ordonnance aux termes de laquelle les habi- 
tants des paroisses de Sainte-Marguerite, du Trait et 
du Vaurouy seraient convoqués, le 30, en l'auditoire 
royal de Routot, pour être interrogés sur les avantages 
ou les inconvénients que pouvait présenter la construc- 
tion projetée, et pour formuler leur avis sur les droits 
qu'il y aurait lieu de fixer pour le passage. Tous les 
témoins entendus, sans aucune exception, ceux des 
paroisses précitées comme ceux des hameaux de Gau- 
ville et Caudebecquet dépendant de la paroisse de Saint- 
Wandrille, donnèrent leur assentiment à la construc- 
tion de la chaussée dont ils reconnaissaient l'urgente 
nécessité ; mais il devait être bien entendu que les pri- 
vilèges et les franchises dont ils jouissaient, tant à 
l'égard de l'usage des communaux que pour le passage 
du bac, leur seraient intégralement maintenus. La 
même unanimité se manifesta sur la question des 
droits à percevoir : j'en parlerai dans un instant. Le 
jour même de l'enquête, 30 septembre, M. Savary, 
par une nouvelle ordonnance, renvoya les requérants 
par devers le Roi ou les gens de son Conseil « pour 
obtenir de Sa Majesté, si Elle le juge à propos, lettres 
de confirmation de l'establissement de bac et passage 
audit lieu de la Mailleraye, avec permission de faire 
construire a leurs frais pour l'usage dudit passage une 
chaussée ». Les lettres patentes sont de 1694. 
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Voilà donc le port complètement et définitivement 
aménagé, et le bac prêt à fonctionner. Oh ! ce n'est pas 
que le matériel de l'entreprise soit encore bien consi- 
dérable. Url bail, passé le 4 novembre 1696, au nom de 
la marquise de Beuvron, par Abraham Lefrère, capi- 
taine du château de la Mailleraye, à Louis Durand et 
Pierre Le Cordier, de Guerbaville, Jean Le'febvre, de 
Bliquetuit, et Michel Bonheur, de Vatteville, nous ren- 
seigne très exactement sur ce point. Moyennant une 
redevance annuelle de 250 livres — y compris celle 
pour la traversée du fleuve de la Mailleraye à Gaude- 
bec — les prénommés prenaient à ferme, pour une 
période de six années, « le passage de la Mailleraye sur 
la commune du Traict et dp Saincte- Margueritte et 
autres endroits », à charge pour eux d'avoir « un bon 
barc pour passer à touttes heures carosses, chevaux, 
charettes et touttes sortes de besteaux et denrées, avec 
deux ou trois petits batteaux pour la commoditté du 
public, dont il y en aura actuellement un de chaque 
costé de la rivière ». 

Il me reste à vous entretenir de la perception des 
droits de bac. 

Cette question souleva, à différentes reprises, des 
difficultés,' bien vite aplanies d'ailleurs. 

A rorigin,e et pendant plus de deux siècles, les sei- 
gneurs de la Mailleraye purent en toute liberté et à leur 
gré exiger, pour la traversée de la Seine, tels droits 
qu'ils jugeaient à propos de fixer : aucune pancarte ne 
renseignait les passagers sur ce qu'ils avaient à acquit- 
^ ter. Mais, en 1693, ïes habitants des trois paroisses les 
plus directement intéressées, celles de Sainte-Margue- 
rite, du Trait et du Vaurouy, furent unanimes à deman- 
der que soit appliqué au passage de la Mailleraye le 
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tarif des droits en vigueur aux passages voisins, sans 
que les seigneurs le puissent modifier à leur propre 
avantage, et qu'une pancarte en soit dressée qui serait 
affichée à un poteau planté sur chaque rive, à proxi- 
mité du passage (1) : comme par le passé, les seigneurs 
resteraient tenus d'assurer le parfait entretien des 
bateaux, des abords du port, des cnejnins et chaussées 
qui y conduisent, pour rendre en tout temps le passage 
sûr, commode et de facile accès. Les droits dont Fappli- 
cation était demandée, devaient être ainsi fixés : pour 
un homme, six deniers ; pour un cheval et le cavalier 
ou pour un cheval avec somme, deux sols ; pour un 
cheval sans charge, un sol six deniers ; pour un bœuf, 
une vache ou un cochon, un sol ; pour un veau et pour 
un mouton, six deniers ; pour un quart de foin, deux 



(1) En ce qui concerne tout au moins le port cle Jumièges, voici, d'après 
un aveu rendu le 28 mars 1526 par François d« Fontenay, abbé de Jumiè- 
ges, quels étaient les droits perçus : « Auquel pa-ssage prenons ks prouf- 
fitz et coustumes qui ensuivent, c'est asscavoir : ung homme a pied pas- 
sant ladicte rivière, nag marquen portant les denrées a son col, pour 
une besfce au maie, est deub pour chacun ung denier ; ung homme et 
cheval a selle, ung feron a cheval chargé de fer, ung cheval chargé 
d'huille, une somme de grain, de pain, ung asne, ung cacheur de marée, 
doivent pour chacune trois deniers ; pour ung fardeau cordé a cheval, 
soit laine ou toille ou mercerie, pour chacun quatre deniers, et, s'il n'est 
cordé, il ne doibt que deux deniers ; ung mercier portant ses denrées a 
col, deux deniers ; ung basteleur, cinq deniers ; pour une charette vuide 
ou chargée de grain, de vin, de harenc, nous est deub pour chacune 
douze deniers ; pour ung chariot vuide ou chargé de vin, de grain, de 
harenc, une charette chargée de cuir, de toille, de garences, de fer, de 
torde, doibt pour chacun deux sols ; pour ung chariot chargé de cuir, 
de toille, de garences, de fer, de torde, pour chacun quatre sols tour- 
nois ; pour ung cent de porceaux, trois sols quatre deniers tournois et a 
l'equipollent au dessoubz ; pour ung cent de brebis vingt cinq deniers 
tournois ; et ainsy de toutes autres marchandises... » (Archives de la 
Seine-Inférieure, fonds de Vabhaye de Jumièges, cartulaire provisoire- 
ment coté G, p. 6). 
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sols ; pour un muîd de cidre, quatre sols ; pour un 
cent de paille ou pour une corde de bois, huit sols. 
Des charrettes et autres voitures, il n'était alors pas 
question, en raison de ce que les transports en étaient 
extrêmement rares à cause de la difficulté des abords 
du passage et du peu de viabilité des chemins. Mais, 
après la mise en état de ces aboMs, après surtout la 
construction de la chaussée réclamée en 1693 par les 
seigneurs de la Mailleraye, le public se soumit sans 
protestation au tarif des bacs voisins et accepta, de bon 
gré, de payer les droits en usage, c'est-à-dire pour une 
charrette vide attelée de quatre ou cinq chevaux, delix 
livres ; pour une charrette chargée attelée de quatre qu 
cinq chevaux, quatre livres ; pour une chaise à deux 
ou trois chevaux, une livre quatre sols,, et pour un car- 
rosse à quatre ou six chevaux, trois livres. 

Ce tarif resta en vigueur jusqu'en 1761, qu'un arrêt 
du Conseil du 10 février, tout en maintenant le duc de 
Chaulnes (1) dans la plénitude des droits dont il avait 



(1) Michel-Ferdinand d'Albert d'Ailly, duc de Chaulnes, pair die France, 
vidame d'Amiens, baron de Picquigny, capitaine-lieutenant des deux cents 
chevau-légers de la garde du Roi, lieutenant général de ses armées, gou- 
verneur des villes et citadelles d'Amiens et de Corbie, gouverneur et lieu- 
tenant général -de La province de Picardie et pays reconquis, et dame 
Anne-Josèphe Bonnier, sa femme, firent l'acquisition, le 13 février 1755, 
de Claude-Cohstance-César de Houdetot, comte de Houdetot, et de dame 
Elisabeth-Françoisi^ de La Live, sa femme, des terre et comté de Houdetot- 
La Mailleraye érigée sous oe titre par lettres du mois de mai 1753.^ Cette 
terre avait été adjugée, le 21 juillet 1751, au comte de Houdetot sur la 
demande' en licitation formée à la requête de M. Em.manuel, marquis 
d'Hautefort, maréchal des camps et armées du Roi. et de dame Claire- 
FrançoLse d'Harcourt, sa femme, fiUe et l'une des héritières bénéficiaires 
de M. Ft*ançois d'Harcourt, contre M. Claude-François Régnier, comte de 
Guerchy, lieutenant général des armées du Roi, et dame Gabrielle-Lidie 
d'Harcourt, sa femme, aussi fille et héritière dudit seigneur maréchal 
d'Harcourt, et contre M. Emmanuel de Croy-Soire, né Prince du Saint 
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justifié la légitimité, lui imposa cependant Tobligation 
de ramener les droits de bac à un taux très inférieur à 
celui qui se trouvait établi par la possession immémo- 
riale des seigneurs de la Mailleraye. Mais cet arrêt ne 
fut pas mis immédiatement à exécution. Aussi, la dame 
de Nagu, marquise de la Mailleraye (1), se prévalant 
de ce retard, encouragée d'autre part par l'exemple des 
prieurs et religieux de Jumièges et de iSiaint-Wandrille 
qui, possédant des bacs sur la Seine au-dessus et au- 
dessous de la Mailleraye, avaient obtenu, par arrêts du 
Conseil d'Ëtat des 26 juillet 1T76 (2) et 15 août 1778, 

Empire, prince de Solre, tuteur de M. Anne-Emraanuel-Ferdinand-Fran- 
çôis de Croy-Solre et d'Adélaïde-Françoise-Gabrielle de Croy, ses enfants 
mineurs, et de feu dame Angélique-Adélaïde d'Harcourt. 

(1) Par acte du 30 iléoembre 1767, le duc et la duchesse de Cïhautoes 
avaient vendu la terre-comté de Houdetot-la-Mailleraye à dame Adélaïde- 
Louise Du Hamel, femme de Charles-Gabriel dé Nagu, chevalier, marquis 
de Varennes, baron de Belle-Roche, mestre de camp de cavalerie, pre- 
mier enseigne de la seconde compagnie des mousquetaires de la garde 
du Roi. 

(2) L'arrêt du Conseil du 26 juillet 1776 nous a été seul conservé, à ma 
connaissance du moins. J'en donne le dispositif en ce qui concerne lès 
drgits de bac. Ces droits étaient les suivants : pour chaque personne non 
chargée, six deniers tournois ; pour chaque colporteur ou autre personne 
chargée, un sou tournois ; pour chaque cheval de selle et le cavalier, 
deux sous ; pour chaque cheval avec somme ou autre béte de charge, 
deux sous ; pour chaque cheval sans charge et le conducteur, un sou six 
deniers ; pour chaque bête à corne, un sou, et six denier^ pour le conduc- 
teur ; pour chaque porc, neuf deniers, et six deniers pour le conduc- 
teur ; pour chaque veau, mouton ou autre bête à î«aine, lorsqu'ils n'excé^ 
derent pas le nombre de douze, six deniers, et au-dessus de ce nombre 
appartenant au même propriétaire, trois deniers seulement pour chacun 
desdits animaux, et en outre six deniers pour le conducteur : ce qui aura 
lieu pareillement .à l'égard des porcs dont le droit diminuera aussi de 
moitié, lorsqu'il y en aura plus de ^dpuze appartenant aijL même pro^ 
priétaire ; pour une charrette viôe attelée de cinq chevaux, deux livres 
tournois ; pour une charrette chargée attelée de cinq chevaux, quatre 
livres ; pour une chaise à deux ou trois chevaux, deux livres ; pour un 
carrosse à deux ou trois chevaux, trois livres, et pour les autres voitufes 
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que leur perception fût augmentée, adressa-t-elle au 
Roi une requête tendant à faire approuver le tarif que 
Farrêt du 10. février 1761 avait réformé. Elle représen- 
tait entre autres choses que la valeur du numéraire 
comme aussi les prix des denrées et des marchandises 
avaient éprouvé depuis un siècle des fluctuations consi- 
dérables, et que les droits de bac, qui par leur nature 
doivent être proportionnés aux dépenses qu'exige l'en- 
tretien des passages et du matériel, ne pouvaient pas 
être fixés à un taux invariable, mais devaient au con- 
traire et de toute nécessité subir une augmentation en 
rapport avec l'accroissement progressif des dépenses.. 
Au surplus, ce sont ces mêmes considérations qu'avaient 
déjà fait valoir et prévaloir, en 1T76 et 1778, les reli- 
gieux de Jumièges et de Saint- Wandrille, et il n'y avait 
pas de raison pour que la même justice ne lui fût pas 
rendue, et pour que l'arrêt du 10 février 1761 ne fût 
pas tenu pour non avenu : si, contre toute attente, il en 
allait autrement, elle serait obligée d'abandonner le 
bac, quelque intéressant que pût être son maintien 
pour la chose publique. Si bonnes que parussent toutes 
ces raisons, elles ne purent prévaloir. Sur les conclu- 
sions du maître des requêtes Chaumont de La Minière 
et sur l'avis des commmissaires départis pour la véri- 
flca;tion des titres des droits maritimes, le Roî, sans 
avoir aucunement égard aux représentations de la mar- 
quise de Nagu, fixa ainsi qu'il suit, par lettres du 27 



à proportion, compris les conducteurs et chevaux desdites voitures ; pour 
un 'muid plein de boisson, trois sous ; pour un muid vide, un sou ; pour 
un quart de foin, un sou trois deniers ; pour un cent de paille, six sous ; 
pour une corde de bois, six sous. Ces droits étaient doublés lorsque les 
eaux 'étaient débordées, et n'étaient payables qu'une seule fois pour l'aller 
et le retour dans la même journée. 

22 
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août 1780, les droits à percevoir au bac de la Maille- 
raye : « pour chaque personne non chargée, six deniers; 
pour chaque personne chargée, un sou ; pour un cheval 
avec sa somme et, son conducteur, deux sous ; pour un 
cheval non chargé, un sou, non compris le conducteur ; 
pour un bœuf ou vache, un sou, non compris pareille- 
ment le conducteur ; pour chaque cochon, neuf deniers, 
lorsqu'ils n'excéderont pas le nombre de douze, et, 
quand ils excéderont ce nombre, six deniers seulement 
par tête de ceux qui excéderont ledit nombre de douze, 
non compris les conducteurs ; pour chaque veau et 
mouton, six deniers lorsqu'ils n'excéderont pas le nom- 
bre de douze, et trois deniers par tête de ceux qui excé- 
deront, non compris aussi les conducteurs ; pour une 
charrette non chargée attelée d'un seul cheval, une livre 
cinq sous ; lorsque lesdites charrettes seront attelées 
avec plusieurs chevaux, elles payeront à raison d'un sou 
par cheval en sus des vingt-cinq sous ci-dessus fixés, 
y compris les conducteurs ; pour une charrette chargée 
attelée d'un seul cheval, une livre quinze sous ; lorsque 
les charrettes chargées seront attelées de deux, trois ou 
quatre chevaux, elles payeront cinq sous d'augmenta- 
tion pour chaque cheval dont elles seront attelées, y 
compris aussi les conducteurs ; pour un carosse ou 
autre voiture à quatre roues attelée de deux ou trois 
chevaux, quarante sous ; quand elles seront attelées de 
quatre chevaux, deux livres dix sous ; lorsqu'elles 
seront attelées de six chevaux, trois livres, y compris 
les conducteurs ainsi que les personnes étant dans et 
sur lesdites voitures ; pour un cabriolet et autres voitu- 
res à deux roues attelées d'un seul cheval, vingt-cinq 
sous ; lorsqu'elles seront attelées de deux chevaux, 
trente sous, et de trois chevaux, trente-cinq sous, y 
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compris pareillement les conducteurs et les personnes 
qui se trouveront dans et sur lesdites voitures ; pour 
un quart de foin, un sou trois deniers ; pour un cent 
de foin, cinq sous ; pour un cent de paille, six sous ; 
pour une corde de bois, six sous ; pour chaque muid de 
cide uo autre boisson, trois sous. » Les lettres spé- 
cifiaient en outre que les passagers seraient tenus 
d'embarquer eux-mêmes les voitures, bestiaux et den- 
rées qu'ils voudraient faire transporter ; et que la 
dame de Nagu aurait pour obligation stricte de tou- 
jours veiller au bon entretien des bacs et bateaux, 
des cales d'embarquement et de leurs abords, et ne 
pourrait en aucun cas réclamer d'autres droits ni des 
droits plus élevés que ceux énoncés au tarif ci-dessus 
et dont il serait dressé une pancarte sur une plaque en 
cuivre ou en tôle qui serait attachée, à des poteaux plan- 
tés aux abords des lieux où se ferait la perception des 
droits. 



Ce tarif n'eut qu'une durée éphémère, et pour cause. 

Au moment de la suppression des droits seigneuriaux 
dès les premiers jours de la Révolution, le droit de 
bac fut l'objet, dans le décret du 15-28 mars 1790 (art. 
15 du titre II) d'une réserve spéciale : à titre provisoire, 
la jouissance en était laissée aux propriétaires. Mais la 
loi du 25 août 1792 abolit définitivement et sans indem- 
nité tous les droits de bac qui n'étaient fondés que sur 
des titres féodaux, et accorda en même temps à tout 
particulier, à la condition et sous la seule obligation de 
se conformer au tarif fixé par les directoires de dépar- 
tement sur l'avis des municipalités et des directoires de 
district, la liberté d'établir de nouveaux bacs ou pas- 
sages d'eau. Nombreux furent les inconvénients de ce 
nouveau régime. Le mauvais entretien des agrès entrai- 
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nant mille accidents, la non-fixité du droit donnant lieu 
à de multiples abus, à des exactions et vexations de 
toute sorte, le directoire jugea nécessaire et urgent d'y 
remédier dans un intérêt d'ordre public. Déjà les lois 
sur rémigration avait mis le domaine public en pos- 
session du plus grand nombre des bacs aux lieu et 
place des anciens seigneurs. La loi du 6 frimaire an VU, 
qui abrogeait tous les usages, concordats, engagements 
ou droits communs antérieurs, déposséda en même 
temps et du même coup, moyennant indemnité au profit 
de ceux qui les avaient acquises à titre onéreux, toutes 
les entreprises particulières de bacs et bateaux, quels 
que fussent les cours d'eau sur lesquels elles étaient 
établies. A partir de cette date, seuls l'Etat et les dépar- 
tements purent établir un service public de communi- 
cations au moyen de bacs : il n'y avait d'exception à ce 
monopole, aux termes de l'article 8 de la loi de l'an VII 
qui régit encore tout ce qui concerne la police et l'admi- 
nistration des bacs, « que pour les bacs et bateaux non 
employés à un usage commun, mais établis pour le seul 
usage d'un particulier ou pour l'exploitation d'une pro- 
priété circonscrite par les eaux. » 

MM. Vernier et Pelay demandent la publication d'une 
plaquette-souvenir pour marquer la date du centenaire 
de la Commission. M. Labrosse pense qu'on pourrait 
s'en tenir au bulletin ordinaire. M. Chirol propose de 
publier une table des matières des travaux de la Com- 
mission qui n'a jamais été complètement dressée, et de 
faire un tirage à part de cette séance. 

Cette proposition est accueillie très favorablement et 
votée à l'unanimité. 
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Personne ne demandant plus la parole, M. le Prési- 
dent remercie ses collègues d'être venus si nombreux et 
lève la séance à quatre heures quarante. 



Le Secrétaire- Ad joint, 
Pierre Chirol. 
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SÉANCE DU 24 MAI 1918 

La séance est ouverte à deux heures vingt, sous la 
présidence de M. Gaston Le Breton, vice-président ; 
M. le Préfet, président, excusé de ne pouvoir y assister. 

Etaient présents : MM. Gaston Le Breton, Raoul Aube, 
Auvray, G. de Beauropaire, Chirol, Coutan, Georges 
Dubosc, Garrota, Gruzelle, Labrosse, Pelay, G.-A. Pré- 
vost, chanoine Tougard, de Vesly. 

Excusé : M. Coche. 

Au début de la séance, M. le Président se lève pour 
annoncer le décès de M. Ernest Morel et prononcer 
réloge funèbre de notre collègue qui tint une grande- 
place dans la criticjue rouennaise, par ses jugements 
bienveillants envers les artistes : toujours encourageant 
pour les tentatives d'où qu'eUes viennent, il savait allier 
à cet optimisme l'amour de nos monuments et de notre 
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passé artistique ; aussi avait-il sa place miarquée parmi 
nous. En signe de deuil, la séance est suspendue. 

Peu d'instants après, elle est reprise pour le salut de 
bienvenue à notre nouveau collègue, M. Raoul Aube, 
dont tous sont heureux de voir enfin la présence dans 
notre Compagnie. Rapporteur général des Amis des 
Monuments Rouennais, ^crétaire dn Comité municipal 
des Inscriptions, c'est un vétéran de rarchéologie locale, 
dont la place était toute indiquée parmi nous aux côtés 
de son chef M. Labrôsse. , 

M. Raoul Aube tient à remercier chaleureusement 
M. le Président de se© paroles si chaudement sympa- 
thiques. Il affirme une fois encore tout son dévouement 
de vieux Normand et de vieux Rouennais pour aider à 
défendre notre patrimoine contre toutes les barbaries, 
y compris cette barbarie guerrière plus redoutable 
encore que celle du temps. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

M. le Président soumet le dossier établi par la Ville 
du Havre, en vue d'obtenir le classement dé Téglise 
Notre-Dame comme monument historique de TEtat ; 
après examen, la Commission décide à Tiinanimité de 
donner un avis favorable à cette demande et de Tap- 
puyer favorablement auprès du Ministère des Beaux- 
Arts. 

M. Pelay fait remarquer qu'au cours d'un récent 
voyage, il a pu constater le mauvais état des toitures 
dans de nombreux villages du pays de Canx, notam- 
ment à Drosay, Saint-Vaast-Dieippedalle, Harcanville. 

M. de Vesly signale les dégradations dont sont vic- 
times les ardoises et les vitraux de la chapelle Saint- 
Julien, à Petit-Quevilly. 
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M. Auvray tient à rappeler, en ce qui concerne les 
toitures, que les monuments historiques feront le 
nécessaire. A ce propos, notre collègue donne lecture' 
des notes suivantes sur la croix de la Chapelle du lycée 
et les restaurations de Téglise d'Harfleur : 

* r 

s 

. Lycée Corneille 

La recouverture à neuf de la chapelle du lycée Cor- 
neille se poursuit par les soins de TEtat, avec le con- 
cours du Département, de la ville de Rouen, et du 
Ministère de l'Instruction publique. 

PiAx début des travaux, Tun de nos érudits collègues, 
mon confrère Delabarre, m'avait signalé qu'avant 
1848, il existait, sur lo fronton de la Chapelle, une croix 
en fer forgé et qu'il serait intéressant de profiter des 
travaux et échafaudages actuels pour remettre cett€ 
croix en place, si elle pouvait être retrouvée. 

Nous avons reconnu, en effet, remplacement de cette 
croix et nous pensons qu'elle a dû être déposée par 
mesure de sécurité, le socle en pierre qui la recevait ne 
présentant pas de garantie suffisante. 

Ayant eu la bonne fortune de retrouver cette croix 
intacte, dans un grenier, sous l'horloge du lycée, nous 
l'avons fait nettoyer, gratter, repeindre et redorer les 
3 fleurons en fleur de lys. Depuis 2 jours cette croix, 
disparue en 1848, au dire de M. Delabarre, orne de 
nouveau le fronton de la chapelle du lycée. 

Bien qu'elle ne présente aucun caractère artistique, 
simple croix en fer méplat, portant le millésime de 
1819 et dont les 3 branches se terminent par une fleuï 
de lys, nous sommes heureux d'avoir pu la replacer 
au fronton qu'elle ornait autrefois. 
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La modicité de notre crédit nous a permis néanmoins 
cette opération, non prévue au devis. 

Elle a, d'ailleurs, été exécutée de façon très écono- 
mique, puisque nous disposions des échafaudages 
nécessaires à, la couverture, et que le montage a pu 
s'opérer par l'oculus situé sous les voûtes à la croisée 
du transe,pt. 

La croix a été au préalable consolidée et armée de 
jambes de force, pax M. Baudot, serrurier. M. Ruedolf 
a exécuté la peinture et la dorure. La maison Morel, 
chargée des travaux de couverture, en a effectué la 
pose. Le tout à notre entière satisfaction. 

H ar fleur, — église 

L'église d'Harfleur avait souffert considérablement de 
l'explosion belge, en décembre 1915. 

Par suite d'expertises complexes, de difficultés entre 
diverses administrations, du décès de M. Lefort, la 
pauvre église est restée mutilée fort longtemps. 

Nous sommes heureux d'informer la Commission des 
antiquités de la Seine-Inférieure que les travaux de 
restauration sont aujourd'hui terminés, au moins en 
ce qui concerne les toitures et la pierre. 

Il ne reste à exécuter que les vitraux, travail pour 
lequel de nouveaux crédits sont nécessaires. Des vitre- 
ries provisoires ont été mises dans les fenestrages. 

M. Auvray fait connaître d'intéressants détails sur 
les mesures de préservation qui sont envisagées pour 
les œuvres d'art de rtouen. Le Gouvernement, qui avait 
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cru pouvoir différer toute précaution, a fini par être 
ému des réclamations émises par les diverses Sociétés 
de notre ville ; et il a! envisagé parmi les diverses caté- 
gories de nos richesses le démontage de 3.000 "^ de 
vitraux. 

M. Goût an se félicite de voir les Pouvoirs publies 
entrer dans une voie vraiment pratique, mais M. Raoul 
Aube et M. de Beaurepaire se demandent où seront 
déposées ces caisses et si elles ne risqueront pas d'être 
égarées ou brisées. 

M. Chirol aimerait connaître la liste des œuvres qui 
seront ainsi protégées, mais M. Auvray ne peut encore 
fournir aucune précision. 

M. Pelay signale le joli vitrail de Moulineaux au 
zèle des protecteurs officiels de nos merveilles. 
Il donne lecture de la communication suivante : 

A propos d'une impression caennaise 
de Laurent Hostingrue 

La Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure 
ne devrait consacrer ses séances qu'à des communica- 
tiojis concernant l'archéologie. 

Vous voudrez bien faire trêve pendant quelques 
instants à vos études habituelles, en faveur d'une 
impression gothique normande, présentant un véritable 
intérêt pour l'histoire de la typographie dans notre 
province de Normandie. 

M. Seymour de Ricci, dans la séance de TAcadémie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, du 17 août 1917, a 
fait une communication concernant un volumie imprimé 
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par Laurent Hostingue, à Caen, dont la trace était 
perdue et qui vient d'être retrouvé (1). 

J'ai pensé qu'il pourrait vous intéresser de connaître 
quelques détails sur la vie et les œuvres poétiques de 
Guillaume de la Mare, auteur de ce volume, détails 
empruntés à la savante étude publiée par Ch. Fier- 
reville. [Mémoires de V Académie Nationale des Scien- 
ces, Arts et Belles-Lettres de Caen, Année 1892.) 

Guillaume de la Mare, fils de Guillaume de la Mare, 
.écuyer, seigneur de la Mare, au Désert de Gavigny, 
appartenait à une ancienne famille normande, dont le 
père s'exila volontaireménit de sa province pendant 
l'occupation anglaise, ainsi que deux de ses ancêtres, 
Thomas et Jean de la Mare, réduits, à leur retour à se 
faire laboureurs, ayant perdu tous leurs biens. 

Guillaume de la Mare, celui qui nous intéresse, né' 
en 1451, au Désert, près Saint-Lô, reçut ses premières 



(1) HosTiNGiiK (Laurent), lavant d-e se reiiKlre à Ca-en, où il passa ime 
granidie partie de isa carrière, idébula dians J'art de fe typographie, à 
Rouen, eit y séjouma -entrie les ann-ées 1499 et .1508. Avait-il un atdier 
lui laippartenanit ? \ouis ne le croyons pas, son nom se trouvant toujours 
associé avec ceux de Jean Mauditier et Jamét Louis. L'atellier de ce der- 
nder était siliué près du -Maixîhé Neuf, dans un immeuble appartenant au 
chapitre de iNotre^Dmae^le^la-Rondie (1501-1505), que le regretté M. Cliarles 
de Beaurepaire croyait avoir renlermé, a:u-xviie isièole, \<ç& presses de 
Launen/t Maurry, rimjprimeur de Pierre CorjieiTle."(^t immeuble au moment 
de" sa idémoHition, en décembre 1898. (portait sur la- rue aux Juifs, les 
numéros 51 et 55. , 

Hostingue devait habiter sur la paroisse Sadait- Vivien. 

Ce l'Uit vers lia fin de rannée 1508, d'après les indications de M. Georges 
Le Preux (Gallia Typographica. Tome IlL Province de Normandie. Paris, 
Champion, 1912. ln-8) que Hostingue aurait quitté Rouen, pour se rend^^ 
à (iaen, à Ja sollicitation du libraire Michd Angier, dont ill devint rpour 
ainsi diiie d'imprimeur attitré. Son atelier fut installé près l'église Saint- 
Pierre, à côté de Ja Tour aux Landais. Laurent Hostingue dut mourir 
vers 1526, laissant un nom qui, d'après île témoignage du savant Léopold 
' Delisle, peut le faire considérer comme le véritable fondateur de lim- 
primerie caennaise. 
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leçons du normand Jean Boucard, évêque d'Avranches, 
né à Saint-Lô, qui se chargea de son éducation et 
renvoya à rUniversité de Caen où il suivit les cours 
de Jean Latôme, chanoine de la cathédrale d'Avranches. 

La peste, . sévissant à cette époque, à Caen, le força 
à se /rendre à Paris pour terminer ses études, proba- 
blement au collège de Harcourt, où il reçut le titre de 
Maître-ès Arts, de l'Université de Paris, dont le provi- 
seur était à cette époque Etienne Gervais (1458-1484), 
encore un normand du diocèse de Coutances. 

Robert Briçonnet, archevêque de Reims, se l'attacha, 
vers 1493, comme secrétaire et il l'accompagna lors de 
son ambassade près de Maximilien, roi des Romains, 
pour préparer une entrevue ayec Charles VIII, roi de 
France. 

Les voyageurs, après d'assez nombreuses pérégrina- 
tions, finirent par rencontrer Maximilien, à Meiningen, 
où Briçonnet prononça un grand discours d'apparat 
composé par de la Mare. 

Tout en s'occupant des affaires publiques, de la Mare 
ne négligeait pas celles de sa famille et il obtint du 
roi, pour son frère Roland, la cure de Drosay, canton 
de Saint-Valery-en-Caux, arrondissement d'Yvetot, et 
pour son neveu Jean Michel une bourse au collège de 
Harcourt, qui, après avoir été reçu docteur en théologie, 
devint chancelier de l'église de Coutances et curé de 

Muneville-le-Bingard . 

• 

A la mort de Robert Briçonnet, 26 juin 1497, 
Charles VIII le donna comme secrétaire à son chance- 
lier Guy de Rochefort, fonctions qu'il conserva peu dé 
temps pour devenir conseiller intime de Guillaume 
Briçonnet, le nouvel archevêque de Reims. Mais ses 
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manières hautaines forcèrent de la Mare à prendre sa 
retraite assez rapidement. 

Abandonnant pour toujours la cour, il vint s'établir 
à Gaen, entre les années 1503 et 1504, se fit agréger à 
rUnîversité de cette yille, admis d'abord comme suppôt 
de la faculté des Arts, il ne tarda pas à devenir licencié 
en droit civil et en droit canonique. 

Enfin, le 24 mars 1505 (N. S. 1506), Guillaume de la 
Mare se voyait, à l'unanimité, chargé des fonctions de 
cent-trente-troisième recteur d)e runiverisité de Gaen, et, 
en juillet de la même année 1506, le titre de docteur en 
droit civil et en droit canonique hii était conféré, non 
sans une vivB opposition de la part de Gabriel Hunot, 
licencié en droit civil, délégué de la faculté des Lois, 
un de ses cinq électeurs: 

Son rectorat, — fonctions qui ne duraient que six 
mois, — prit fin le l*' octobre 1506 ; maître Lalogny, 
curé de Saint-Léger, fut son successeur. 

Guillaume de la Mare, après son rectorat, incorporé 
à la faculté des Droits de rUiiiversité et investi des 
fonctions de professeur ès-droits, consacra ses loisirs à 

* 

préparer la publication de ses œuvres poétiques. 

Nommé vicaire général officiai de Goutances, par 
l'évêque Geoffroy Herbert, dont il prononcera plus tard 
l'oraison funèbre qui roule d'un bout à l'autre sur le 
même jeu de mots Gonstantia, Goutances (1513), il ne 
tarda pas à devenir chanoine-trésorier de cette église 
(1511). 

Après le décès de l'évêque Bernard Diviti qui ne 
résida jamais à Goutances, — novembre 1520, — il fut 
nommé un des trois vicaires capitulaires. 

G'était la dernière fonction qu'il devait remplir ; il 
décédait, en effet, le 11 juillet 1525. 
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Son corps, inhuiiié dans la nef de la cathédrale de 
Coutances, repose à rentrée du chœur, près du jubé, 
dans la chaipelle Sainite-Suzanne. 

De la Mare fut nommé curé, de la paroisse dlntra- 
ville, canton d'Envermeu, arrondissement de Dieppe. 
Y exerça-t-il le ministère ? Nous Tignorons, mais nous 
savons par les termes de son testament rédigé dans sa 
maison canoniale, le 21 juin 1525, quelques jours avant 
sa mort, qu'il se recommande tout spécialement à Saint- 
Séverin, patron de cette église, à laquelle il donne et 
lègue d'abord dix livres tournois pour son trésor et 
surtout l'achat d'ornements, et ensuite cinq livres tour-' 
nois pour la distribution de pains de froment à ses 
anciens paroissiens. 

Six opuscules de ce poète sont connus, la bibliogra- 
phie en est assez incomplète. Nous nous sommes effor- 
cés à la rendre plus complète et nous vous offrons le 
résultat de nos recherches, mais en bibliographie le 
champ des découvertes reste toujours ouvert. 

Par suite de l'absence 'de caractères spéciaux, nous 
avons été forcé, à notre grand regret, de modifier la 
lecture du titre des ouvrages de de la Mare. . 

I. Fnc. 1. r. : De sacirosancta euicbaristia/ régis que 
nostri Ludouici làudibus ao sua exipeditione/ in Venetos 
opusculum egregium vnacum dilucida/ ac familiari 
interpretatione./ Suit un poëme de douze vers : Rober- 
tus dumus ad lectores.../ — Impressum Cadomi dmpen- 
sis Michaelis angier et Johannis mace librariorum 
cado/ mensis studij : opéra vero laurentij hostingue/ — 
Venundantur Cadomi in quadriuio diui/ Pétri et redonis 
a euestigio Sanciti saluatoris/ In officina ymagine diui 
Johannis signala. — Fnc. 1 v. : dédicace par Guiller- 
mus de Mara à Charles, évêque de Castres et abbé du 
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monastère de Saint-Etienne de Caen. Pnc. 22 : autre 
dédicace par Giiillermus Gueroaldus à Maître Jehan 
Beaunis, prieur des Carmes de Caen. -- ExpL, fnc. 8. 
V., 1. 15 : — Hec habui que magistrorum- Radulphi le/ 
villain et Roberti dumi mecum et amicioia et/ familia- 
ritate deuinetissimorum hortationibuts/ persuasus in 
hoc egregium opusculnm, (sic) his sa/ crosancte euc-a- 
risUe festis diebus, inter quottidianas studii hyppo- 
cratici elucubrationes celé/ ri calamo perstrinxi/ — 
Edita fuorunt hec atque impresoa Gadomi/ Jmpensa 
Michaelis angier et Johannis/ mace librariorum pre/ 
dicte vninersi/ tatis Cadomemsis Et ibidiem venalia 
habentur/ in proxime/ pontem diui Pe/ tri. Anno 
dominice incarna/ tionis Millesimo quingentesimo 
no no. die vero vicesima prima mensis Junii (21 juin 
1509.) 

Tn-4. Goth. 8 ffnc. (a-b*) 50 1. de petit texte à la p. 

Telle est la description de Topuscule retrouvé .par 
M. Seymour de Ricci faisant partie d'un recueil de six 
pièces qui appartenait au xvr siècle à Nicolas Mais- 
nart et vendu 9 livres par un libraire du temps de 
Louis xvr. Il passa ensuite dans la collection du con- 
ventionnel Edme-Bonaventure Courtois, amateur de 
poèmes latins de la Renaissance, qui mourut à Bruxel- 
les en 1816. A sa vente, le 3 janvier 1820, page 270, 
n** 2.127 du catalogue, le volume trouva acquéreur à 
14 francs et passa en Angleterre chez le bibliophile 
Richard Heber. A la vente Heber (1834-1836), il fut 
adjugé 7 schillings 6 pence à un autre bibliophile, 
Miller, fondateur de la biliothèque Christie-Miller, de 
Britwell, aujourd'hui dispersée, il figurait dans la 
deuxième vente, Londres, 31 juillet 1917, sous le n** 370, 
page 48. 
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Il nous fournit le texte du poëme retrouvé de Guil- 
laume de La Mare et il vient augmenter le « Catalogue 
des livres imprimés ou publiés à Caen avant le milieu 
du xvi« siècle », fruit de nombreuses recherches de 
notre savant et regretté compatriote Léopold Delisle. 

La plaquette de Guillaume de La Mare, comprenant 
96 vers, est un livre scolaire à l'usage des étudiants de 
rUniversité de Gaen renfermant également quelques 
renseignements sur la campagne de Louis XII contre 
les Vénitiens. 

Brunet, Manuel du libraire, 5* édit., t. III, col. 1389, 

• 

cite une édition sans lieu d'impression, ni date, in-4** 
de 4 ff. seulement, y compris le dernier tout blanc. 
Sur le frontispice figure la presse ascensienne (praBlum 
ascensianum), marque de Josse Badius, édition restée 
inconnue. M. Renouard pour sa « Bibliographie de 
Josse Badius Ascenius » n'a pu en découvrir un 
exemplaire. 

II. Mus8&i pœtce greci anti/quissimi et amaenissimi de 
insano et obid/ devitando Leandri ac Herus amore 
Pœmation, cum/ Joannis Vatelli commentariis/ Gui- 
lielmo de Mara utriusque juris doctore : et cathedralis/ 
apud Gonstantiensis ecclesie thesaurario paraphraste 
luculen/ tissimum. 

Marque de Badius représentant un atelier d'inipri- 
merie avec la légende « Praelis Ascenstianis ». In fine. 
Venundatur ubi et quedam alia ejusdem opuscula, in 
aedibu's Ascensianis. Anno a partu virginieo MDXIIII. 
In-4 de 21 ff. chif., le feuillet XIII est numéroté XV, 
caract. ronds. 

Edition indiquée par Brunet, Manuel du Libraire, 
1862, tome III, col. 1389. 
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Cette paraphrase du poëme de Musée est en vers 
hexamètres. 

Un exemplaire se trouve à la Bibliothèque Mazarine, 
dans un recueil contenant cinq pièces. Cote. Inc. 841. 

Musaei vetustis/ simi pœtae opus/culum de amoribus 
Le/andri et Herus, Guilielmo de Ma/ra paraphraste, 
eruditis Joan/nis Vatelli Cœniliensis com/mentariis 
enarratum. Marque de Wechel, Parisiis/ In officina 
Christiani Wecheli/ MDXXXVIII. In-8, 36 ff. n. ohiff. 
carat, ital. Marque au verso du dern. feuil. 

Bibliothèque Nationale. Inventaire Yb 2200. Yb 2202. 
Edition sommairement décrite par Brunet» Manuel du 
Libraire, 1862, tome III, col. 1957 ; fait partie d'un 
volume publié par Wechel, 1538, contenant les amours 
de Léandre et Hero par Musée, texte grec, traduction 
latine. 

Un exemplaire à la Bibliothèque Mazarine, cote 
10479 ; à la Bibliothèque de Besançon, B. L. 1468 (3) et 
au Briti^h Muséum, 237 i 42. 

Le P. François Martin (Athenaee Nornuahnorum) et 
Théodore Lebreton (Biographie Normande) citent une 
édition publiée à Cologne en 1526 (?). 

ni. Guillermi de Mara vtri/usque censurœ doctoris, 
ac Constantiensis ecclesiae/ Thesaurarij & canonici : de 
tribi^s fugiendis ven/tre, pluma, et veneré, libel/litres : 
multis probatorum/ aoithorum sententigjs & ex = /emplis 
referti. — Vénale habetur iparrisijs in officina libraria 
Henrici Stephani/ e regione schole decretorum. S. M. 
In-8 32 ff. titre orné. 

Bib. de Rouen. Inc. m. 85. Bib. Loth. 

Bib. Nat. Inventaire D. 5035.-D. 4672 A. 

Bib. Mazarine. Deux exemplaires, Tun : Inc. 447. 
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Pièce n° 1, et l'autre dans un recueil coté 35982. Pièce 4. 
Bib. Sainte-Geneviève. Cote R. 4** 516. Réserve. 
Bib. de Besançon. B. L. 4757. 
British Muséum. 1080 K. 4. (4). 
Ph. Renouard. Simon de Câlines^ p. 19. 

M. Pellechet. CataL de la Biblioth, de Claude Guil- 
liaud, n*» 265. 

De tribus fugiendis ven/tre, pluma, et venere, libel/li 
très : multis probatorum/ authorum sentijs & exemplis 
relerti. Vénale habetur parrisiis in officina librarie 
Henrici... la suite enlevée par le couteau du relieur 
(Stephani). In-8 32 ff., le dernier numéroté par erreur 
30. Titre orné d'un bois renfermant dans un cercle les 
lettres H. S., initiales de Henri Etienne. 

Bibl. Rouen. Inc. p. 109. Bibl. Lormier. 

Frère. Manuel du Bibliographe Normand, tome I, 
p. 327, cite une édition de Simon Colines, Paris, 1521, 
in-4, que M. Fierville indique avec plus de détail : 
Parisiis apud Simonem Golinaeum, e regione scholae 
DeCJetorum, anno 1521. die junii 10. 34 ff. et dont il 

possédait un exemplaire dans sa bibliothèque. 

* 

IV. Guillelmi de Mara celeberrimi utriusque iuris 
docto/ris tripertitus in Ghimeram conflictus familiari/ 
bus Vatelli comentariis elucidatus/ cuius est hoc ad 
lectorem/ Tetrasiticon./ Dum no-uvs hoc nitor monstrum 
confligere miles,/ Quantum sim passus vulnus ab hoste 
vides,/ Ecce igitur lesi veniam misère rogantis/ quodque 
dédit, placide sutlta iuuenta feras./ Bois figurant la 
chimère avec ces mots au-dessus dans des banderoles : 
Svperbia — Libido. — Avaricia. Prima. Léo, postrema 
Draco, ipsa Ghimera. Le monstre tient, en effet, du lion, 
du dragon et de la chimère. lodocus Badius Ascensius./ 



362 



Belleraphonteus quondam sic mucro Chimeram/ Con- 
tudit,vt pursus dira vetiena vomat./ At nunc vulnificio 
Guilielmtus Marra cothurno/ monstri execrandi conficit 
ora semel./ Venudatur (sic) hoc opusoulum cum ceteris 
ciusd/am/ pœmatiis, in edibus Ascensianis. In fine. Ex 
Aedibus Ascensianis ad Natalem diui Baptistae. MOXIII. 
In-4 52 ff. non compris 4 ff. préiiminaires comprenant 
le titre, une épitre, un index, une seconde épitre et une 
préface. Lettres rondes. 

Bib. de Rouen. Inc. m. 130. Bib. Lormier. 
•Bib. Nationale, pYc 1380. 

Bib. Mazarine. Recueil. Inc. 447. Pièce 2. 

British Muséum 11408. b.b.b. 24. 

Renouard. Josse Badius. Tome III. pp. 74-76i 

Brunet, Manuel du Libraire, 1862, tome III, col. 1389, 
cite l'édition suivante : Tripertitus in Ghimeram con- 
flictus, famil^ribus Vatelli commentariis elucidatus, 
Farisiis, in aedibus asc^^nsianis, 1513. In-4 de 52 ff., 
non compris 4 ff. prélim. [12894] qui correspondrait, 
eroyons-nous, avec celle que nous venons de décrire. 

Il existerait aussi une édition in-4 de 2 et 22 ff., sans 
lieu ni date (Gâtai, de La Vallière,*II, n** 2635), que 
l'on a crue à tort imprimée à Gaen, pour laquelle nous 
prions de bien vouloir se reporter à la note de Brunet, 
tome III, col. 1389. 

Le très regretté M. Emile Picot nous avait indiqué 
aussi une édition avec la date de 1511, dont un exem- 
plaire se trouverait au British Muséum 11409 ee. 22 et 
dont il serait fait mention par M. Renouard. Josse 
Badius, tome III, pp. 73-74. 

De la Mare cite Avignon, Lyon, Paris et Rouen au 
nombre des villes les plus débauchées : 

Urbs vêtus haud paucas producrt Avinio taies, 
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Atque forum Veneris Lugdunus, et inclyta semper 
Meenibus ac studiis generosa Lutetia Claris, 
Rothomagus que potens... 
Poëïne en trois livres et en vers hexamètres. 

V. Guillelmi de Marra : Utriusque juris doctoris 
oonsul/tissimi Sylvarum' libri quattuor quorum/ Primus 
describit Saperos/ Secundus illustrium virorum canit 
laudes/ Tertius flagitiosorum prohra/ Quàrtus Venias et 
Epitaphia. Marque de Josse Badius : Venundantur cum 
aliis ejusdem pœmatiis in/ a&dibus Ascensianis. In fine. 
Finis libri quarti ad Kalendas Julias/ MDXIII./ Indus- 
tria et impensis Jodoci Badii Ascensii quem au/ctor 
hoc dignatus est-elogio/. 

Suit une pièce de douze vers latins faisant Téloge de 
Josse Badius. In-4 de 55 ff. chif., plus un f. non chif. 
pour Terrata, le f. 13 est paginé XVI. 

Bib. Nationale. Réserve. mYc. 215. 

Bib. Mazarine. Recueil de pièces côté. Incunable 447. 

Renouard. Josse Badius. T. III, p. 76. 

VI. Guilielmi de Mara celeberrimi utriusque ; juris 
Do/ctoris Epistolae et Orationes ad Reverendum in 
Christo patrem : et/ dominum Hadrianum Gouffier 
cathedralis ecclesîe Constantiensis/ episcopum beneme- 
ritum perque utiles et variis tum priscis ; tum recen/ 
tibus historiis refertei et soatentes, Novissime autem in 
lucem éditas :/ ac marginariis quibusdam veluti epito- 
matis : succinctaque vocabulorum explanatione (ubi 
opus essie visu-m est) a M. Joanne Vatello anno/ tate ac 
diligenter recognite. Ou jus est hoc subsequens ad 
librum/ 
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Octostichon 



Vad€ liber veterum locuples. opulent que novorum 
Transque domus patriae limina tutus abi. 
Te schola : te populi vario.sub sole jacontis 
Caiptabunt pLacido : guacipiunt que simi 
Preecipue illa tui quondam genitoris alumosa 
Surget in amplexus Neustria clara tuos 
Vadé igitur" veterum locuples opulensque novorum 
Transque domus patriaB limina tutus abi. 

Marque de François Renault, 
Venundantur Farrhisii in edibus Francisci Regnault 
commoran/tis in via Sancti Jacobi sub intersignio divi 
Glaudi. 

In fine. Expliciunt epistole et orationes Guilielmi de 
Mara cla/rissimi utriusque/ juris Doctoris exarate atque 
Impresse/ Parrahasii in edibus Joannis Barbier, Impen- 
sis/ honesti viri Francisci Regnault. Anno ab incarna- 
tionedominica. M/DXIII. dieverodeci/ ma mensisJunii. 
In-4. 4 ff. prel. non chiff. comprenant le titre, des let- 
tres relatives à l'ouvrage et des prières de l'auteur. 
30 ff. <ihiff., le f. 29 est marqué 31. 
Bib. Nationale. Réserve. Z 1064-1067. 
Bib. Mazarine 10312. 
Bib. de Coutances. 

Recueil important contenant cinquante-une lettres et 
dix discours. 

Je tiens à adresser des remerciements tout particu^ 
liers à mon parent M. Louis Barbey-Duquil, qui a bien 
voulu m'aider dans le travail ardu de la Bibliographie 
des œuvres de Guillaume de la Mare, en se livrant à 
de nombreuses recherches dans les bibliothèques de 
Paris. Il m'a fourni de précieux renseignements que 
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mon éloignement de la capitale, — par ce temps ae 
communications si difficiles, — n'aurait pu me faire 
obtenir. 

Je dois aussi un souvenir ému à la mémoire de 
M. Emile Picot, membre de l'Institut, directeur de la 
Société des Antiquaires de Normandie. Quelques jours 
avant sa mort, il voulut bien consulter, en ma faveur, 
ses savantes et innombrables fiches et me procurer de 
précieuses indications concernant également la biblio- 
graphie des diverses éditions des poésies de Guillaume 
de la Mare. 

Octobre 1918. 

M. de Vesly présenté plusieurs notes sur différents 

sujets : 

1^ Pierre de bénédiction de l'église de Saint-Adrien ; 

2*^ Un sigle peu connu de potier gallo-romain ; 

3** Un blanc de Henri III ; 

4° Un gaufrier de la fin du xv^ siècle ; 

5° Une lampe carolingienne trouvée dans le dépar- 
tement de l'Eure ; 
- G** La verrière de l'Hôtel des Monnaies. 

A propos de cette dernière communication, M. Gar- 
reta demande si l'Hôtel des Monnaies, rue Saint-Eloi, 
est toujours menacé de démolition. Il rappelle l'avoir 
visité, il y a longtemps, avec l'émineni architecte M. de 
GeymuUer, qui l'admirait fort et croyait y retrouver le 
style de Philibert Delorme. 

M. Garreta donne lecture de la communication sui- 
vante sur un architecte, M. Paris, qui travailla, auprès 
dm Havre, au début du xix® siècle : 

2 
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Etudes d'Architecture 
Plans concernant la Seine-Inférieure et l'Eure 

» 

Parmi les dessins originaux, contenus dans des 
portefeuilles, qu'a légués en 1819 Tarchitecte Paris (1), 
à la bibliothèque publique de Besançon, figurent ses 
Etudes d'architecture, formant neuf volumes du format 
grand in-folio. 

Dans le sixième volume intitulé : « Recueil de mes 
compositions en architecture... », figurent plusieurs 
plans et projets concernant notre région. 

Sous les numéros 45 et 46 : ^ Ancien pigeonnier 
transformé en habitation pour et par Tarchiteote Paris, 
à Colmoulin (2) (près dai Havre), en 1793 ; plan coupe 
et élévation à l'aquarelle. » 

Sous les numéros 59 à 66 : « Château de Colmoulin, 
près du Havre,- construit par Tarchitecte Paris, qui y 

(1) Paris ( Pierre- Atlrieo), né h Besançon le 25 octobre 1745, fut (•levé à 
Paris de Troua rtl ; pensionnaire de l'Académie de France à Rome, en 1769; 
dessinateur du ciibinet du jroi Louis \VI et architecte des Economats en 1778 ; 
membre de l'Académie d'architecture, succédant à Soufflot en 1780 ; archi- 
tecte de Tachèvement du portail et de la construction des tours de Sainte- 
Croix d'Orléans en 1780; lit un second séjour en Italie de 1783 à 1785; 
architecte des Menus y compris l'Opéra en 1785 ; architecte de l'Assemblée 
des Notables (1787 et 1788;, des Etats Généraux, 1789, et de TAssembléc légis- 
lative, 1791. 

Il avait été nommé chevalier de Saint-Micliel et anobli en 1789. Exilé volon- 
taire à Vauclusotte ^Douhs), puis à (!!olmoulin, prés du Havre, de 1793 à 1800, 
il fut Mu membre de l'Institut en 1795, mais non accepUint. 

Ayant fait un troisième voyage en Italie eo 1806, il devint l'année sulviinle 
directeur intérimaire de l'Académie de France. Ue retour à Resançon m 1807, 
il V mourut le l*"' août 1819. 

{2) Colmoulin, dépendance de Monlivilliers. Le château dont il s'agit fut 
construit en 1789 sur l'emplacement d'un édifice plus ancien. Une vue pho- 
tographique de la façade principale de la construction, due à Paris, e.\écutée 
par Kaiser, orne l'article que lui a consacré M. Janvrain, dans ses Prome- 
nades chins quatre châteaux historiques aux environs du Havre. 
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trouva une retraite en 1793 ; cinq plans, une élévation 
et une coupe, le tout à l'aquarelle. 

Le supplément aux Etudes d'architecture mentionne 
encore, pour le même château, quatre plans des divers 
étages du bâtiment (principal ; plan du colombier dans 
lequel l'architecte Paris s'était organisé une habitation 
en 1793, avec une description de cette retraite et 5es 
objets d'art qui en faisaient rornenieint. — Cinq des- 
sins aa lavis et a l'aquarelle. — H. (r23, L. (^24. 

Il ajoute cette annotation : « Château que j'ai cons- 
truit à Colmoulin, à deux lieues en deçà du Havre, 
pour M. Stanislas Fouache et où j'ai habité moi-même, 
lorsqu'après 'la mort de mon auguste maître (le roi 
Louis Xyi), je m'éloignai de Paris poux toujours... 
J'ai passé treize années dans ce sanctuaire de Tamitié 
et des vertus, ainsi qu'à Escures et à Ingouville et au 
Havre même, toujours dans les respectables familles 
Fouache et Bégouen, jusqu'en 1806, que la perte d'une 
personne incomparable, membre de ces deux familles, 
m'obligea à chercher en Italie une distraction à mes 
chagrins. » 

Sous les numéros 74-77; Château et Jardin de Bel- 
lêtre, à Genetay, près de Rouen : construction faite 
pour le président de Folleville, sur les dessins de Tar- 

(t) Fouache (Stanislas). 

(2) Bégouen-Demeaux (Jean-François), né au Pelit-Goave, île de Saint- 
Domingue, le 23 décembre 1743 ; négociant au Havre. H y possédait à la côte 
d'ingouville une maison de plaisance, connue sous le nom de pavillon Bégouen. 

11 s'était rendu acquéreur, le 29 mars 1792, pour le prix de 116,700 livres, 
du monastère du Valasse, ou H mourut en 1831. Il fut conseiller d'Etat à vie, 
commandeur de la Légion d'honneur, chevalier de l'Empire, puis comte de 
l'Empire avec majorât volontaire de 10.400 fr., consistant en l'abbaye du 
Valasse par lettres patentes du 16 décembre 1810, et fut condrmé comte le 

12 juin 1819. 

(3) Bobert-François-Bené Le Sens de Folleviile, nommé en 1781 président 
au Parlement de Normandie. 
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chitecte Paris : un plan d'ensemble ; trois plans spé- 
ciaux, deux élévations et une coupe du ohâ/teau ; le 
tout à Taquarelle. Autre annotation : 

Château et jardin projetés en 1795, pour M. le pré- 
sident de Folleville, au Genetay, près de Rouen. J'avais 
fait, peu de temps avant, le projet d'une maison consi- 
dérable pour M. Martin Fouache, au Havre ; mais les 
malheurs de la Révolution en ont empêohé l'exécu- 
tion . Je lai ai cependant fait arranger une ^tite maison 
sur l'ancien port, dont j'ai tiré un parti singulier que 
l'on trouvait agréable. J'ai fait également pour son 
gendre, M. Antoine Le Goûteux, à Canteleu, tout près 
de Rouen, un projet que sa mort a rendu inutile. Peu 
après, j'ai fait encore le projet d'un château pour 
M. d'Amertot, près de Ldllebonne. J'ai planté deaix 
vastes jardins pittoresques, au Havre et au Valasse, 
dont M. le comte Bégouen, leur possesseur et mon 
ami, m'a témoigné une grande satisfaction. Enfin, j'ai 
fait pour le plaisir de mes amis .de Normiandie tout 
ce qui pouvait dépendre de mes lumières en architec- 
ture, sans oublier que j'avais renoncé à exercer cet art, 
n'en tirant d'autre avantage que le plaisir que je leur 
faisois. 

Les numéros 84-90 concernent le château de Neuilly- 
sur-Eure, l3âti pour Grenier d'Ernemont, d'après les 



fi) M. Antoine Le Coûteux. 

(2) M. Le Filleul d'Amertot possédait à La Frenaye le château de Freneuse. 
11 appartenait à une famille qui donna un maire à la ville de Rouen en la 
personne d'Amaulry Filleul. Anobli en 1403. 

(3) Neuilly-sur-Eure (Eure). — Grenier d'Ernemont (Guillaume-Nicolas), né 
le 17 juillet 1760, ou Simon-Etienne, né le 15 janvier 1762, appartenait à une 
famille du Havre, anoblie en novembre 1655 en la personne de David Grenier, 
écho vin et capitaine des bourgeois de cette ville. 
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dessins de rarchitecte Paris : trois plans, deux éléva- 
tions et une coupe, le tout à Taguarelle. 

Il y joint la notei suivante : « Encore un de mes amis 
de Normandie. Le modèle en était fait et les- écuries 
commencées, lorsque la mort du prince de Wangen, 
pour qui je Tavais projeté et bien plus encore la Révo- 
lution française, en a arrêté l'exécution. » 

Enfin, les numéros 116-118 concernent un Projet 
d'un monument expiatoire du meurtre de Louis XVI : 
un plan au lavis, une élévation et une coupe au trait. 
Exem^plaire inachevé d'un projet dont les cinq ou six 
grands dessins primitifs ont pris le chemin que l'au- 
teur indique en ces termes : « Dans le cours de Tannée 
1796, j'avais fait, dans le château de mon ami M. Sta- 
nislas Foache, le projet d'un monument expiatoire... 
M. Stanislas, dis- je, ayant obtenu de la République 
un passeport pour aller veiller à Hambourg aux 
affaires de son commerce, en profita pour aller pré- 
senter son respect au Roi (Louis XVIII), qui étoii 
alors à Blankenbourg. M. le duc de Villequier, qui le 
présentoit, lui demanda devant le Roi où j'étois et ce 
que je faisois. Cela lui donna roccaision de dire ce 

• 

qu'il scavoit de mon projet. Sa Majesté daigna l'ap- 
prouver et montra le désir de le voir ; mais Elle 
ajouta : « Je l'Ui ferai- connoitre par quelle occasion il 
doit me l'envoyer. » J'ai toujours attendu cet ordre 
inutilement. Enfin lorsque j'appris à Rome, où j'étois 
mialade, le retour tant souhaité de notre excellent roi, 
j'écrivis à un de mies neveux... de faire chercher ces 
dessins dans le volume de ce recueil où je l'avois 
caché; il y fut trouvé... et envoyé à mon parent 
M. Lefaivre, qui le présenta avec une lettre de moi à 
M. le duc de Duras, que je suppliais de le mettre ainsi 
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que mai-même aux piads de Sa Majesté. Je sais qu'il 
a été présenté ; mais ce qui me surprend, c'est de n'en 
avoir pas entendu parlé depuis. M. de Chateaubriand 
et d'autres, dans de beaux discours •sur le monument 
à ériger -au Roi-Martyr, ont fait usage d"une partie de 
mes idées ; mais personne ne m'a nommé ». 

M. Georges Dubosc donne connaissance des notes 
suivantes qui relatent quelques dessins d'Ingres exécu- 
tés dans notre région : 

Dessins d'Ingres concernant les abbayes de Fécamp 

et de Jumièges 

Il nous sera permis, comme suite à l'intéressante 
communication de notre excellent collègue Garreta, de 
signaler au Musée de Montauban quelques dessins de 
la collection Ingres, qui ont trait à des monuments de 
la région normande. 

Ce sont : 1** sous le numéro 3.456, un dessin à la 
mine de plomb. Hauteur 27 c/. Largeur 20 c/., repré- 
sentant un Petit tabernacle placé derrière le chœur de 
V abbaye de Fécamp, Il reproduit une porte, sur le 
fronton de laquelle est sculpté le Christ, entre deux 
anges, avec cette inscription : Hic sanguinis D. N. J. 
Christi. 

2** Sous le numéro 3.457, un dessin mine de plomb. 
Hauteur 21 c/. Largeur 14 c/. Grande nef de Véglise 
abbatiale de Fécamp^ vue prise de VEntrée. 

(Il Extrait des notes aulobiograpliiques de pHris, publiées par A. Castan, 
conservateur de la bibliothèque de Besançon, correspondant de rinstitut. 
Inventaire général des richesses d'art de la France, provinces, monanaènts 
civils, tome lî, 1887. 
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3° Saus le numéro 3.458, un dessin mine de plomb. 
Hauteur 17 c/. Largeur 10 c/. Base, chapiteau et détails 
de Vabbaye de Jùrrdèges. 

k"" Sous le numéro 3.459, un dessin mine de plomb. 
Hauteur 20 c/. Largeur 27 c/. Vue générale d'Etretat, 
prise d'une hauteur. 

5** Sous le numéro 3.460, dessin mine de^plomb, fai- 
sant suite au précédent. Hauteur 20 c/. Largeur 28 c/. 
Vue d'Eiretat, 

6** 'Sous le numéro 3.461, (Jessin mine de plomb. 
Hauteur 10 c/. Largeur 8 c/. Bénitier octogonal de la 
Renaissance, dans une église, à Dieppe. 

A ce propos,- M. le Président rappelle les séjours 
d'Ingres dans la, famille de M. Gonse, magistrat à 
Rouen, qui habitait le château du Parquet, auprès de 
Saitit-Pierre-de-Varengeville. M°* Gonse avait été d'ail- 
leurs son élève et s'en montrait très fière, à juste titre. 

M. le chanoine Tougard fait part de l'état où se 
trouve actuellement l'armoriai de M. Biochet. 

Armoriai Biochet 

Sachant tout l'intérêt que porte la Commission à la 
savante étude de notre regretté confrère, l'abbé Tougard 
fut heureux de lui donner plusieurs fois des nouvelles 
de la rude tâche qu'avait assumée l'excellent libraire 
E. Dumont, pour mettre les matériaux de ce bel ouvrage 
en état d'être p-ubliés. 

Mais voilà quelque temps que les renseignements 
faisaient défaut, et votre secrétaire se demandait s'il 
pourrait encore vous en fournir. Une dernière tenta- 
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tive lui a réussi et voici ce quie M. Dumont lui a écrit, 
ces jours derniers : 

« La rédaction de V Armoriai de M. Biochet était bien 
» avancée, et 120 pages du premier volume étaient déjà 
» imprimées, lorsque la guerre a éclaté. Tout est arrêté 
» depuis : l'imprimeur ne peut plus travailler ; moi- 
» même, resté absolument seul, j'ai dû arrêter le tra- 
» vail de la rédaction. Tout est resté dans le même état. 

» L'âge, la fatigue, le chagrin m'ont bien diminué 
» depuis quatre ans ; mais mon fils est au courant du 
» travail», et j'espère qu'il pourra le continuer lorsque 
» la patrie n'aura plus besoin de lui. » 

M. le Président et M. Pelay tiennent à signaler et à 
faire consigner au procès-verbal que notre collègue 
M. P. Le Verdier vient d'être couronné par l'Institut 
pour la seconde fois. Son ouvrage sur Guillaume Le 
Talleur, premier imprimeur rouennais, lui a valu cet 
honneur. 

M. G. Dubosc demande si les réparations réclamées 
pour l'obélisque de la bataille d'Arqués ont été effec- 
tuées. Il renouvelle lé vœu déposé il y a quelques 
années. 

Personne ne demandant plus la parole, M. le Pré- 
sident remercie ses collègues de leur concours et lève la 
séance à 4 h. 30. 

Le Secrétaire adjoint^ 
Pierre Chirol. 
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SÉANCE DU 25 OCTOBRE 1918 

La séance est ouverte à 2 heures, sous la présidence 
de M. Gaston Le Breton, vice-président. M. le Préfet, 
s'est excusé de ne pouvoir venir y assister. 

Présents : MM. Gaston Le Breton, Raoul Aube, 
Auvray, G. de Beaurepaire, Gahingt, Ghirol, Coche, 
Costa de Beauregard, Garreta, Pelay, Prévost, com- 
mandant Quenedey, chanoine Tougard, de Vesly. 

Excusés : MM. le D' Coutan, Barrey, D' Brunon, 
Labrosse, Vernier. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté sans observation. 

La correspondance manuscrite comprend, outre les 
lettres d'excuses des membres empêchés, une lettre du 
colonel Bourdon, directeur du Génie, signalant à la 
Commission, sur l'ordre du Général commandant la 
Région, la découverte d'une sépulture sur l'emplace- 
ment du prieuré de Sainte-Catherine, au Mont-Gargan. 
Cette pièce est communiquée à M. de Vesily qui, per- 
sonnellement averti, s'étant déjà rendu sur les lieux, 
nous fournira, en fin de séance, des indications complé- 
mentaires. 

Le Secrétaire remerciera par lettre le Général de son 
intéressante communication. 

M. Cahingt dépose sur le buireau, pour l'offrir à la 
Commission, un registre des Arrêts de l'Amirauté de 
Dieppe, de l'année 1710. 

Ce document est parvenu entre ses mains d'une 
manière singulière : effectuant un achat à la halle- aux 
poissons de Dieppe, notre collègue remarqua le papier 



374 



dans lequel on lui enveloppait la denrée choisie ; c'était 
une feuile aorachée à un registre, ancien, comme en 
témoignait l'écriture manuscrite un peu effacée sur 
cette pelure jaunie. Il interrogea la vendeuse qui, spon- 
tanément, lui off^t de lui céder le reste de son stock. 
C'est le registre actuel dont notre collègue n'hésita pas 
à faire le dépôt aux archives du départe'raent. 

A propos de cet incident, M. Coche demande la 
parole pour expliquer l'état actuel des airchives de la 
viMe de Dieppe, dont il a assuré le classement lors de 
son passage à la mairie. Le registre de l'Amirauté doit 
remonter au temps des déménagements nombreux qui 
ont été effectués au cours du xix® siècle pour installer 
plus convenablement les airchives des services officiels. 

M. le Président, après avoir remercié M. Cahingt et 
M. Coche pour les soins constants dont ils ne se lassent 
pas d'entourer leuirs archives locales, estime que M. 
Vernier, archiviste du département, semble tout dési- 
gné pour procéder à l'enquête nécessaire sur la décou- 
verte de M. Cahingt. 

Cette question de la conservation des pièces manus- 
crites prend d'ailleurs un aspect plus général. 

M. 0. Costa de Beauregard a signalé un' article paru 
récemment dans le Journal des Débats et faisant claire- 
ment apercevoir le danger qui résulte pour les archives 
pairticulières de la collecte des vieux papiers, si légitime 
en soi ; beaucoup de gens, vu les prix offerts, sont heu- 
reux de se débarrasser des liasses poudreuses, où par- 
fois demeurent ensevelis de véritables documents d'un 
haut intérêt. N'y aurait-il pas lieu de publier un appel 
signé par les pirésidents des sociétés savantes de notre 
région pour mettre en garde contre un vandalisme, inu- 
tile? 
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Après discussion générale, d'où il ressort qu'il y a'ura;it 
lieu d'offrir un prix d'achat pour ces docuiments, M. le 
Président propose d'étudier la question avec M. Vernier. 
Il met aux voix le vœu suivant, adopté à l'unanimité : 

La Commission départementale des Antiquités, juste- 
ment éviiie de la vente des vieux papiers des dépôts mu- 
nicipaux, judiciaires, notariaux, réalisée trop souvent 
sans inventaire préalable, émet le vœu que M. le Pré- ' 
fet veuille bien recommander une surveillance très 
active pour éviter V anéantissement possible de docu- 
ments du plus haut intérêt. 

// serait souhaitable également de mettre en garde * 
[par une note officielle) les particuliers afin de les empê- 
cher de faire porter au j>ilon des documents de famnille 
susceptibles de compléter nos archives départementales. 

M. O. de Beauregard communique un sceau qui 
appartenait à R. Cauchôn, doyen du chapitre de Reims 
à la fin du xiv° siècle. 

Le même membre apporte diverses empreintes de 
cloches prises par lui-même dans les églises de Sàinte- 
Foy et de Torcy-le-Grand. 

Diverses cartes postales sont déposées pour l'album 
de la Commission. M. G. Le Breton apporte une vue du 
portail de la cathédrale de Metz, oix Temipereur d'Alle- 
magne a eu l'outrecuidance de se faire représenter sous 
la figure du prophète Daniel. 

M. Pelay offre une vue de la porte du Palais des 
Papes, à Avignon. On y voit des armoiries de Clé- 
ment VI, qui fut nommé archevêque de Rouen en 1331. 

M. Coche rappelle certain sauvetage archéologique 
dont il a été t-émoin sur le front, à Garency. Les prêtres 
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infirmiers de ce secteur ont sauvé la cloche de Téglise 

En la détaillant, elle nous conte son histoire, son 
origine, son âge et ses illustres alliances. 

Dans le haut, sur trois lignes en lettres majuscules, 
se lit rinscri'P'tion suivante : 

« Louis Ernest Gabriel, Prince de Montmorency — 
• « Parin. — Et Marie-Thérèse de Montmorency, com- 
« tesse de Nancré — Maraine. — J'appartiens à 
« l'Eglise de Garency. — L'an 1749. « 

Au dessous, s'alternent sur qu'aire de ses faces, à 
distance à peu près égales, en relief, se dessinent : 
Un Christ en croix ; une armoirie ; un Sainit, au-dessus 
duquel est le vocable Saint Agnien, ipuis une double 
armoirie. 

Ls^ première est d'or à la croix de gueule, cantonnée 
de seize alérions d'azur, brisé d'abord d'un lambel 
d'argent au chef, puis d'un lozange d'or au milieu de 
la croix. 

La double armoirie comporte à côté de celle-là qui 
s'y trouve réipétée, une armoirie jumelle d'argent au 
chevron d'or, accompagné au chef de deux roses d'ar- 
gent, et au pal d'un soleil d'argent. 

Le relevé de ces inscriptions et armoii'ies nous a 
facilement permis d'identifier la cloche et son parain- 
nage. 

Louis, Ernest Gabriel, Prince de Montmorency, est 
le titulaire de la première de ces armoiries. Il était de 
la branche des seigneurs de Croisilles de Carency, de 
Neuville Vistasse, près d'Arras, vicomte d)e Roulers, 
comte de Gagny, et de Garency, appelés, aux Pays- 
Bas, Princes de Montmorency. Ses biens, situés en 
Flandre, lui ont fait prendre le service de rimpératrice 
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Reime de Hongrie. Il a été fait, tout jeune, officier 
général à son service, qu'il a quitté ensuite. Il est 
mort en 1767, et avait épousé M^*^ de Waffembers, de 
la première maison de Hollande. 

La double armoirie est celle de la marraine, Marie- 
Thérèse, Ghanoinesse de Remiremont, Princeisse de 
Montmorency. Elle s'est mariée le 26 juin 1702 à Claude 
Aimé de Dreux, comte de Nancré. Ayant hérité dos 
marquisats de Nancré et de Carency, par la mort de 
sa fille, elle en fit don à son neveu, Philippe François. 

* 

M. le Président demande à M. Ghirol l'état du cata- 
logue général des travaux de la Commi/ssion auquel il 
travaille. Il apprend avec satisfaction que vingt années 
sont déjà dépouillées et en adresse tous ses remercie- 
ments et félicitations au secrétaire adjoint, en le priamt, 
au nom de la Commission, de les insérer an procès- 
verbal. 

M. Ruel ayant appris qu'il serait question de restaurer 
la tour Saint^Romain, à la cathédrale, jusqu'à la base, 
attire l'attention de la Commission sur rinutilité et le 
danger archéologique de cette opération. Après discus- 
sion, où il est fortement appuyé par M. Prévost et plu- 
sieurs de nos collègues, il dépose le vœu suivant,^ voté 
à runanimité : 

La Comrmsston déparlementate des Antiquités émet 
le vœu que la base de la Tour Saint-Romain, spéciale- 
ment vers la place du Parvis^ soit laissée en V état actuel 
sans aucune réfection totale ou partielle, étant donné 
les problèmes soulevés entre archéologues sur les ori- 
gines et Vépoque de ces murailles, derniers vestiges des 
boutiques primitives. 
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M. Costa de Beauregard rappelle les rapports de la 
Gaule et de rOrient à l'époque de la pierre polie. 

Personne ne demandant plus la parole, M. le Prési- 
dent remercie ses collègues de leur présence et lève la 
séance à 4 h. 20. 



Le Secrétaire adjoint^ 
Pierre Chirol. 
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SEANCE DU 19 DECEMBRE 1918 

La séance est ouverte à 2 h. 15, sous la présidence 
de M. Gaston Le préton, vice-président ; M. le Préfet, 
président, excusé de ne pouvoir y assister. 

Etaient présents : MM- Gaston Le Breton, Raoul 
Aube, Auvray, G. de Beaurepaire, Gahingt, Chirol, 
Goutan, Georges Dubosc, Garreta, Gruzelle, chanoine 
Jouen, Pelay, Prévost, Quenedey, chanoine Tougard, 
de Vesily. 

Excusé : M. Labrosse. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

M. Ohirol, secrétaire adjoint, expose Tétat du cata- 
logue génjéral du Bulletin auquel il se consacre ; il pré 
sente les fiches des premières années. Il demande à la 
Commission de lui faire connaître ses observations sur 
la marche générale de ce travail. M. Vernier propose 
de ne pas s'astreindre à présenter trois tables réparties, 
comme dans nos voluimes, en noms de lieux, d'hommes 
et de matières, «mais de fondre les deux articles en un 
ensemble purement alphabétique, en soulignant les dis- 
tinctiong par des différences typographiques. 

M. le Président distribue alors la 2® livraison du 
tome X VU, qui se clôt par la séance du Centenaire.. 

Comme suite à ses observations de la dernière séance, 
M. Polay dépose de nouvelles cartes postales ayant trait 
à Clément VI, pape d'Avignon, qui fut archevêque de 
Rouen. 

M. Vernier demande la parole au sujet du vœu émis 
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à la dernière séance contre la vente inconsidérée des 
archives ; comme il était absent, il n'a pu fournir d'ex- 
plications sur les mesures prévues pai* l'Administration i 
supérieure. La Direction générale des Archives avait 
pris des dispositions, le 22 juillet 1918, concernant les 
archivés communales et hospitalières.; sur les autres»- 
l'Etat ne possède aucune autorité. A ce propos, 
M. Gahingt rappelle que toutes les archives des Fabri- 
ques ont été iremises chez les receveurs de l'Enregis- 
t rement. 

M. de Vesly apporte un contingent fructueux de com- 
munications : il signale la découverte de documents 
sur Guillaume de Houppeville, de la Monnaie de 
Rouen, qui coordonnait les poids avec les monnaies ; 
cette intéressante révélation a été faite par M. Bénanger. 

M. Pelay annonce alors le décès de ce numismate 
bien connu, qui vient d'être brutalement emporté par 
la grippe. 

M. de Vesly présente ensuite une sonnette du xvV 
siècle, fondue par Nicolas Buret et offerte au Musée 
par M. Marcel Ohatain, puis un mortier de 1582 décoré 
de feuilles d'acanthe au naturel et signé, en un rébus 
amusant, par les frères Poisson. 

Plusieurs membres, à ce propos, rappellent l'indus- 
trie locale des fondeurs. 

M. Garreta donne lecture d'un mémoi-re de M. Geor- 
ges Dubosc, sur Jeanne d'Arc au château de Beaulieu. 
Outre son intérêt historique, cette notice a pour but de 
relever une erreur du journal Le Miroir, attribuant aux 
Allemands envahisseurs une insoription profondément 
gravée sur le piédestal de la statue de Jeanne et, rappe- 
lant que Beaulieu fut sa première étape vers Rouen. 
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M. le chanoine Jouen aimerait savoir si l'Adiminis- 
tration supérieure a prévu la repose des vitraux ; 
M. Auvray ne peut donner aucune précision, M. Que- 
nedey insiste pour qu*à cette occasion il soit tiré des 
épreuves autochromes. 

Cette question de remise en état des églises incite 
M. le chanoine Jouen à deonander le retour du retable 
du Grand Saint-Romain, à sa place primitive et tradi- 
tionnelle dans la cathédrale. M. le Président rappellle 
aussi le fâcheux rapprochement qui accole à la Vierge 
de Van Loo, une statue massive et barbue de saint 
Antoine. 

M. Auvray expose un désir de M. le Curé de Saint- 
Maclou qui possède dans sa sacristie un retable du 
xvnr siècle et voudrait le rétablir dans le transept, 
contre la porte méridionale, afin d'y constituer une 
chapelle en l'honneur des morts de la Guerre. Quoique 
cet emplacement ne soit pas d'ordinaire accepté en haut 
lieu, il semble, vu la déniveillation importante du sol 
extérieur, que jamais la circulation ne puisse se faire 
avec la rue Eugène-Dutuit : cette porte peut donc être 
condamnée. 

La Commission donne donc un avis favorable à cette 
suggestion. Elle verrait même avec plaisir la dispari- 
tion du tambour qui, au croisillon Nord, dérobe la vue 
postérieure de la célèbre porte de la rue Martainville, 
où se lit une date extrêmement importante pour l'his- 
toire de l'art. 

M. Georges de Beau/repaire signale l'état déplorable 
de l'église de Rançon, où des arbustes poussent. sur les 
voûtes. Plusieurs membres demandent le classement 
partiel, notamnient M. Coutan, qui insiste en commu- 
niquant les caractéristiques de ce (monument : au CToi- 
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sillon Suid se voit uiie voûte gothique du plus grand 
intérêt. C'est une voûte sexpairtite, très élég-ante, dont 
des ogives ont le profil en amande, Tare de recoupement 
est creusé d'une gorge peu profonde entre deux minces 
boudins. Des aroatures dJe rez-de-chausisée en plein 
cintre, tapissent le pignon méridional, le clocher cen- 
tral est divisé en trois étages séparés par des bandeaux. 
Ausisi la Commission adopte à l'unanimité le vœu 
suivant : 

La Commission départem^entale des Antiquités consi- 
dérant Vintérêt présenté par V église de Rançon^ dont la 
majeure partie remonte au xiii* siècle et qui présente 
notamment, au croisillon Sud, une voûte sexpartite 
d'un grand intérêt, émet le vœu que cet édifice soit 
classé parmi les monuments historiques et, à ce titre, 
reçoive les subsides nécessaires pour éviter une ruine 
imminente. 

Ce vœu est adopté à l'unanimité. 

Personne ne demandant plus la parole, M. le Prési- 
dent remercie ses collègues de leur présence et de leurs 
comimunications et lève la séance à 4 heures. 



Le Secrétaire adjoint, 
Pierre Chirol. 
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SÉANCE DU 28 FÉVRIER 1919 



La séance est ouverte à 2 h. 15, sous la présidence de 
M. Gaston Le Breton, vice-président ; M. le Préfet, pré- 
sident, s'étant excusé de ne pouvoir y assister. 

Etaient présents : MM. Gaston Le Breten, Auvray, 
Ghirol, Garreta, Gruzelle, chanoine Jouen, Pelay, Pré- 
vost, chanoïine Tougard, de Vesly. 

Excusés . : MM. Raouil Aube, Barrey, Goutan, La- 
brosse, Quenedey, Vernier. 

'Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté ; à ce propos, M. Pelay demande qu'il soit fait 
mention au présent procès-verbal de romission de son 
nom qui a été faite dans Ténuimération des membres 
^présents à la séance du Centemaire, tenue, à pareille 
date, il y a un an. 

M. le Président fait part à la Commission' du vœu 
émis par le Bureau et le Comite de i<. Notre Vieu:?c 
Lycée », en faveur du dégagement du Vieux-Marché. 
Ce projet comporte l'enlèvement du chalet de nécessité 
et de la boucherie à la criée qui se trouvent à Textré- 
mité de la halle aux légumes. Il semble, en effet, regret- 
table que cet emplacement qui rappelle des souvenirs 
histeriques si précieux ne soit pas réservé à la mém'oire 
de Jeanne d'Airc et de Pierre Corneille. 

La Commssion ne peut que donner son adhésion au 
principe du projet qui a pour but de mettre en valeur 
ce sol, véritablement sacré. 

Quant aux monuments qui pourraient y être édifiés, 
la Comimission ne pourra^émiettre un avis que sur des 
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projets nettemeiït défimis, réservant son opinion à ce 
sujet. 

M. Garreta donne ensuite la contribution suivante à 
la numismatique rouemnaiso du xvr siècle : 

Contribution à l'histoire 
de la numismatique rouennaise 

En les faisant passer sous vos yeux, je traiterai 
aujourd'hui de trois pièces, deux monnaies royales en 
or et un jeton en argent, qui toutes sont d'origine 
rouennaise. 

1*" Double henri d'or au soleil, du roi Henri 11 

Buste cuirassé de j)rofil à droite, la tête nue 

HENRICVS.II.D.G.FRAN.REX 

R/. Croix formée par quatre H couronnés, cantonnés 
de deux fleurs de lis posées 1 et 4 et de deux croissants 
posés 2 et 3 avec la lettre B au centre. 

* Soleil DVM.TOTVM.COMPLEAT.ORBEM 

Ciboire, suivi du millésime 1556. 

La lettre B, ainsi que le ipoint monétaire plaxîé sous' 
la quinzième lettre de chacune des légendes, désigne 
la ville de Rouen. 

La deuxième ainsi que la troisième pièce, quoique 
déjà décrites dans La Revue numisimatique, méritent, 
à cause de leur origine locale, d'être consignées dans 
notre bulletin. 

2"" Il s'agit d'abord d'un écu d'or de Charles IX 
M. Benjamin Fillon, qui possédait un exemplaire 
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de cette pièce rare, en a fait l'objet d'un mémoire 
inséré dans La première année (1845) de la Revue 
précitée, mémoire bientôt suivi, en 1846, d'une disser- 
tation complémentaire de M. Lecointre Dupont. 

Ecu d'or au soleil. Ecu de France aux trois fleurs 
de lis, surmonté de la couronne royale. 

SIT.NOMEN.DNI.BENBDIG.MDLXII 

R/. Groi:?^/ feuillue et fleurdelisée, évidée en cœur, 
marquée de la lettre B et du point monéitaire plafcé 
sous la quinzième lettre, lesquels désignent Rouen. 

- + CHRISTVS.REGNAT.VINCrr.ET.ÏMPERA'I, 

Afin de préciser dans. le cours de l'année 1562 la 
date d'émission de cet écu d'or, ainsi d'ailleurs que 
• celle du jeton d'argent, qui tous deux se rattachent au 
triomphe de la cause réformée dans notre ville, je ne 
saurais mieux faire que d:e recourir à la notice de 
M. Leparquier sur le « siège de Rouen en 1562 ». Dans 
ce travail récent, le distingué professeur d'histoire au 
Lycée Corneille a mis à -profit, d'une part, la Relation 
des Troubles excités par les Calvinistes dans la ville 
de Rouen, qu'il qualifie de longue et insipide diatribe 
contre les. protestants ; tfest la Relation publiée dans 
la Revue rétrospective normande par A. Pottier, en 
1837. D'autre part, il s'est aidé de la seconde dies deux 
Chroniques de Rouen publiées en 1900, dans la Société 
de l'Histoire de Normandie ipar M. Héron, qui en a 
reconnu le ton calme, modéré et impartial. 

Je résumerai rapidement la marche des événements 
de cette époque troublée. 

L'inventaire et la saisie du trésor de la cathédrale 
de Rouen, commencés le 30 mai, se poursuivirent sans 



386 



discontinuer pendant huit jours et ne furent repris 
ensuite qu'à d'assez longs inteivalltes. Les opérations 
furent dirigées par d'Eimiendreville qui, en sa qualité 
de président à la Cour des Aides, avait une certaine 
compétence, en la matiène. 

Le 6 juin, le premier inventaire était terminé ; le 
poids d^ Tor montait à 27 marcs environ et celui de 
l'argent à 732 marcs ; la table d'argent, dont les débris 
remiplissaient quatre gr<ands paniers, pipsait à elle 
seule 628 marcs. Le 9 jaiillet, d'autres pièces fournirent 
encore 31 marcs d'or, 84 marcs d'argent doré, 130 marcs 
d'argent blanc. Une partie de cet or et de cet argent, 
auquel on avait joint sans doute celui des autres égli- 
ses, était fondu et transformé en monnaie, le 15 juillet. 

I>epuis le milieu/ de mai 1562, la situation de Rouen 
s'était complètement modifiée ; le parti de la conci- 
liation avait perdu toute influience. Le Parlement, dont 
la présence maintenait une apiparenoe de légalité, 
avait pris sur lui de suspendre ses séances. Il s'était 
mis en congé le 10 mai « sanis mandlement du roi » 
et ses membres, dont les plais odieux aux iprotestants 
avaient déjà quitté la ville, s'étaient aussitôt dispersés... 
La cour des Aides et les autres tribunaux avaient suivi 
son exemple ; il n'y eut pluis dès Ions dans la ville ni 
police, ni justice régulière, d'où résulta un « grand 
désordre ». La Municipalité elle aussi se désorganisa. 
Les trois coiuseillers catholiques : Nicolas du Pour, 
sieur de Longuerue, Richard Papillon et Jean du 
Four, sieur du Mouchel, cessent leurs fonctions. Leurs 
trois collègues protestants : Vincent dte Grouchet, sieur 
de Soquence, Nicolas Bauiquemare et Noël Gotton, 
sieur de Berthonville vont diriger seuls les affaires de 
la ville jusqu'au 4 juillet, date normale du renouvel- 
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lement triennal des conseilleirs. A cette époque, le 
Conseil des Vingt-Quatre remplissait les fonctions de 
notre. Conseil miinicipal ; il était formé des conseillers 
sortis de charge, des pensioïmaires, des quarteniers, 
du procureur et du greffier ; malgré son nom, le nom- 
bre de ses membres était indéterminé. Les Vingt-Quatre 
étaient en majorité catholiques ; la plupart avaient 
quitté la villç ou s*abstenaient de venir aux séances. 
Ce Conseil fut maintenu ; mais on lui adjoignit une 
Commission extraordinaire de douze membres, pris 
parmi « les senieurfe de la Religion » ou les Anciens. 
Ce sont eux qui vont avoir la réalité du pouvoir. Cette 
organisation, où l'on remarquera le rôle prépondérant 
des Anciens, paraît s'inspirer de celle de Genève. Ensuit, 
les noms d'iceux Anciens : le sieur d'Emendreville, le 
sieur de Séquence, Michel Bouchard, sieur de la 
Veux-Rue, Nicolas Lagerel, le sieur de Saint-Aignan, 
le sieur de Saint-Laurent, Jean Boquemare, brossier 
mercier et son frère, marchand de^ vins, Alleaume 
Gaucles, marchand de toiles, Vivien Lallemand, 
Pierre Buquet, brossier, Jean Bigot, marchand de pois- 
son, Etienne Mignot, tavernier, Charles Yon, avocat 
en vicomte, Guillautme Pauger, son greffier en l'Hôtel 
de Ville, Jean le Boullenger, fermier de la Romaine, 
Jean Deshommets, lieutenant de ladite Romaine. Ce 
sont donc dix-sept et non douze noms que nous donne 
la Relation. 

. En l'absence du parlement, les conseillers reprirent 
une des prérogatives du maire communal : l'exercice 
de la justice, et c'est Grouchet de Séquence qui présida 
en qualité de premier conseiller ce tribunal municipal ; 
ce sera \m des motifs de sa condamnation. 
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3<* Jeton au nom et aux armes 
de Jean du Bosc d'Ementreville 

Ce jeton en argent est de forme ronde ; il mesure 
0.029. Il a fait l'objet, d'après Texeorplaire conservé 
au Cabinet de France, d'une oommuinioatiori de M. J. 
Béranger dans le fascicule de juiilet->septemhre 1918, 
pages xxxrv à xn des procès-verbaux, de la Revue 
numismatique, qui en donne la reproduction. 

Comme l'auteur de la notice se déclarait très heureux 
de voir se résoudre toutes les énigmes très curieuses 
qui se rattachent à ce document, j'en reprends, à mon 
tour, la description d'après un faci-simile obligeamment 
communiqué par notre collègue, M. Pelay, et un 
moulage que m'a procuré le Cabinet des médailles. 

Portant le nom et les armes de 

, + I.DV.BOSC.DBMBNTREVILLE. 

le jeton présente un écu échancré, portant : De 
gueules, à La croix échiqùetée d'argent et de sable de 
trois tires, cantonnée de quatre lions d'or, lamipassés 
d'azur. 

Voici quelle serait l'origine des armes de la devise 
des Du Bosc : 

« Adrien Cavelier d^ Villequier, conseiller à la Cour" 
des Aides de Rouen, duquel l'aïeule maternelle était 
une du Bosc, prétend que, du temps de Charlemagne, 
l'un de ce nom, voyant un lion qui voulait dévorer un 
enfant, monte au haut d'un laurier, tua ce lion au 

(1) La forme Desmentreville qu'il faut lire de Menireville, rélision de \E 
nVlantr pas encore usitée que Ton rencontre avec la variante de Mantreville 
dans Th'* de Béze> n'a rien qui puisse surprendre, t'élymologie latine du mot 
étant Ermenlrudis villa. 
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cri duquel il vint trois autres lions qu'il combattit et 
tua. D'où il dit qu'il prit occasion dJe porter pour 
armes quatre lions et pour cimier un lion tenant un 
laurier, avec ce mot : Victorieux. 

« A quoi celui qui fit le voyage en la Terre Sainte, 
qu'il dit avoir été sieur die Villeneuve, ajouta la croix 
échiquetée, ce qui est presque aussi peu •croyable, 
etc. », '(Biblioth. de Romen, mn. V 24). 

Il est, en effet, peu croyable que la croix, pièce 
honorable, ait été ajoutée après coup aux quatre lions 
dont elle est cantonnée. 

Le revers Teprésente une croix pattée et pomtoetée., 
dont le pied repose sur une tête de mort et qui est 
accompagnée à gauche d'un fléau et à droite d'une 
épée ; cinq flammes sont éparses dans le champ. , 

La légende en bordure est : + AV.VIGTOiRIEVX. 
LE.GECTOM-BLAN.APOR. ' 

On lit, en effet, au chapitre II, verset 17, de l'Apo- 
calypse : ^ Qui- a oreille oye ce que l'Esprit dit aux 
Eglises. A celui qui vaincra^ je lui donnerai à manger 
de la manne qui est cachée et lui donnerai un caillou 
blanc ; et au caillou un nouveau nom escrit, lequel 
nul ne cognoist, sinon celui qui le reçoit. » 

Nous rapprocherons immédiatement ce verset qui 
fait allusion à « celui qui vaincra » de la devise de 
du Bosc : « Victorieux », mot. que nous retrouvons 
terminant l'épitaphe de sa femme Catherine Guiot; 
morte le 5 juillet 1559 et inhumée catholique dans 
l'église paroissiale d'Emendreville (aujourd'hui Saint- 
Sever) : 

« Absorta est mors in Victoria. Mors ubi est Victoria 
tua ? » 
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Jean du Base était le troisième fils de Louis, seigneur 
d-e Radepont et de Marie des Planches. Il alla, après 
avoir terminé ses étude® de droit, visiter les universités 
d'Italie qui jetaient encore un vif éclat. En 1544, il fut 
reçu le 30 juin conseiller au parlement et oo-mimissaire 
aux requêtes du palais ; enfin, le 26 juin 1552, il fut 
nommé eecond président à la cour des aides, rempla- 
çant Hen^ri Jubert et ne fut point examiné, attendu 
qu'il était conseiller au parlement. 

Nous le voyons enfin figurer à la tête des notables 
du Bosc d'Emendreville ; c'était le véritable chef du 
parti protestant rouennais. 

Tout porte à croire que le jeton qui le concerne aura 
été fra.ppé à la monnaie de Rouen, en juillet 1562, 
après réchec du duc d'Aumâle, soit en* l'honneur de 
Man R'eville, soit pour être distribué aux Senieurs ou 
Anciens, qui avaient avec lui le gouvernement exclusif 
de la ville. A mon sens, les figures symboliques figu- 
rant au revers commémorent le triomiphe de la cause 
réformiste, alors victorieuse après tant de vicissitudes. 

La croix (symbole de la foi), viotorieuse de la mort 
qu'elle foule aux pieds ; le fléau, rappelant les cala- 
mités dont elle fut accablée ; le glaive, symbole des 
luttes meurtrières ; enfin les flammes dévorantes des 
bûchers. 

Triom»phe éphémère : les gens du Parlement séans 
à Lo-uviers, tous pleins d'animosités, vinrent reprendre 
leur place au palais de Rouen, le 29 octobre 1562. Ils 
firent monter le président d'Emendrevirie le lende- 
main ; la comparution, le jugeme-nt et l'exécution, 
eurent lieu le mêmip jour. « Convaincu du crime de 
lèse-majesté en tous les chefs, dit l'arrêt, pour puni- 
tion et réparation desquels, la Cour a condiamné et 
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condamne ledit du Bosc, sieur de Mantreville, à être 
traisné nud en chemise sar une claye au Vieil-Marché 
et en ce lieu avoir la tête tranchée sur l'échaffaut de 
cette ville. Ce fait, sa tête estre mise sur un pal de 
bois qui sera dressé sur le pont de cestedite ville et 
son corps mis en quatre quartiers pendus en quatre 
potences, aux advenues de ceste ville. » 
• Le ministre Marlorat, les sieurs de Soquence et de 
Berthouiville, coriseilleris de ville, ainsi que Jean Bigot 
et Jean Quidel, bourgeois, partagèrent son sort et 
furent pendus et étranglés en une potence, le ministre, 
devant l'église N.-D. de Rouen et les autres devant la 
miaison et hôtel de ville rue du Gros-Orloge, leurs 
têtes, séparées du corps, mises sur un pal de bois, 
affichées sur le pont et leurs corps portés au gibet (1). 

M. de Vealy entretient la Commission d'un ate'ier 

néolithique découvert à la limite de Bonsecours et de 

Mesnil-Esnard, où abondent les grattoirs, hachettes, 

"etc., puis il parle d'un moule à bas-reliefs de poteries, 

venu de Ziirich et représentant les Trois Grâces. 

M. le Président dit qu'on en a fait de semblables à 
Savignies, près Beiauvais, et, à ce propos, il évoque, 
suivant les documents de l'époque, la mention d'un 
buffet de poteries de Savignies qui fut offert à Fran- 
çois P"", lors de son passage à Beauvais en 1536. 

Il signale aussi certains procédés analogues d'engobe 
sur des poteries romaines colorées en vert, également 
par des moyens primitifs. 

(1) Mémoires de Michel de Caslelnau ; additions de Le Laboureur, édition 17:M , 
in-fol., t. I, p. 836 et suivantes, chapitre intitulé : Penderie de Kouen. 

Histoire ecclésiastique des Ef)lises Réformées au royaume de France, édition in-4', 
1884, livre VIH, villes du Parlement de Rouen, t. II, pages 111-llS. 
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M. Auvray annoiuîe le claiSsement, comme monument 
historique, de l'église N.-D. du Havre, par décret du 
10 février 1919. 

M. le chanoine Jouen attire Tattention sur la répa- 
ration presque achevée de la tour Saint-Romain, qoii 
pose le problème de la conservation ou de la. démolition 
des loges qui s'y adossent et nuiseiït à réolaiirage de la 
salle basse. Ne serait-il pas intéressant de dégager un 
angle du monument encombré par deis bâtisses d'une 
époque très moderne ? M. Pfevost aippuie cette opinion 
et devant l'analogie de la amasse très empâtée, dans des 
redents, comme à la cathédrale d'Evreux, il aimerait 
voir exécuter des sondages, pour découvrir peut-être 
des morceaux plus anciens. 

L'assemblée se déclare favorable au dégagement com- 
plet d'un angle de la tour Saint-Romiain, par la sup- 
pression des constructions adventices, en réservant 
toutefois le petit bâtiment avec arcade, en bordure de 
la rue Tous- Vents. 

M. Auvray fait connaître qu'il espère pouvoir entre- 
prendre la repose de certains vitraux dans lé second 
semestre de Tannée. 

M. le Président prend la (parole pour une dernière 
communication : 

« L'année dernière, à pareil jour, dit-il, nous fêtions 
« bien modestement le centenaire de la fondation de 
ft notre Commission. Les Allemands étaient à la porte 
« de Paris et de Rouen. Je n'hésitais pas à déalarer 
« qu'il ne fallait jamais désespérer et que la France ne 
« pouvait périr ; Gallia superat et superest, disais-je 
« alors. Nous isaluons aujourd'hui la victoire remportée 
« par nos admirables soldats. Elle est d'ailleurs comme 
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« Je jphénix renaissant <ie ses cendres. Gomme lui, 
« semper revivimus. L'avenir est donc assuré. Aujour- 
« d'hui, je suis dans nh 74« année et depuis 44 ans, je 
« fais partie de la Commission dont je n'ai cessé 
« une seule fois de diriger ses séances en personne. 
« L'heure de la retraite a sonné et je dois suivre le 
« conseil de La Bruyère : « Peu de gens savent se 
« retirer à temps ». Aussi, ce n'est pas sans une émo- 
« tion profonde que j'abandonne ce poste dont le sou- 
c< venir sera parmi les plus consolants de ma retraite. 
« L'âge et les infirmités, contractées dans mes nom- 
« breuses fonctions publiques, acceptées par dévoue- 
« ment et 'patriotisme, ne les ayant jamais sollicitées, 
« ne me «permettent pas d'assumer une charge où la 
Cl régularité est le premier des devoirs. Je continuerai, 
« autant que possible, à assister à vos séances et je 
« vous exprime toute ma gratitude ainsi qu'à mes deux 
« secrétaires pour leur précieuse et bienveillante colla- 
« boration. » 

La Commission, surprise par cette détermination, 
trouve un éloquent interprète de ^s sentiments en 
M. G. -A. Prévost qui évoque sa vieille amitié pour 
M. Gaston Le Breton et le presse de ne pas maintenir 
sa décision en obéissant à des sciriipules exagérés. Il lui 
demande de consacrer son ardeur encore juvénile au 
service des Beaux-Arts et de la Commission départe- 
mentale des Antiquités. Malgré, les applaudissements 
qui soulignent l'expression de ces sentiments, M. Gas- 
ton Le Breton dédiaire être obligé de maintenir ses réso- 
lutions mûrement réfléchies et, ne se sentant plus la 
foo^ce d'assumer les responsabilités inhérentes à ce 
poste, il estime plus loyal de se retirer. Après avoir 
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remercié ses collègues d'avoir paarticipé aux travaux de 
cette dernière séance, M. Gaston Le Breton lève la 
séance à 3 h. 50. * 



Le Secrétaire adjoint^ 
Pierre Ghirol. 
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SÉANCE DU 15 JUILLET 1919 

Présidence de M. Labregère^ 
Secrétaire général de la Préfecture 

La séance est ouverte à 2 heures, sous la présidence 
de M. Labregère, isecré taire gé-néral de la Préfecture ; 
M. le Préfet, présideiit, s'étant excusé de ne pouvoir 
venir présider effectivement. 

Etaient présents : 

MM. Labregère, Gaston Le Breton, Auvray, de Beau- 
repaire, Chirol, Goutan, Degl-atigny, Delabarre,' Gru- 
zelle, chanoine Jouen, Pierre Le Verdier, Pelay, Pous- 
sier, Prévost, chanoine Tougard, Vernier, de Vesly. 

Excusés : 

MM. Raoul Aube, Minet. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

M. le Secrétaire Général, prenant la parole, apporte 
à la Commiission les regirets de M. le Préfet, retenu 
loin de la réunion par les, impérieux devoirs de sa 
charge ; puis il salue la mémoire de notre collègue, 
M. Barbier 'de la Serre, notre doyen, récemment décédé. 
Il expose ensuite les tentatives inutiles de rAdminis- 
tration poulr faire fléchir la décision de M. Gaston Le 
Breton, qui tient à prendre sa retraite de Président, 
maigre les instances flatteuses de ises collègues. 

iM. le Secrétaire Général invite l'Assemblée à procé- 
der par un vote, au scrutin secret, à la désignation d'un 
vice-président. Les voix se répartissent ainsi : votants, 
17 ; majorité absoloie, 9. Ont obtenu : 
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MM. le D' Coutan 7 voix 

P. Le Vendier 3 — ^ 

Vernier 2 — 

Prévost. 2 — 

Ganreta 1 — 

Billets blancs 2 — 



17 voix 



Aucune majorité absolue n'étant acquise, il y a lieu 
. de procéder à un second tour de scrutin, qui. donne les 
résultats suivants : 

MM. le D' Coutan 11 voix (élu) 

Prévost 1 — 

de Vesly 1 — 

Billets blancs 4 — 



17 voix 



M.' le Secrétaire Général adresse ses félicitations à 
M. le D' Coutan. Celui-ci se déclare confus de Thonneur 
qui lui est fait et il se demande s'il ne sera pas trahi 
par ses forces ; il redoute de remplir imparfaitement 
les obligations inhérentes à un tel poste et de ne pou- 
voir assumer avec l'ampleur désirable la succession de 
M. Gaston Le Breton. 

Celui-ci rassure son successeur et se plaît à rappeler 
comment la modestie est la caractéristique du vrai 
mérite. Dans la mélancolie qui résulte pour lui de cette 
retraite, il puise une consolation en songeant au feu 
sacré de d'archéologie, que saura entretenir le soin 
diligent du nouveau Vice-Président. 

M. Auvray expose brièvement les intentions de TAd- 
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ministration supérieure, conicernant la repose des 
vitraux ; certains nous seraient «rendus pendant le 
second semestre de la présente année. I>eux clichés en 
seraient exécuiés aux firais du Ministère. Ne serait-il 
pas opportun d'en demander des épreuves pour com- 
cnencer à Rouen un musée de vitrail ? 

M. le Président croit devoir insister pour obtenir des 
épreuves monochromes, sans (pouvoir espérer ces remar^ 
quables reproductions en couleurs, trop fcagiles pour 
être longtempjs conservées. MM. Le Verdier et Delà- 
barre estiment qu'il y a lieu d'insister poui* obtenir des 
épreuves et déposent le vœu suivant : 

« La Commission départementale des Antiquités, 
« rappelant sa demande antérieure relative à La photo- 
« graphie des vitraux des églises de Rouen, émet le 
« vœu que des épreuves soient tirées et déposées dans 
« ises archives. » 

M. le chanoine Tougard transmet une circulaire 
émanant de la Société Néerlandaise d'Archéologie, pour 
la protection des œuvres d'art en temps de guerre. 

Personne ne demandant plus la parole, la séance est 
levée à 3 h. 15. 



Le Secrétaire adjoint, 
Pierre Chirol. 



4 
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SÉANCE DU 24 OCTOBRE 1919 
Présidence de M. le Z)"" Coutan, vice-présiderU 

La séanœ est ouverte à 2 h. 15, sç>us la présidence de 
M. le D"" Coutan, vice-président. M. le Préfet, président, 
excusé de ne pouvoir y assister. 

Etaient présents : MM. le D^ Coutan, Auvray, G. de 
Beaurepaire, Cahingt, Chirol, Deglatigny, Gruzelle, 
Garreta, G. Le Breton, Labrosse, Quenedey, Pelay, 
Ruel, chanoine Tooigard, de Vesly. 

Excusés : MM. Raoul Aube, Lormier, Pierre Le Ver- 
dier, Prévost. 

En prenant possession du fauteuil présidentiel, M. le 
D"" Coutan prononce rallocoition suivante : 

Mes chers Collègues, 

M. de Beaurepaire, appelé à succéder à l'illustre 
abbé Cochet, s'exprimait ainsi, le 26 août 1875 : « Je 
m'étonne d'occuper sa place et tout ce que je me crois 
permis d'espérer de votre indulgence, c'est que vous ne 
m'en ferez pas un. reproche trop sévère. » 

Permettez-moi de m'approprier ces paroles d'un 
maître, dont nous vénérons tous la mémoire, et dont je 
m'efforcerai d'imiter le zèl^, ne pouvant prétendre éga- 
ler son autorité. 

Le scrutin, consécutif au désistement d'un de nos 
rollègues les plus qualifiés (1), m'a causé une telle sur- 

(i) M. Garrf'ta. 
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prise, que je n'ai su ni la m^aîtirisôr, ni vous remercier 
de l'honneur que vous m'avez conléré, en me désignant 
^u choix de M. le Préfet. 

Par un rare bonheur, la succession qui m'échoit est 
une suocession entre vifs, et je veux espérer que M. Le 
Breton me prêtera l'appui de son prestige et 'qu'il 
demeuirera longtemps encore notre président « honoris 
causa ». 

La Commission prend ensuite connaissance des 
publications suivantes, qui lui sont adressées par leurs 
auteurs : 

M. le Président communique une très intéressante 
puhllication de l'Académie de Bruxelles. C'est un rap- 
port abondiaonment illustré,; qui' expose Tétat honteux où 
l'Armée allemiande a laissé le Palais des Académies. On 
pourrait s'étonneir des traces répugnantes dont la biblio- 
thèque et les salles d'études furent souillées, si ' ces 
exemples n'étaient trop souvent constatés après le pas- 
sage des hordes ger'maniques. 

La bibliothèque ayant été pillée, il est décidé d'en- 
voyer les bulletins de la Comtoission, selon l'état de 
nos réserves. i 

L'ordre du jour appelle l'étude du classement de deux 
églises : > 

1^ L'église de Saint- Wandrille-Rançon, dont le 
transept plrésente un grand intérêt. 

Après discussion avec MM. Tougard, de Beaurepaire 
et Auvray, la Commission décide de demander le 
classement totail et émet le vœu suivant : 

« La Commission départementale des Antiquités, 
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« considérant irintérêt présenté par Tég'liso de Rançon, 
« dont la majeure partie remonte au xn* siècle et qui 
« possède notamment au oroiisillon sud une voûte 
« sexpartite d'un grand intérêt, émet le vœu que cet 
« édifice soit classé parmi les monuments historiqueiS 
« et,: à ce titre, reçoive les subsideô nécessaires poui* 
« éviter une ruine imminente. » 

2** L'église de Saint-Etienne de Fécamp, dont la 
Municipalité demande de classer le portail sud. 

L'étude du dossier préparé et de§ illustrations qui 
l'accompagnent souligne l'utilité de cette réclamation 
qui, recevant un avis favorable à runanimité, donne 
lieu au vœu suivant : 

« La Commission d^partementaLe des Antiquités, 
« considérant l'intérêt présenté par le portail sud de 
<( l'église Saint-Etienne de Fécamp, émet le vœu de la 
<( voir classée au nombre des monuments historiques 
« de l'Etat. » , 

M. Auviray pose une question sur l'intérêt présenté 
par l'Eglise de Beuvreuil, dépendiant du territoire de 
Dampierre-en-Bray. Ce petit sanctuaire est menacé par 
le Conseil municipal, qui voudrait en éluder les répa- 
rations par une démolition complète. 

M. de Vesly fait une communication sur une médaille 
du cardinal d'Estouteville, acquise pour le Musée à la 
vente Pozzi, et sur les découvertes opérées lors de 
rinstallation des batteries contre avions sur la côte 
Sainte-Catherine, à Rouen. 

Médaille du cardinal d'Estouteville 
J'ai acquis, à la vente du D' Pozzi, la médaille ou 



401 



plutôt refonte dé la médaille placée dans les fondations 
de réglise de Saint-Augustin, à Rome (1484). C'est une 
œuvre des mieux réussios des émaiilleurs italiens du 
xv^ siècle. Elle représente Guilla-ume d'Bstouteviiile, 
évêque d'Ostie, cardinal-archevêque de Rouen, dans les 
dernières années de sa vie. Son buste y est représenté 
de profil, regardant à droite, tête nuje et rasée, avec une 
courorine de cheveux, le nez fort et long. 

Autour du grenetis, on lit : G. destovtevilla. épis. 
OSTI. CAR. ROTHO. S. R. E. CAR., qui indique que G. d'Es- 
touteville, évêque d'Ostie, portait alors le titre de 
camerlingue. Au revers, sans légende, se voit sur la 
médaille un lécu octogonal aux aj*me.s du Cardinal, 
écartelées d'Estoutevllle et d'Harcourt avec les armes 
de Bourbon, broc^hant sur le tout, timbrées d'une croix 
et d'un chapeau cairdinalioe. Diamètre 48 ""Z™. 

Souvent les numismates ont attribué cette pièce au 
médailleur Guozzalotti, mais M. Jean de Foville, dans 
orne étude sur les « Médailles du cardinal d'Estoute- 
villjB w (1), l'attribue à l'atelier de Cristoforo Geremio, 
et peut-être au «neveu de ce maître, à Lysippe. Il existe 
du cardinal d'Estouteville une autre médaille italienne, 
avec l'inscription : or cardinalis destovtevilla. archl 
ROT. avec son buste, au droit. Au (revers, un génie, nu, 
debout, portant d'une main un écusson surmonté du 
chapeau de cardinal et de l'autre une corne d'abon- 
dajice. On ne saurait oublier que le Ccirdinal d'Estou- 
teville est né au château de Valimont ; qu'il' contribua 
à la construction des abbayes du Mont Saint-Michel et 
de Saint-Ouen, ainsi qu'à d'édification de l'église Saint- 
Maolou de Rouen. 

(I) Congrès du Mill-énaire normand, Rouen, 1911, l. Il, p. 448. • 
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Cercueil de pierre trouvé au Mont-Gargan^ • 
lors du renforcement de la batterie contre avions 

{septembre i9i8) 

A la fin du mois de septembre 1918, rartillerie de la 
Place de Rouen s'occupa de renfoircer une batterie pour 
défendre la ville contre les incursions des avions alle- 
mands. Dans cette augmentation des moyens de 
défense, plusieurs pièces de canon furent ajoutées à 
celles primitivement placées et furent installées sur 
remplacement de l'antique abbaye bénédictine de la 
Trinité, ou de Sainte-Catherine, sur le promontoire qui 
domine Rouen, et le Service militaire désigna la batte- 
rie sous le nom de D. G. A. du Mont-Gargan (1). 

Dans leur travail, les artilleurs tiro-uvèrent au milieu 
des vestiges de l'ancienne abbaye (2), les débris d'un 
cercueil de pierre, qu'ils reconstituèrent en assemblant 
les nombreux fragments ; rAdministration militaire, 
prévenue de la découverte, nous autorisa à la visiter, le^ 
3 octobre 1918, et fît déposer le cercueil de pierre au 
Musée d'Antiquités, où nous pûmies l'examiner à loisir. 

Après avoir fait réunir les morceaux au moyen 
d'agrafes et de ciment, nous avons reconnu que le 
sarcophage était de forme trapézoïdale, plus large à la 
tête qu'aux pieds, et qu'il devait sortir des coteaux de 
Bihorel, ou du Vert-Buisson, dont les carrières apparte- 



(1) Ijo ipromontoire à 'l'Est de Rouen est indifféneimment dénommé : 
Mont de Rouen ; Côte Sainte-Catherine, par des nombreux pèlerins qui se 
rendaient au monastère de la Trinité pour vénérer lef» reliques de sainte 
Catherine : Mont Gargan, pour la partie vers le Nord, joigOiint le Hef de la 
Fontaine Jacob. C'est celte dernière désignation qui a prévalu dans Padmi- 
nistration militaire pour la batterie cfintre avions (D. C. A.). 

(2) FoTKclee par Gosseliin d'Arqués en lOoO, rebâtie (par -l'abbé Gastier en 
1107, piillée ipar îles Cadvinistes en 1558, et délinitivement démolie, en 
1506, après le siège ^de Rouen par Henri IV. 
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naient alors aux moines de Saint-Ouen. Les dimensions 
sont : longueur, 2 m. 08 ; largeur et hauteur à la tête, 
m. 75, m. 47 ; largeur et hauteur aux pieds, m. 50, 
m. 32. Epaisseur des parais, m. 09 à m. 08. Le 
couvercle, légèrement bombé, aivait une épaisseu/r de 
m. 09 ; une pierre plate de m. 22 sur m. 09 d'épais- 
seur était disposée pour re<>evoir la tête du cadavre, et 
une cavité circulaire de m. 25 soir m. 02 de profon- 
deur indiquait cette intention. Enfin, n-n trou cylin- 
drique, ménagé au fond de let cuve, permettait 
l'évacuation des matières putrides. 

Ces dispositions : 1** d'une pierre pour reposer la 
tête ; 2° d'une perforation au fond du sépulcre, et d'un 
couvercle légèrement bom^bé sont les seuls cairactères 
offerts à l'investigation de l'archéologue pour lui per- 
mettre de fixer la date de l'inhumation ; car aucun 
mobilier funéraire ne fut rencontré dans le cercueil, 
recueilli au milieu des décombres de murailles et déjà 
visité. Quelques moulures romanes et débris de pierres 
tombales ornés d'un diapré de fleurs de lis (xv^ siècle) 
sont les seuls témoins trouvés dans le voisinage. 

Essayer de fixer une époque et de résoudre le 
problème, c'est tenter l'impossible. Cependant nous 
allons essayer de répondre à «la question ; et pour cela 
nous nous aiderons des remarques de notre savant 
prédécesseur, M. l'abbé Cochet. Ce savant archéologxie, 
qui a fouillé ou visité plus de 150 tombeaux de pierre 
(1), n'hésite pas à faire remonter aux premiers temps 
du christianisme les cercueils de pierre avec perforation 
au fond de la cuve et couvercle rond (2). Il s'appuie 



(1) Uépertoire arch. de la Seine-Inlérieure (table). 

(2) Abbé Cochet, Xomiandic souterraine, p. 222-225. 
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notamment, pour établir cette règle, sur Tétude qu'il a 
faite, en 1871, sur les cercueils rencontrés d«ans la 
nécropole de l'abbaye de Saint-Ouen (3), où il a observé 
des inhumations de trois époques iiéterminées : (anti- 
ques, mérovingiennes, moyen-âge). . 

Cependant cette règle ne saurait être admise sans 
réserve, puisque Tabbaye de la Trinité du Mont ne fut 
fondée par Gosselin d'Arqués qu'au xr siècle, puis 
rebâtie par l'abbé Gauthier au xiv* siède. Le cercueil 
retroaivé ne saurait donc être antérieur à ces dates. 
D'ailleurs des fouilles faites, par des spéculateuns en 
1851 et dans le même ilieu, n'ont montré que des sarco- 
pha-ges du xuV siècle ; mais le mémoire qui les décrit 
manque trop de précision ipour en tirer /profit. Cepen- 
dant on reconnut le tombeau du chevalier Ricard, 
mort au siège de Rouen (1591-1593) (1). 

En résumé, la découverte dru cercueil de pierre faite 
par les artillleurs, au mois de septembre 1918, ne pa*é- 
sente d'intérêt que par la forme du sarcophage, son 
couvercle bombé, l'oreiiHer de pierre pour reposer la 
tête et la perforation du fond du cercueil pour faciliter 
l'écoulement des liquides. 

Rouen, le 30 «août 1919. 

Il dépose le catalogue des inscriptions des vases 
antiques du Musée rédigé, pendlant la guerre, par 
M. Doranlo et émet le vœu de le voir imprimer dans 
notre Bulletin, comme rectifiant de nombreuses erreurs 
parues dans les communications antérieures. 

Après un échange de vues entre les membres présents, 



(2) Id. Fouilles du jardin <Je labbatialle de .Saint-Ouen. Bulletin Com. 
Antiquit., 1871, p. 340-343. 

(3) Id. Répertoire archéologique^ «p. 575. 
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on arrive à cette conclusion que, malgré la valeur du 
travail et son réeil intérêt, la Corfimission ne peut insérer 
dans ses procès-vferbaux un travail n'émanant pas de 
ses membres et entraînant des frais hoirs de proportion 
avec son modeste boidget. 

M. Ruel présente la copie d'un manuscrit sur la cor- 
poration des Cartoniers-Dominotiers (1570-1779), qui 
contient plus de 350 marques d'enseignes. 

M. Pelay donne lecture de la communication suivante 
sur: les étudiants et professeurs de l'Université de 
Pavie : 

Etudiants Normands à VUnwersité de Pavie 

J'ai eu l'honneur, dans la séance die la Commission 
des Antiquités du 23 février 1917,. d'adresser une com- 
munication SUT les Etudiasnts Noiraiiands à l'Université 
de Pavie -aux xv® et xvi^ siècles. 

M. Emile Picot, de très regrettée mémoire, dans la 
séance du Comité des Travaux historiques et scienti- 
fiques du 4 juin 1917, a présenté une nouvelle commu- 
nication relative aux « Professeurs et Etudiants à V Uni- 
versité de Pavie », concernant le collège. Castiglione ou 
Saint-Augustin dans lequel des bourses étaient réser- 
vées à des étudiants français. 

Branda Castiglione, né le 4 février 1350, mort le 
3 février 1443, docteur ès-droits à Pavie, en 1389, évêque 
de Plaisance en 1407, cardinal en 1411. Légat en Bohême 
et en Hongrie où il reçut l'évêohé de Ves2?prém en 1412, 
assista au concile de Constance. Comme il était airchi- 
diacre de Bayeux, le i>ape Martin V lui donna l'évêché 
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de Lisieux qu'il abandonna à son neveu Zenonce Gasti- 
glione (1420). 

En 1429 Castiglione fonda à Pavié, sous le nom de 
Castiglione ou Saint-Augustin, un <^ollège où un certain 
nombre de jeunes gens choisis pourraient poursuivre 
gratuitement pendant sept ans l'étude de. la théologie,^ 
des deux droits, de la médecine et des arts. Le nombre 
des élèves était fixé à 24 parmi lesquels un était désigné 
par le chapitre de Rouen et un autre par ceiui de 
Bayéux. 

En vertu d'une modification, en date du 4 décembre 
1437, le"^ chapitre de Lisieux eût le droit de choisir un 
candidat, ce qui élève à trois le nombre des chapitres 
appelés à élire des boursiers au collège de Castiglione, 
de Pavie. 

Au nombre de ces élèves, nous en relevons six appair- 
tenant à la Normandie : 

Basin (Thom-as), né à Gaudebec-en-Gaux, déjà cité 
dans notre note du 23 féivrier 191/7, reçu licencié en 
droit civil, à Pavie, en 1432. 

Germes (Jean de). Normand. Reçu docteur en droit 
civil, 1441. 

La Fin (Jean de), présumé Nonmand, étudiant, prend 
part à l'élection du recteur du collège Gastiglione, 
31 octobre 1439. 

Le Signerre (Guilllaume), de Rouen, succède en 1486 
à Martin Tasserie comime boursier, quitte Pavie en 1490, 
sans avoir fini ses études. Retourne bientôt en Italie et 
fonde une imprimerie à Milan, où nous le trouvons en ' 
1496. Il habitait en 1498 près de la Porta Romana, 
paroisse San Galimero, où il engagea comme apprenti 
et comime ouvrier Angélus Mortuus de Sarturis, fils de 
feu Matteo. Abandonnant Milan, il s'installe dans la 
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même année à Saluées, où' il exerça rimprimerie jus-, 
qu'en 1504. Retourne ensuite à Milan où il meurt en 
1523. Il a pour successeur Gottardo die Fonte qui con- 
serve sa marque : un cygne. 

Portefaix (Jean de), Normand. Prend part à Télec- 
tion des deoix procureurs du collège, le 3i octobre 1439. 
Reçu licencié en droit canon le 20 juillet 1441. 

Tasserie (Martin), de Roiien, boursier au collège de 
Gastiglione, revient à Rouen en 1486. Il est remplacé 
par Guillaume Le Signerre. 

M. le chanoine Tougard offre trois épreuves pour les 
collections. 

M. le Président signale Q'intérêt des fonts baptismaux 
du xrv^ siècle abandonnés dans le cimetière, à Bermon- 
ville. 

M. Ghirol demande leur classement et leur remise en 
place dans Téglise. 

M. le Pfrésident expose ensuite les doléances qui lui 
ont été exprimées par certains membres au sujet des 
jours et heures des séances de la Commission. 

Après examen de la question, il est décidé, sur la 
proposition de M. le Présiclent, de faire les réunions 
à 3 heures et de varier les jours qui tour à tour seront 
les mardis, mercredis, jeudis et vendredis. 

.M. Gahingt signale, dans Téglise de Dampierre, Tétat 
de délabrement d'un coffre très intéressant. Après inter- 
vention de M. G. Le Breton, la Commission demande 
son classement. 

Personne ne demandant plus la parole, la séance est 
levée à 3 h. 30. 

Le Secrétaire adjoint, 

m 

Pierre Chirol. 
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SÉANCE DU 16 DÉCEMBRE 1919 

« 

La séanœ est ouverte à 15 heures, sous la présidence 
de M. le D*" Coûtant, vice-présidient ; M. le Préfet, 
président, s'étant excusé de ne pouvoir y assister. 

Etaient présents : MM. Coutan, Aube, Auvray, de 
Beaurepaire, Brunon, Cahdngt, Ohirol, Costa de Beau- 
regard, Deglatigny, Garreta, GruzeWe, Labrosse,- Pelay, 
Prévost, chanoine Tougard, Vemier, de Vesly. 

Excusés : MM. P. Le Verdieir, Coche, Dnbosc, Pous- 
sier, Ruel. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

M. le Président annonce la mort de notre collègue 
M. Ph. Barrey, du Havre, inhumé le matin même. Il 
communique à rassemblée les remerciements adressés 
par M""® Bairbier de, la Serre pour le témoignage de 
condoléances que la Commission lui avait fait exprimer, 
à l'occasion de 'La mort de son imari, notre doyen. 

M. de Vesly donne lecture des notices suivantes sur 
un vase du Musée d'antiquités, des objets en fer décou- 
verts, en 19il, à Lillebonne et quelques monnaies de 
César et d'un roi de la Ligue : 

Coupe grecque 

Il existe au Musée départemental d'antiquités une 
coupe ou église grecque, dont j'étais embarrassé, depuis 
de longues années, pour fixer l'attribution, mi^ con- 
naissances en céramique hellénique étant fort res- 
treintes. Je résolus de m'adresser à M. A. Pottier et à 
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lui 'demander les renseignements prouvant répoadre à 
mes questions. Les hostilités ayant édlaté entre la 
Fmnœ et l'AUeflnagne, les voyages s'étant trouvés rem- 
plis de difficultés, M. Fottier voulut bien fixer sa visite 
à l'a petite collection rouennaise après la conclusion de 
la paix. Alors, il dut s'employer à réorgariisar la collec- 
tion du Ixjuvr^, dont il est le conservateur ; et, en 
s^exicusant de ne pouvoir venir à Rouen, m'écrivit la 
lettre suivante : 

« Je ne vois pas d'artiste connu, signataire de coupe, 
<t auquel on puisse expressément attribuelr cet ouvrage. 
<( Mais on retrouve dans les personnages bien des traits 
« épars qui constituent le style de ces différents artistes. 
« Ce qu'on peut affinmer, c'est que la coupe appartient 
« à l'école des peintres de la première moitié du 
« v« siècle. 

« Deux tlraits sont, en particulier, à noter : les grosses 
« touffes rouges qui ornent les cheveux de l'éphèbe du 
« sujet central. Cette mode de coiffure se revoit partout 
« dans les peintures du style Sévère, fin iv® et début 
« v® ; c'est un trait encore archaïque. Le contour des 
« cheveux, ondulé, est aussi à noter comme caractéris- 
« tique de l'époque ancienne. Des hommes barbus et 
« des éphèbes analogues se rencontrent dans des coupes 
« de Doriris et de Hiénon (1). Pourtant on ne reconnaît 
« pas une identité assez grande entre votre coupe et les 
« œuvres de Douris ou de Hiénon pour y mettre le nom 
« d'un de ces artistes comme auteur. C'est un travail 
«, plus libre, plus simplifié,- plus courant. 

« D'autre part, la facture de la musculature sur la 



(1) S\ir cette catégorie, voir mon Catalogue des Salons du Louvre^ 
p. 1029, no« 250 à 332. 
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« poitrine et sur rabdomen, diffère de ce qu'on voit 
« dans la période du style Sévère. 

« Noter, en particulier, la facture dte«s muscles de la 
« poitrine de l'éphèbe, voie de face, levant de la main 
<( gauohe une coupe renversée, devant un joueur de 
« flûte. Cette pose rég^ulière, de diviser le torse, en trois 
a parties géométriques, par des lignes horizontales, se 
« voit dans des peintures plus récentes, avoisinant le 
« milieu du sièole. 

« Par conséquent, je serais porté à placer la coupe 
« dans la catégorie des œuvres de l'Ecole qui est pos- 
« térieure à Douris et à Hiénon, mais antérieure aux 
« Cratères des Niobides, dajis cette période de 460 à 
« 440 qui a vu éolore tant d'œuvres anonymes, s'ins- 
« pirant encore des styles et de la technique des bons 
« artistes du temps des Guerres modiques. » 

Clathri, ou croisillons en fer 
trouvés dans les fouilles du Théâtre romain 

de LUlebonne 

Lors des fouilles que je fis à l'entrée du Théâtre 
romain de Lillebonne, en 1911^1912, je recueillis diffé- 
rents objets de fer que je dois déterminer. . 

Parmi eux se trouvaient des croisillons ou étoiles à 
quiatre branches dont j'ignorais l'emploi ; et j'en serais 
encore ignorant, si 'un article de M. J. Toutain (1), dans 
Pro Alesia, ne m'eut appris qu'il en avait été trouvé de 
semblables en la foret de Gampifegne, qu'ils avaient 
appartenu à une grille de- l'époque gaJlo-rom'aine. Ce 
renseignement me mit sur la voie des recherches, ■ 
laquelle m'était d'ailleurs également indiquée par 

Cl) Pro Alesia. nouvelle série, février 1918. 
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M. LetelLier, ancien vétérinaire à Yvetot, qui m'affirma 
avoir vu de semblables croisillons sortis des fouilles 
faites par M. Lesage à Maulévrier, dans la forêt de Bro- 
tonne, en 1832 et 1834. 

Ayant alors consulté le mémoire de Fallue (2), je n'y 
trouvai aucun irenseignement, car la partie du mémoire 
àe M. Lesage qui y est reprod'uite, cite en masse les 
débris d'objets en fer trouvés dans la ville de Maulé- 
vrier. Cependant l'abbé Cochet (3) va me tirer d'embar- 
ras. Ce savant archéologue a eu l'excellente pensée de 
faire repiroduire de nombreux objets sortis de fouilles 
qu'il a pratiquées lui-même, dont il fut le témoin et le 
narrateur. 

C'est ainsi qu'il a donné le dessin de croisillons vus à 
Caudebec-lès'-Elbeuf (4), ou à Sainte-Beuve-Epinay (5) 
(Seine-Inférieure) . 

Non seulement les croisillons y sont figurés, mais leur 
disposition indiquée ; ce qui n'existait pas dans les 
objets isolés trouvés à Lillebonne. Cependant l'échelle 
adoptée de l/liO permet de suite la reistauiration du gril- 
lage (clathri) duquel ils proviennent. 

C'est qu'à Caudebec on peut juger que ces croisillons 
mesurent m. 20 a m. 22 d'une pointe à l'autre, qu'ils 
étaient placés à environ m. 30 les uns des autres, fixés 
à des lamies de fer. Ils formaient alors la défense et 
l'ornement des portes ou clôtures. 

A Sainte-Beuve-Epinay, près Neufchâtel, les croisil- 
lons ont les mêmes dimensions, mais l'écartement 
horizontal des barreaux n'est plus que de m. 18. 

(2) L. Falllf, Mémoire sur la Foret de Brolonne et la ville de Mau- 
lévrier. 9 

(5) La Seine-Inlérieure historique et archéologique (2© é<Jilioii, 18G6). 

(4) Op. cit., 'p. 243. 

(5) Op. cit., p. 517. 
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A Lillebonne, la longueur d'un i^ayon du centre à la 
pointe de Tétoile est également de m. 18, ou de m. 36 
de diamètre, que les branches du croisillon soient recti- 
lignes, stellées, guivrées ou ondulées — cette dernière 
figure étant certainement d'un effet beaucoup plus 
décoratif. 

Tous les motifs rectilignes ou ondulés portent au 
centre une perforation, dans laquelle passait la goupille 
qui les attstchait au lien ou traverse horizontale, assu- 
rant la fixité dies barreaux verticaux de la grille, ou 
réseau quadrangulaire. Les dimensions de Técartement 
étaient donc variables. Aussi, lorsqu'il s'agissait de la 
clôture des animaux devant paraître dans le cirquie, 
les barres et étoiles étaient-elles rapprochées pour ren- 
forcer les grilles (Carceres) et mettre les spectateurs à 
l'abri des griffes des fauves. 

Les grilles avaient, le plus souvent, pour but d'aug- 
menter la résistance des portes des édifices et de s'op- 
poser aux attaques par la sape. 

Pour les portes des grands édifices, les rosaces sail- 
l'aotes en faisaient l'ornement et la force. Ge système 
fut continué pendant le moyen-âge avec les larges pen- 
tures ; et les portes de l'époque Louis XIII sont cou- 
vertes de clous à tête arrondie. Les serruriers modernes 
enjolivent- leurs grilles par des rosaces placées à la 
rencontre de deux barreaux. 

Sans la modeste observation, faite à Lillebonne ainsi 
que dans plusieurs endroits gafflo-roimains, on discute- 
•rait toujours sur les dispositions données par Vitruve, 
Vignole, bu leurs commentateurs (i), en ce qui concerne 
les grilles et les clôtures. ^ 

(i) Vitruve, bib. VI, cap. IV, Irad. de Penoult. 
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Franc de Charles X de Bourbon, ou de la Ligue 

Le hasard m'a mis en possession d'un Franc de 
Charles X de Bourbon, trouvé, par moi, au milieu de 
vieilles .monniaies. Cette pièce rarissime est inscrite sous 
le n*» 7 dans le catalogue des monnaies françaises, de 
Hoffmann. 

Elle mesure m. 037 de module, pèse 15 gr. 60 ; à 
l'A/ on lit : CAROLVS X. D.G. FRANGORVM ; A, la 
lettre de l'atelier de Paris et la date 1590. Le cardinal 
regardant à gauche et portant une calotte surmontée 
d'une couronne fermée et fleurdelisée. 

Au R/ : une croix, au centre de laquelle se remar- 
quent deux G croisés ; les branches de la croix termi- ' 
nées par des fleurs de lis. 

Cette médaille, sur laquelle se remarquent les carac- 
tères de l'art italien, est rarissime : on n'en connaît que 
4 ou 5 exemplaires et Hoffmann la cote 1.000 francs 
dans son ouvrage des monnaies royales françaises. 
L'exeimiplaire mis en vente à la dispersion de la collec- 
tion Meyer a atteint le chiffre de 1.775 francs, sans les 
frais. 

On sait dans quel état de déchéance la Ligue et les 
Protestants mirent la France, dans les dernières années 
du règne de Henri III. Son futur successeur, Henri IV, 
fut obligé de transférer les ateliers monétaires, orga- 
nisés par lui, dans les provinces qui lui étaient restées 
attachées ou soumises : c'est ainsi que l'atelier de Paris 
fut transféré à Compiègne, et celui de Rouen, à Dieppe, 
en gardant la lettre justificative de ces ateliers. 

La mollesse et l'inceupacité des tailleurs de monnaies 
fit établir un concours permettant de qualifier des 
artistes : c'est ainsi que « Germain Pillon » fut amené 

5 
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à retoucher la monnaie. Cela provoqua et incita de 
nombreux faussaires. Ce sont ces raisons qui expliquent 
la valeur de la médaille du Musée de Rouen. 

Monnaie du Royaume de Navarre [1484-1512) 

J'ai recueilli moi-même, dans le jardin d'une pro- 
priété de la comm'une de Petit^uevilly, située auprès 
du passage à niveau de la rue Jacquard, un blanc de 
« Jean et de Catherine de N<avarre ». 

Cette pièce d'argent, mal .frappée sur les boirds, était 
d'environ 24 "/"^ de module, le reste de la monnaie est 
très visible ; à l'A/, iohannes et katherina régès, grand 

I et K ornés, surmontés d'une couronne ; au R/. sn 
NOMEN DOMiNi BENEDiCTUM ; croix pattée simple — (Pœy 
d'avant pi. 12 n^»" 8 et 9). 

(Renseignements tra:nsmis par M. Douté, nuraismiate 
à Mont-Saint-Aignan). 

M. Laibrosse entretient la Commission d'un manus- 
crit, n** 5.350, de la Bibliothèque Nationale, provenant 
de la collection Bigot. Cet ouvra:ge donne d'intéressants 
détails sur les armoiries des maires de Rouen au xiv* 
siècle. 

MM. Prévost et Costa de Beauregard posent la ques- 
tion des Bigot d'Esteville. 

M. Auvray annonce que la cuve baptismale de Ber- 
monville est enfin rentrée dans l'église, sur son insti- 
gation. Il expose ensuite qoie Beuvreuii est dans un 
état lamentable et qu'il espère en obtenir le classement. 

II attire l'attention sur le château des Huguenots, dont 
il fait circuler quelques reprodoDctions. Devant l'intérêt 
présenté par cette construction, assez rare dans notire 
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pays, plusieurs membres demandent le claissement et 
le texte suivant est adopté à l'unianimité : 

« La Commission départementale des Antiquités : 
« Considérant Tintérêt présenté par le château des 
« Huguenots (propriété privée), sis à Beuvireuil, com- 
« mune de Dainupierre-en-Bray, ^ui est un spécimen de 
<4 l'architecture de la fin du xm* siècle, rare en notre 
« contrée, émet 'le vœu que cet édifice soit classé au 
« nombre des Monuments historiques de TEbat. » 

M. Auvray signale l^s vitraux de Villiers (comimune 
d'Haudricourt), qui portent la date de 1546. Ils vien- 
nent d'être classés et sont remis sur plomb. 

M'. Vernier lit une notice composée par notre con- 
frère, M. Poussier, sur le portrait de la marquise d'Har- . 
court, conservé dans l'église de Freneuse. 

^ote sur le portrait de la Marquise d'Harcourt, 

dans Véglise de Freneuse 

L'église de Freneoise possède quelques toiles intéres- 
santes, parmi lesquelles une Sainte-Marguerite, attri- 
buée à Poupin et dont la provenance exacte ne me 
paraît pas avoir été indiquée exactement jusqu'alors. 

Dans une communication faite a la Commission, en 
1857, l'abbé Cochet signalait que ce tableau, représen- 
tant Sainte-Marguerite sous les traits de la marquise 
d'Harcourt et donné par elle, en 1698, au couvent des 
Carmélites de Pont-de4' Arche, venait d'être cédé à un 
M. Tronel, d'Elbeoif ; il profitait de cette occasion pour 
demander au Préfet de prendre les mesures nécessaires 
pour revendiquer ce tableau et en même temps recom- 
m<ander aux curés de ne rien vendre ni céder des 
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objets dépendant de leurs égalises, sans autorisation 
spéciale. 

A la séanice suivante (année 1858), il annonçait à la 
Commission que ce portrait avait fait retour à l'église 
de Preneuse. 

Grâce à rextrême amabilité de M. l'abbé Creton, 
curé actuel de cette paroisse, j'ai pu prendre commu- 
nication d'une letre écrite à ce sujet par la Supérieure 
du premier Monastère de la Visitation de Rouen, en 
1884, à l'un de ses prédécesseurs, qui fixe d'une manière 
certaine l'origine de He portrait. 

Voici ce que disent nos annales : 

« Douze autres tableaux achèvent de décorer le cha- 
pitre. A chacun est adossé de qui en est le portrait, le 
Saint sous lequel il est représenté et quel en est le 
donateur. 

« Il y en a six de M"® de Beoivron ou donnez à sa 
considération. 

« Au premier, l'inscription porte : 

« Port mit de Louis quatorze, etc.. 

Puis suit rihdication des 2*, 3*, 4® et 5* qui est ainsi 
conçue : 

« Le 5* portrait de haute et puissante Eteffne mar- 
quise d'Harcourt, alors ambassadrice d'Espagne, 
femme du marquis de Beuvron, depuis duc d'Harcourt 
et Maréchal de France, et belle^sœur de M"* de Beu- 
vron, sous la représentation de Sainte Marguerite. 

« Cette Dame était fille de Claude de Brulart, mar- 
quis de Genilis, colonel du régiment de la Couronne, et 
de Dame Angélique Pabert, fîMe du Maréchal de France 
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de même nom, laquelle en seconde noce épousa le 
marquis, père de M"* de Beuvron. » 

Son identité est bien claire ; tous ces portraits avaient 
été donnés à notre Monastère en 1697-1698. 



Cette donation a dû être faite lors du départ du mar- 
quis d'Harcourt pour Madrid, car sa nomination d'am- 
bassadeur à la succession d'Espagne date de 1698. 

M. Pelay entretient la Goonmission de la Corporation 
des Horlogers de Rouen, à propos de la collection 
Garnier, entrée au Louvre en 1916. 

Horlogers de Rouen 

M. Charles de Beaurepaire, notre très regretté pré- 
sident, a comjnuniqué à notre Compagnie, dans sa 
séance du 13 décembre 1890, de savantes recherches sur 
les « Horloges et les Horlogers de la ville de Rouen ». 

Dans la longue liste des noms cités, nous avons 
•relevé ceux de : 

P. Durant (1617), figurant au nombre des 14 horlo- 
gers qui demandèrent à être constitués en maîtrise de 
la, vilile et banlieue de Rouen, approuvée par lettres 
patentes du mois de juillet 1617. La confrérie des hor- 
logers avait son siège aux Cordeliers, où elle faisait 
dire une m'esse le jour de la Saint-Eloi. 

Jérôme Grébauval (1652), garde de la communauté. 

Etienne Hubert (1656), fils de maître. 

La publication du catalogue de la collection d'Hor- 
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loges et Montres, de Paul Garnier, offerte par cet ama- 
teur, en 1916, au Mueé© du Lonivre, nous fait connaître 
trois pièces sortant de Tatelier de Rouen, portant les 
noms de ses artisans. 

N"* 25. Montre de forme octogonale ; armature en 
cuivre gravé. Le mouvement est signé : P. Durant, à 
Rouen. (Planche xix). 

Art français, fin du xvr siècle. 

N** 26. Montre de fortme ovale ; anmature en cuivre 
doré et gravé. Frise en argent gravé de rinceaux. Le 
mouvement avec coq et oliquet en cuivre, gravés et 
découpés à jour, est signé : Hierosme Grébauval. 

Art français, commencement dû xvn® siècle. 

* 

Hierosme Grébauval, maître horloger à Rouen, 
paroisse Saint-Laurent, en 1614, habitait passage Saint- 
Laurent. 

Pierre Grébauval, probablement son fils, maître hor- 
loger à Rouen, habitait en 1646, à la même adresse. 

Une montre ovale, frise et couvercle en argent gravé, 
au Musée du Louvre, est signée de Pierre Grébauval. 

Au Rritish Museuim, une montre ovale est signée 
Jérôme Grébauval. 

M. Emile Picot signale un mouvement de montre 
signé R. Grébauval, à Rouen, collection Gaston Le 
Breton; 

N** 27. Montre ronde en aiTgent go^avé, de forme bas- 
sine, avec lunette* à charnière et verre recouvrant le 
cadran. 

Le mouvement est signé : Estienne Hubert, à Rouen. 

(PI. xxix). 

Art français, deuxième moitié du xvii* siècle. 
Etienne Hubert, demeurant à Rouen vers 1671, rue 
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des Chaveltres, — lisez Charrettes, — paroisse Saint- 
Etienne^ies-Tonneliers. 

On connaît quelques pièces signées de son nom dans 
divers musées : 

Au musée -de Gluny (Inv. 14902), une montre ronde 
en argent gravé, avec boîte gravée de rinceaux/ signée 
Estienne Hubert, à Rouen. 

Au musée du Louvre, une montre ronde, lobée, à 
armature et cadran émmllés blanc et vert, a son mou- 
vement signé : Estienne Hubert, à Rouen. (Inv. 
n*» 6226). 

Au Victoria and Albert Museuei, une montre en 
argent repercée et gravée de dessins de fleurs, signée 
Estienne Hubert. (N« 2307 — 1855). 

Au British Muséum, une montre ronde, en argent, 
repercée, décorée de fleurs et de feuillages eniinceaux, 
avec mouvement à sonnerie. Signée Estienne Hubert, 
à Rouen. N** 3.919 du catalogue. 

Cf. Musée du Louvre. Collection Paul Garnier. 
Horloges et Montres. Ivoire et Plaquettes. Publiée 
d'après les notes du Donateur, par Gaston Migeon, 
Conservateur des objets d'art au Musée du Louvre, 48 
iplanches. Paris, Librairie Hachette et G**', 79, boulev: rd 
Saint-Geranain, 1917. In-12. Prix : 4 francs. 

P. S. — Une visite faite ce matin au Musée des Anti- 
quités de la Seine-Inférieure, accompagné par son 
distingué directeur, M. Léon de Vesly, notre confrère 
nous a révélé le nom de deux horlogers rouennais, 
Robert Grébauval, cité par M. de Beaurepaiire. 

Robert Grébauval (1617), un des quatorze horlogers 
réunis en cette année pour se constituer en maîtrise. 
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Les Grébauval devaient s'être consacrés spécialeiment à 
l'art de l'horlogerie, Jérôme, Pierre, Robert et Gama- 
liel figurent sur cette liste. 

Montre de forme ovale, en cuivre. Le mouvement est 
signé : Robert Grébauval. 

Art français, xvir siècle. 
Riaux. Mouvement d'une montre ronde, forme 
bassine, signée Riaux. 

Art français, xviir siècle. 

A la suite de cette comjnunication, notre conifrère, 
M. Vernier, le savant conservateur des Archives 
départementales de la Seine-Inférieure, a bien voulu 
nous signaler que le nom' de Riaux est (mentionné dans 
les Comptes des Procureurs Syndics de la Juridiction 
Consulaire. (Année 1772 et années antérieures). 

Il a relevé également dans les mêmes comptes les 
noms de deux autres horlogers rouennais : Robin 
(amiée 1778) et Marteau (années 1787 et 1788). 

M. Vernier rappelle à ce propos les Réaux et l'Hor- 
loge des Consuls. 

M. G. de Beaurepaire fait connaître le danger qui 
menace la tour de l'anoienhe église Saint-Pierre-du- 
Châtel à Rouen, dont le nouveau propriétaire signale 
l'état de dégradation, qui pourrait le contraindre à la 
démollir, tout au moins partiellement. 

Devant ce danger, une ilongue discussion s'engage. 
Elle aboutit à un vœu, adopté à l'unanimité : 

(c La Commission départementale des Antiquités : 

« Considérant que la tour de l'église Saint-Pierre-du- 
« Ghâtel, à Rouen, constitue un spécimen complet de 
« l'art du XV* siècle, notamment par ses statues de pro- 
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« phètes bien conservées, émet le vœu que cet édifice, 
« devenu propriété privée, soit sauvegardé et, à ce titre, 
« classé au nombre des monuiments historiques de 
« TEtat. » 

M. Deglatigny annonce qu'il a trouvé des tronçons de 
romaines dans les forêts de Rouv<r<ay et de La 
Londe. 11 y aurait lieu de prendre des précautions 
conservatoires .pour ces débris exposés à toutes les 
dégradaj<kyis. Il serait bon de les signaler officiellement 
A ^rTTie Conservateur des Eaux et Forêts, ainsi que les 
restes archéologiques des forêts : temples, habita- 
tions, etc. Il le sait très bien disposé à cet égard. 

M. Costa de Beauregard apporte une notice sur un 
descendant des Strozzi, installé à Sainte-Oeneviève-en- 
Bray, au début du xvii* siècle. M. Prévost pense qu'on 
peut voir en lui un riche commerçant de Lyon. 

L'inscription tumulaire de Sainte-Geneviève-en-Bray 

ET LES Strozzi en Normandie 

Ce r\'est pas sans surprise que le visiteur de la mo- 
deste église de Sainte-Geneviève-en-Bray (1) rencontre, 
dans la chapelle gauche du transept (2), et sur une 
simple tablette de marbre noir sans aucun ornement, 
l'épitaphe dont voici le texte : 



(h) Canton de ÎNaint-Saëns, arrondissement de Neiifchâtel-en-Bray. 

(2) Cette inscription a dû ôtre autrefois dans le cho&ur die l'église, sous 
lequeil se trouve une crypte ne renfermant, suivant M. Tabbé Guignan, 
curé aotued, aucune sépulture. 

L'abbé Cochet, Hépert. archéol. 5.-/., p. 259, la résume inexactement. 
BuNEL et TouGARD, Géogr. S.-L, p. 249, ne la mentionnf^n.t pas. 
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Cy Gist (3) ViNCENS [De] 

Strozzy Vivant Escuyer 

Gentilhomme ordinaire de la Ma 

ison du Roy Seigneur de Mainema 

re S^ Geneviefve la Potterie, d'Ette 

ville Limare et autres lieux natif 

de la ville de Florence en Tosca 

ne et descendu de la noble et 

ancienne Maison de Strozzy 

décédé en Janvier i639 

et François-Antoine . 

DE Strozzy son fils unique 

décédé le j^ingt-huictieme de 

Novembre mil six cents cinq^ 

Priez Dieu pour 

. le repos de leurs âmes 

Pour peu que le lecteur de cette inscription ait visité 
Florence, ou ne soit point trop étranger aux fastes de la 
merveilleuse cité, les magnificences du palais Strozzi 
lui reviennent à la. mémoire, avec les alliances prin- 
cières et le rôle considérable, même dans l'histoire pure- 
ment française du x\T siècle, de tarit de personnages 
de l'illustre maison toscane ennemie^des Médicis, bien 
que leur alliée par le sang. Devant ce tombeau d'une 
simplicité si peu italienne, notre curiosité veut s'enqué- 
rir de ce raiiTieau d'une maison si connue, qu'un 
obscur village du pays de Bray voyait ainsi disparaître, 
il y aura tantôt trois siècles, dans un oubli devenu 
total aujourdTiui. 

Voici donc quelques notes, d'abord sur cette branche 

(5) I/empl-oi du singulier prouve que Tinscription fut gravée en deux 
fois. 
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des otrozzi (4), puis sur un^e autre qui apparut et dis- 
parut à peu près dans les mêmes conditions aux envi- 
rons d'Evreux. 

Des lettres d'anoblissement, datées de Blois (août 
1598), fuqrent accordées par Henri IV à un Vincentio 
Strqzzy. selon toute vraisemblance ile personnage même 
enseveli à Sainte-Geneviève : leur texte est aujourd'hui 
perdu (5). 

On s'étonnera peut-être de voir anoblir un Strozzi, 
alors que ce nom avait été illustré sous les derniers 
Valoiis «par de si dévoués serviteuris de la Couronne, par- 
venus aux plus hautes charges et dignités (6), d'ailleurs 
cousins germains de la reine Catherine (7), dont le roi 
régnant était lui-même le gendre. Mais Vincent n'est 
qu'un 'parent éloigné de ces personnages (8), et il a pu 



(4) Disons tout d'abord qu-e les Registres paroissiaux de Sainte-Genio- 
viève ne sont conserves que depuis 16G4. 

(5) Vérifiées en la Chambre -des Compter le 11 septembre, même 'année. 
Ce ne fut pas à la Chambre àe Rouen, les Mémoriaux de cette cour n'en 
faisant pas mention, in (Mémoires Soc. des Antiquaires de Normandie, 
T. XVIII, 1851). Les Mén-Kyriaux âe la Chambre de Paris pour 1598 ori.t 
disparu dans Fincendie de ses archives en 1737 : communication très 
obligeante de M. Léon Gauthier, directeur du Service des renseignements 
aux Ar-'hives nationales. 

(6) Ainsi, parmi les enfants nombrt'ux de Philippe, de fameux défen- 
seur dos libertés populaires, et de Clarice de Médicis, Pierre, mort en 
1558, avait été manéchai de France ; Léon, mort en 1554, génér-'d d^.s 
galères ; Laurent, mort en 1571, cardinal ; Philippe, mort en 1582, fils 
du maréchal Pierre, colonel générail de l'infanterie française et chievaditT 
des ordres ; Alphonsine, comtesse de Fiesque, dôme d'honneur de Cathe- 
rine de Médicis et des reines Elisabeth et Louise. V. t. a. P. Anselmic, 
Hist. généal. V^ Strozzi. 

(7) Par leur mère, Clarice de Méoicis. 

(8) Il était issu, ainsi que les Strozzi de rfure, de Pagno S., gonla- 
lonier de la Répuibl-ique au début du xiv« siècle ; les Strozzi, célèbres 
dans notre histoire, venaient de Lapo S., frère de Pagno, qui fut aussi 
gonfalonier, l'an 1309. 

.\ous devons ces précisions aoix note.^ obtenues de l'obligeance de 
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constater que la coutume française et silrtooit 'les collec- 
teurs d^ la taille, notent âprement de dérogeance le^ 
gentilshommes qui par eux-mêmes ou paji leurs ascen- 
dants ont pratiqué le négoce : or les Strozzi, comme 
toutes les plfuis nobles familles de l'Italie (9), et dans 
une mesure si étendue qu'elle fut l'origine de l'immense 
fortune de beaucoup d'entre eux, s'étaient enrichis par 
le commerce et )la banque, non dans leur seule patrie, 
mais en France même, et jprincipalement à Lyon (10)., 

Ce qui surprend davantage, c'est de voir notre futua* 
seigneur de Sainte-Geneviève ainsi régulièrement agré^gé 
à la Noblesse française, avant que d'être sujet du roi de 
France : ce n'est en effet qu'en août 1599 qu'il obtint 
d'Henri IV ses lettres de naturalité (11). 

M. -\flazard, professeur à l'Institut français de Florenice, par le bienveil- 
lant rntermédiaire d-e M. Joubin, Directeur de cet Institoit. Les emprunts 
fîiits à Lilta, FanAglie celebri (Tltalia, T. IV, ToiU été, cet ouvrage nous 
manquant, par M. Alazard, que nous prions de vouloir bien agréer toute 
notre gratitude. 

(0) IjC C^^ de Charpin-Fel'gerolles, Us Florentins à Lyon, Lyon, Brun, 
in-4o, 1804, p. 122, cite à cet égard un paissage intéressant de Pierre 
d'^Hozicr: « ...Cette opinion chintérique qui s'est coulée dans l'esprit de 
« quelques pnrsonnes de notre nation, qui est que la noblesse d'Italie, 
« et particulièrement celle de Florence, n'esit pas toul-à-fait pure, à cause 
V du traffic qui lui est permis... lis nous feront bien la grâce néanmoins 
« de tenir pour gentilshommes messie-urs de Fiesque, de Grimaldi, ï>oria 
« et de SpineLa [l'auteur choisit initentionne'Hement des familles génoises] 
a à qui l'on pr'ut faire le mesme reproche. Et pour ce qui est {tes maisons 
« de Horence, en particulier, j'ose dire qu'il n'y en a point au "monde 
« dont les preuves soient plus claires et plus n^tes... et qu'il n'y en a 
« pas ure ('es maisons d'Italie que je viens de citer, qui ne soit jnar- 
« quée par les croix de Saint Jean de Hiérusalem... » Rjsmarques som- 
maires sur la maison de Gondi, Pans, 1652, in-4o de 16 pages, pp. 15-16, 
opuscui'e très rare. 

D'Hqzi'cr ne triompha pas du préjugé, car l'histoire e&t bien connue 
de cetîe chanoinesse d'u xviii« siècle qui voulut refuser à une princesse 
d'il ^ang de France l'entrée en son chapitre, à cause de Marie de Médicis, 
so'i aK'ule. 

(10) V. lous k's biographes, V» Strozzi. Cf. Charpin-FeugeroLles, op. cit. 

(11) Arch. département. S.-I., C. 2710. Puisqu'il était alors -loisible de 
procéc'ier ainsi, l'ordre suivi s'explique cependant : l'anoblissement assu- 
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Nous y lisons que, né à Florence, il « s'est venu habi- 
tuer » en France « dès le commencement de son jeune • 
âge », a fait sa demeure aux villes de Lyon et Rouen 
« par le temps de quinze ans, faisant service » au Roi 
« ainsy que ses bons et Loiaux subjectz » — ce qui doit 
sans doute s'entendre du ^rvice des armes, et qu'à la 
date des présentes lettrés, c'est encore à Rouen qu'il 
réside et désire continuer de vivre. 

Rien dans leur texte fort long ne sort des formules 
habituelles de chancellerie ; seule, ia mention « d'au- 
cuns nos plus spéciaux serviteurs » com.me recomman- 
dant l'impétrant à la bienveillance troyale, peut y faire 
soupçonner ses brillantes parentés. 

Si Vincent, en effet, n'est qu'un parent éloigné des 
Strozzi illustrés sous les Valois, le nom tient cependant 
rapprochées les deux branches, et aussi leurs circons- 
tances de vie comm-une à Lyon, depuis 1530 : c'est dans 
cette cité, ouverte de longue date aux commerçants de 
toute l'Italie, et centre alors le plus prospère du négoce 
de l'Europe occidentale, qu'elles étaient venues l'une et 
rautre, à la tête d'une foule de familles florentines du 
parti vaircu, amenées par le triomphe d'Alexandre de 
Méddcis et la chute de la RépîUiblique à quitter plus ou 
moins librement la Toscane (12). 

Mais voici qu'à Vincent, désormais sujet d'Henri IV, 
le remariage du Roi apporte de nouvelles protections ; 
Marie de Médicis n'amène-t-elle pas avec elle un Ottavio 



rait \e r<yuvea<u ^enti-lhomme contre la perception de la ta-ilJe, — et la 
naturalité, ses héritiers -contre l'exercice du droit royal d'aub-nine, c'est-à- 
dire de confifcation d'héritage, — droit exorbitant que Henri IV sera le 
premifT à adoucir. 

(12) la reine Catherine, au contraire, accueillit avec faveur ces « fiw- 
rnsciti », étant brouillée avec les gran4s-ducs ses parents, qu'elle ren^iir- 
dail conme des usqjrpateurs, tenant par surcroît le parti espagnol. 



y 



4^^6 



Strozzi (13) auquel la Reinie s'intéresse de si près qu'elle 
en fait contre tout droit un prieur de Sole«me&, alors 
qu'il est enciope étranger (14) ? 

Un autre, Jèan-Bapiiste, fait de la nouvelle reine un 
éloge poétique qui le suppose assidu courtisan (15). 

Plus influents encore sont les Rucelilaï, c'est-à-dire 
les parents maternels dfe Vincent (16) : Marie de Médicis 
déclarait « avoir toujours porté affection à ceux de cette 
maison (17) ». Elle devait gré chaque jour davantage à 
ces adroits manieuiris d'argent répandus à Lyon, A Flo- 
rence et à Rome, de régler tant bien que mal ses singu- 
lières et parfois scandaleuees affaires et ses acihats 
insensés de pierreries (18). 

L'un d'eux, l'abbé Rucellaï, intrigant sans vergogne, 
et quii cache sous des dehors aimables et délicats un 
tempérament violent, successivement attaché à Concini, 
à Luynes, puis à la Reine-mère dont il combine la 
célèbre évasion de Blois, devient de mauvais génie de 
la souveraine en révolte contre son fils, jusqu'à l'heure 
où Richelieu le supplante dans sa faveur et commence 
sa fortune en faisant signer à la Redne la paix d'An- 
goulême (19). 



(13) Nous n« le pouvons situer exactement dans sa famille. 

(14) L. Battifol, La vie intime (Vune reine de France^ ip. 359. 

(15) Bihlioth. Nationale, Fonds italien, ms. 1506, cité par Battifol, p. 44. 
IjR marquise de Rambouillet était aussi alliée des Strozzy. 

(16) Son père, François, né en 1512, fils de Côme et d'E-lisabeth Cani- 
giani, avait eu sept enfants de ses deux femmes, Annetta Buonaoorsî 
Rucellaï et Caterina Rucellaï, entre lesquelles nous ne savons pas les 
partager. Le premier mariage est de 1544, le second de 1553 ; ei'les étaient, 
semble-t-il, parentes entre elles. Le palais Rucellaï est encoire des plus 
célèbres de Florence, et c'est dans la chai>eilile Rucellaï, à Santa llâna 
NovelJa, que se voit la vierge si célèbre de Cimabue. 

(17) Id., ibid., p. 359. 

(iS) Ibid., pp. 501-502. Ces pages sont des plus intéressantes parmi 
celles de ce livre, tout entier si évocateur. 
(19) L. Battifol, Le roi Louis XIII à vingt ans, pp. 346, 558-59 et 593-96. 
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D'un nom illustre, de tant d'influences dont il dispo- 
sait, surtout pendant la régence de Marie de Médicis, 
des biens considérables de ses ascendants, biens qu'il 
lui fut sans doute donné d'accroître à Lyon et à 
Rouen "(20), on s'étonne, à distance, qu'un italien devenu 
normand, n'ait su mieux jouer pour avancer sa for- 
tune : quelques lignes d'un contemporain nous Tau-- 
raient peut-être donné comme de peu d'esprit? Un 
portrait nous manque aussi qui peut-être trahirait sa 
disgrâce physique ? En fait, il dut s'accommoder de 
l'existence d'un petit hobereau brayon. 

Combien peu importante, cette seigneurie de Maine- 
mare qu'il semble avoir gicquise en 1604 (21) ! 

Quant à celle contiguë de Sainte-Geneviève que lui 
attribue son épitaphe, il n'en fut possesseur qu'à titre 
posthume ; en 1646, sa veuve, dont le nom nous a été 
ainsi révélé, en rend hommage au Roi comme d'un 
demi-fief de haubert, récemment acquis : elle signe 
d'une haute et élégante écriture Marie de Prime- 

RANY (22). 



(20) Il ne dut d€mand€r ranoblissement qu*aiprès avoir renoncé aux 
affaires. Il ne paraît même avoir été gentil'homme de la maison de 
Louis Xni cpu'à titre surnum-éraire ou de courtoisie, car il ne figure pas 
dans les éta4s réguliers. Ces places étaient si demand-ées que le roi, 
cédant parfois à l'importunité dies courtisans, les /accoixliail en ordonnant 
à ses secrétaires et trésoriers d'en refuser néanmoins les brevets et les 
émoluments. V. E*. Griselle, Etats de la maison de Louis XIII Supplé-^ 
ment à cet Etat, pp. 71-74. Introdiiction. 

(21) Date .donnée par M. de Gaucourt, cité par Bunel et Tougard, Géogr. 
Seine-Infér., Neufchâtel, 249. Mainemare, hameau de la commune de 
Sainte-Geneviève. Nous ne savons si ce fief, passé en 15 parmi les 
biens impartants de Georges Havart, seigneur puissant à sa seconde fiUe, 
Catherine, qui avait dû épouser un Boulainvilliers, était demeuiré dans 
xieiXe dernière famille jusqu'en 1604. 

Arch. département. S.-I. Fiefs, Registre 191, pièce 203. 

(22) « Du Roy nostre Souverain Seigneur à cause de sa Vicomte du 
Neufchastel, Je Mane de primerany damoiselle, vefve de Vincent de Strozzy 
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Il nous semble fort probable qu'elle appartenait aussi 
à quelque famille des fuoTUsciti, 

On voit par son aveu que son « manoir sieural » 
n'était guère important. Les autres soi-disant fiefs de 
M. et M""® de Strozzy ne sont que de simples lieux- 
dits du voisinage (23). 

De François-Antoine, Tinsoription dit qu'il fut l'uni- 
que fils de Vincent (24) ; il' p-araît être mort (1650) sans 
alliance, en tout cas sans postérité, car nous voyons sa 
sœur (25) transmettre les possessions de sa famille à 

vivanf escuicr Si«eur de Uayneinare Gentilhomme de la Maison du Roy 
Tiens et advoue. à tenir par foy et hommage un dtemy fief de haubert 
nomm-é le fief de Sle Genevielve assis en la paroisse de Saincte Gene- 
viefve auquel il y a domaine fieffé et n<Hi fieffé hommes subjetz et vae^ 
sau« diroict de basse justice sur mefi<iictz subjectz droict die ookwnbier à 
pied, tor et ver et dte faire construire et battir un moulin à vent 

Et ce domaine non fieffé consiste en un manoir sieural basty de bricqve 
grange estables et colo nbier à pied avec la place 'pour y faire construire 
le dict moulin à vent 

et irî'a-partient le dict fief par acquisition que j*en ay faicte de lilessirie 
an ne de Monohy Sieur de Senarpont En tesmoing de quoy jay signé ce 
présent a-dveu ce Jourd'huy qitatorz-e"»* de Jiiing Mil Six cent quarante six. 

' MARIE DE PRiIMERANY. 

L'aveu n*a pas été scellé. 

Madame de Strozzy vit son vendeur (Ibid., f<* 465) retirer le fief « à 
dpoict de sajig », mais « une fraude faite à la clameur » le lui fit res- 
tituer définitivement. 

Lilta la nomme Maria Premeran. 

(25) la Poterie, lieudit, entre la Mohue et Mainemare (renseignement 
de M. l'abbé Guignan). Elteville dioit être Hatteville, lieu-dit de la com- 
miune voisine de So [imcry. Nous n'avons pu identifier Limare (peut-être 
Lignenriare ?) 

(24) LiTTA, op. cit., lui attribue les seigneuries de Morange et d'OsteviUe. | 
Morange correspond sans doute au lieudit le Maurenger (Etat-major), le 
Mon»t-Rang>cr (Bunel et Tougard, Géogr. 5.-/., p. 249), commune de Sainte- 
Geneviève. Osteville = sans doute EtteviLle de /l'inscription, probablement 
Ilattt^ville, ut supra. 

(25) L'ne génjéailogie des Fautercau donnée par Dergxy (Les Cloches du 
pays de Bray, pp. 80-87), comme extraite des archives de cette famille, la 
nomme Marie : ce tex'e contient des erreurs évidentes. Les grands recueils 
génc>cd<)giqu<\s, souvent eux-mêmes si peu sûrs, ont omis très injustement 
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Anne de Fautereau, baron de Nolleval (26) : ce n'eût pas 
été pour elle union inégale, oar la maison était consi- 
dérable par Tanoienneté, les biens, le miagniflque ahâ- 
teau de Mesnières, et par d'illustres alliances, si la der- 
nière en date, n'avait été -plus que singulière (27). 

Les descendants de ce couple ajoutèrent pendant plu- 
sieurs générations au leur le nom glorieux des Strozzi, 
et, tandis que le dernier dles marquis de Mesnières 
tombait glorieusement à 32 ans à Malplaquet, la posté- 
rité de leurs cadets s'est continuée jusqu'à nos 
'jours (28). 

• 

Avant de parler des. Strozzi de l'Eure, nous devons 
signaler l'alliance en 1575 d'une Jeanne de Sirozzy, 
[alias Tiiossy), dont nous ne savons la situation généa- 

c^tte maison. L'abbé Paris (Notice sur Mesnières, Rouen, Fleury, 1884) n'a 
donné que les seigfneurs d-e Mesnières. 

("20) Cadet de Nicolas, baron d-e Mesnières. V. Arch. département. S.-I. 
Fiefs, Reg. 191, p. 468. « Aveu die Louis de Fautereau, chevalMer, seig** 
« et ipatron de Saincte geneviefve, Maynemare et autres terres » (15 mai 
1675). « Ledict fief m'apartient au dix)ict de defiuncte dame marie de 
« primerany mon ayeulle. » Il signe DE FAUTEREAU Ste GENEVIEFVE, 

Louis est donc le fils de Marie Strozzi ; il épousa, en 1666, Marguerite 
de Maudiuit. C'est lui qui revendiqua d'abord! à main armée (1699), puis 
plus tard! (1713) dievant le Parlement, la i^ossession diu château de Mes- 
nières (Paris, pp. 31 et 33). Il prétendit s'appuyer sur des pièces dont 
ses juges prouvèrent la fausseté, en châtia/nt aévèrement son crime. Il 
avait pour complice 'le baron de Fauteaneau-Giarambouville, son parent. 
L'astuce et la violence du RucelJaï repara issaient-eilles ainsi d'ans son 
petit-neveu ? 

(27) Le propre beau-père de Marie Strozzi, Nicolas, baron de Villers et 
de Mesnières, avait en effet épousé Clémence Dehesdin (alias de Heisdin, 
ce qui ferait supposer à tort qu'elle appartenait à l'ancienne famille 
picarde ide ce nom) (Belleval, Nob^^ du Ponthieu, I, 159), fille de simples 
paysans, dit indtilgemment l'abbé Paris (loc. cit., pp. 25-24). L'explication 
du fait nous est donnée, de moins idyllique façon, par Voysin de la 
NoiRATE, Mémoire sur la généralité de Rouen, cité par M. G. Prévost, 
Notes du premier président Pellot, p. 4, note 2. 

(28) Nous n'avons pu faire jusqu'ici aucune recherche dans les archives 
de M. le C*® de Faïutereau. 
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logique, avec François de Paillard d'Hardîvilliers, veiil 
de Françoise de Saint-Just (29). 

— Au début du xvnr siècle, Philippe Aprix, d'une 
famille noble d'origine anglaise établie au xv® siècle 
dans l'élection d'Arqués, s'intitule sieur de Strossy, ce 
qui pourrait faire supposer également une alliance avec 
cette maison (30). 

Le blason des Strozzi (31), l'écu aux trois croissants, 
qu'ont rendus célèbres les lanternes du Gaparra au 
palais-forteresse de Florence, avait depuis longtemps 
attiré notre attention dans Y Armoriai de Normandie de 
Chevillard ; on l'y trouve axxxMnpagné de la mention : 
iS., écuyer, seigneur de Chignalles, élection d'Evreiix^ 
sans date de maintenue. Il s'agit de Chaignolles, petite 
paroisse dai canton de Pacy-sur-Eure, réunie en 1818 à 
celle de Chaignes (32), où vécurent en effet au 
XVII® siècle deux ou trois générations de nos toscans. 



(29) Leur Ws, Nkolas, époux die Catherine de Bouilainvilliers, com- 
maïKla, en 1598, la noblesse du bailliage de Chaumont-en-Vexin. Son 
petit-fils, Charlies, demeiurait à Cropuis en 4666, ciate de sa maintenue : 
cette famine de noblesse militaire très ancienne et très distinguée était 
originaire du Bcauvaisis. 

(oO) Archiv. départe)) <ent. S.-L, C. 1941. Il demeure alors aux Ventes- 
d'Eawy. 

On trouve ces Aprix sieurs de Morienne, de Vimont, de Gruchet, de 
Saint-Paul. Le fief de Morienne <fui s'eiat attaché à leur nom, est situé 
sur la rivière dé Varenne, entre Torcy-le-Petit fi Etablcs, et est entré 
dans leur famille par ralliain<5e de Jean ^vec Isabeau dii Crocq, a« début 
du seizième siècle. V. C*« d'Estaintot, Recherche de 1523 aux haillia(fes 
de Caux, ettc, pp. 11 et 13 ; d'Hozier, Reg. I, p. 22, que copie La Ches- 
naye, I, 327 ; et la Recherche "de 1667 où ils furent maintenus. On ne 
trouve pas. à cette diate, rallianee que nous supposons dans Tascendanee 
qu'ils produisirent : eille serait done po.«?térieure (?). 

(51) D^or, à la fnsce de gueiUefi^' chargée de trois croissants contournés 
d^argeni. 

(32) Charpillon et Caresme, D^ hist. de VEure, î, '687. Nous n'avons 
pu fK-iipe à Chaignes aucune recherche personne-Ile. 
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De ceux-ci nous sommes infoTmés, trop incomplète- 
ment, par un contemporain, le singulier auteur de la 
Toscane française (33). 

Cet ouvrage rare paraissant avoir se«rvi de principale 
source à Litta, aussi bien qu'aux auteurs du Diction- 
naire historique de VEure^ nous rapporterons les pa- 
rôles mêmes de l'auteur. Après l'éloge dos personnages 
de la branche aînée : « Je retourne, écrit-il, aux exilez 
« de Florence, pour rencontrer Léonard Strozzi, qui 
« choisit [en 1530, il -avait alors vingt ans (Litta)] la 
<« ville de Lyon pour sa retraite, où il se rondit avec les 
« seigneurs Albizzi et Altovitti ; là il s'allia avec le 
« dernier en époicsant sa fille Syhille, de laquelle il eut 
« trois fils [Litta dit six enfants], Camille, Léon et Ho- 
« race : Camille fut père d'Horace et de François qui 
« n'ont point eu de suite. Léon //, fils de Léonardi, fvl 
« père de Nicolas, surnommé le beau Strozzi, dont sont 
« issus Fabien et Marie Strozzi : 'la fille a espousé Mes- 
« sire François de IMontmorency, IVlarquis de Château- 
« bjnin (34) ». 

Litta nous apprend de plus que Léonard réalisa à 
Lyon une très grande fortune et s'y fit honneur par sa 
générosité. Nous supposerions volontiers que son fils 
Léon, et Vincent — le futur sieur de Sainte-Oene- 



(33) Par Messire J. B. VHermite de Soliers, dit Tristan, chevalier de 
V ordre du Roy, etc..., contenant les éloges historiques et généalogiques 
des Princes, Seigneurs et Grands Capitaines de la Toscane qui ont esté 
affectionnez à la Couronne de France. Paris, Jean Piot, MDCLXI, in-4<>, 
comprenant lèfe notices et blasons de 49 faimilles. 

Ce gentilhomme fut l'auteur d'une série d'ouvrages héraldiques, notam- 
ment sur 'les familles de Corse et des diverses parties de l'Italie (Toscane, 
Ligurie, Napiles> entrées dans ila noblesse française ; quelques informa- 
tions exactes sur les diernières générations s'y mêlent à beaucoup de 
fables et de pompeuses flatteries. C'est l'édition la plus complète de la 
Toscane française (1661), qaie nous citons ici. 

(54) Mariage du 21 mars 1646 (P. Anselme, III, 584). 
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viève — lesquels étaient cousins germains, d'après les 
précisions de l'historien italien (35), vinrent ensemble è 
Rouen fonder quelque nouveau comptoir ; poiis, jugeant 
sans doute leur fortune suffisante, ils demandèrent 
Tanoblissement (en 1598, on Ta vu, poiur Vincent ; pour 
Léon, en 1590 ou 1599, suivant les divers exemplaires 
de La Gaîlissonnière), et acquirent des terres. 

La possession ipar un Strozzi du fief de Chaignolles (36) 
n'est cependant prouvée, pour nous, qu'à partir de Ni- 
colas, le beau Strozzi de L'Hermite-SoMers : le P. An.- 
selme (37), donnant aussi Marie comme sa fille, dit qu'il 
demeurait à Ghagnoles, près d'Evreux, et avait épousé 
Adrienne dse Toisni {sic) (38). Peut-être celle-ci apparte- 
nait-elle à la familde de la Motte, en possession à cette 
époque de la seigneurie de Tosni, auprès de Gail- 
Ion (39) ? 

Fabien, leur fils, après avoir été probablement échan- 

(35) Fils de Léonard et Français, frères, tous d=eux enfants de Côme et 
d'Elisabeth Canigiani. Léon épousa l-saMle Cionacci. 

(36) Probablement peu important, puisque Le Prévost ne mentionne 
aucun de ses possesseurs. 

(57) Hist. généal., ITI, p. 584. 

(38) Contrairement au P. Anselme et à L'Hermite-Soliers, Litta men- 
tionne Marie, non pas comme fEle, mais comme nièce de Nicolas (fille 
de SQD frère François). Mais tous deux s'accordent à en faire répouae de 
François de Montmorency, seigneur de Châteaubnin en Berry, gooiver- 
neur de Châteauroux, d<u bourg de Béols et de SaLmt-Gildas, né en 1621, 
mort après 1686. Il fut gentilhomme de la Chambre du grand Condé. 

Suiwnt Moreri, art. Montmorency, ce seigneur, cadet des Montmorency- 
Fosscux, aurait vu la légitimité de sa naissance contestée par son onoîe 
François, baron de Fossieux, mais ce dernier fut débouté en 1658 dtems 
le procès intenté à cet égard. 

La postérité de Madame die Montmorency-Châteaubrun paraît s'être 
éteinte dans une situation médiocre au début du xviii« siècle. (AnseUmei, 
III, 585). 

(59) Des Crussoil et des Coëtlogon, la seigneurie de Tosni (aujourd'hui 
Tosny, canton de Gaillon, arr* de Louviers), avait passé en 1570 à Jacques 
de Ja Motte, écuyer, seigneur de Saint-Mauris, par son mariage avec 
Isabeau de Coëtlogon. V. Le Prévost, Notes sur le département de VEure^ 
m, 286. Nous n'avons pu faire de recherches dans les registres parois- 
siaux de Tosny. 
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son d© Louis XIII (40), oominença, à peine sorti de 
Tenfance, une généreuse carrière militaire dont L*Her- 
mite-Soliers parle .ainsi (41) : 

« Messire Feibien Strozzi n*avoit que treize ans, 
« lorsque rexemiple de ses Àyeux (42) luy fit commencer 
« 'les campag-nes dans nos armées, en qualité d'Enseigne 
c< de la Mestre de Camp au Régiment de Goursedle. Ce 
<c seigne»ur s'est trouvé au siège de Chivas [juin 1639] 
« (43), à celui .de Monoal, à l'assaut de Thiens, au pre- 
« mier siège d© Thurin, à œluy d'Yvrée et de Conis. De 
« là quittani le Piedmont, il se trouva à la bataille de 
c. Hennecour, où estant lors capitaine dans le même 
« régiment, il fut fait prisonnier de Tennemy. » 

« La même a fait aussi trois voyages en mer, en qua- 
« lité de volontaire près iiostre Admirai le Duc de 
« Brézé (44). Il se trouva au siège de Tarragonne [1644] 
« cdmime à celui d'Orbitelle ; et enfin estoit encore tout 
« proche le même Admirai, lors de ce sanglant combat 

« où fut tué ce digne chef [14 juin 1646] Le Seigneur 

ît Strozzi, après la mort du Duc de Brézé, le principal 
V appuy de sa fortune et de son mérite, s'est retiré et 
« a pris alliance dans la très-noble Famille de Pleu- 
(V rigny (45). » 

(40) E. Griselle, Etat de la maison de Louis A7//, pp. 21 et 159 : nous 
y trouvons uii « s^ die ChignoUes », échanson, aux gsge^ de sept cents 
livres, dans la période 16*20-1628 envi^on^ 

(41) La Toscane françoise, pip. 532-533. 

(42) Nous avons peine à comiprenidre en France — et il en était déjà 
ainsi au dix-sieptième siècle — ces altemanoes bo-urgeoisies et militaires 
non seulement dans une même famille, mais dians une môme existence. 
Rien n'était cependant plus fréquent parmi toute l'artstocratie italienne. 

(45) Le régiment de ^ourselîe y fit en effet fort brillamment son devoir, 
le jour même où le duc de Longuevilk rejoignit le cardinail de La Valette. 
(V*« die Noailles, Le cardinal de La Valette, p. 514). 

(44) Armand de Maillé, duc de Fronsac, .propre neveu de Richeilieu, et 
beau-frère de Cond)é. 

(45) Litta écrit : a fiWe du marquis de Florigny de la Barde ». Nos 
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vôque d'Aix, et mourut en 1571, en la ville d'Avignon 
où il fut enterré en Téglise de Saint-Agricole. 

Il succéda, comme abbé de Beaubec, à Jérôme 
Danc^ini, mort évêque dlmola en 1559 (4) ; peut- 
être ne résida-t-il jamais dans Tabbaye brayonne, 
Tune des plus importantes maisons de Tordre de 
Giteaux en Normandie, suivant M. de Beaurepaire 
(5). Tandis que le cardinal Strozzi en était titulaire, 
dans ia nuit du 12 au 13 septembre 1562, une bande 
de huguenots armés, partie de Rouen, vint mettre 
au piilage les bâtiments claustraux et détruisit partiel- 
lement le chartrier (6), ce qui explique la pauvreté du 
fonds de cette abbaye aux archives départementales de 
la Seine-Inférieure. 

Par une coïncidence assez singulière, Vincent 
Strozzi, en s'établissant à Sainte-Geneviève, vint donc 
se fixer à moins d'une lieue de l'abbaye que gouvernait 
encore une quarantaine d'années auparavant le prélat 
florentin, son parent. 

B. — L'église de Ghaignolles vient d'être récemment 
détruite ; rien, dans son dernier état, n'y rappelait les 
Strozzi. Dans l'église de Ghaignes, deux statues passent 
pour être un don de cette famille. 

Les registres paroissiaux de Ghaignes, ne commen- 
çant qu'en 1697, ne peuvent servir à nos recherches. 
Mais il a été conservé copie de l'inscription de la pjus 
petite des cloches de cette paroisse, inscription qui 

(4) Vernier, Bull. Soc. Hist. A^ie, XI, p. 524. 

(5) Dom Bodin et Vabbaye dp Beaubec, in Bull. Soc. Hist. N^^ 
ann. 1884-87, p. 462. 

(6) Le récit très intéressant de oe sauvage épisode a été donné, avec 
d'intéressants commentaires, d'après un document contemporain cfes Ar- 
chives départementales de la Seine-Inférieure, par M. Vernier, in Bull. 
Soc. Hist. m^ XI, pp. 318-553. 
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témoigna que Fabien Strozzi vivait encore en 1676 (1). 
[Renseignements dûs à V obligeance de M^^ Colomb^ 
institutrice à Chaignes,) 

G. — On lit dans un « Cathalogue des fondations de 
l'église Saint-Fienre de Ghaignolles », dressé à la fin du 
xvir siècle (2) : a Dame Adriane de Thosny, veuve de 
Messire Nicolas de Strossy, a donné dix perches'de terre 
en masure, par contrat pasisé devant Le Mercier, à Bré- 
val, pour tirer {sic, pour lire ou dire?) la prière les 
f estes solennelles. » 

Le même catalogue donne, avec le mnésime erroné 
1646, la fondation sur laquelle Tacte analysé ci-des- 
sous. (3) renseigne plus eixactement : 

1*' Juillet 1667. Marin de la Pille « tabellion au mar- 
quisat et chastellenie de Breval » — Constitution par 
« Messire Fabien d'Estrossy, chevallier, seigneur de la 
Piedmaude et du fief de la tprévosté et mairie de Ghai- 
gnolles » au profit du « thresor de Téglise S* Pierre de 
Ghaignolles », acceptée par « Marin Ferrey et Michel 
Grespin thresoriers en charge » de 50 1. t. de rente à 
prendre sur tous les biens meubles et immeubles du 
constituant, et ce « pour demeurer quitte du legs, testa- 
mentaire faict par dame Hélène de Florigny, son 
espouze, ainsi qu'il est porté par ledit tabellion le sep- 
tiesme may 1656 », ladite rente payable le 9 mai, « pareil 

(1) l{| l'an 1676 J*AY ESTÉ BÉNISTE PAR DIS.CRETTE PERSONNE M** PlERRB 

De Lavoye pbre cvré de cette paroisse d.v règne de M^ Fabian Dextorcy 
Ch**" Seig' de Ghaignolles en partie et nommée Marthe Nicolle par noble 
et discrette personne m»" Gvillavme Dv ftlESNiL Berard de la Chaire d' en 
théologie, prievr dv Brevl de Foins et de Vavx Doyen de[s] chanoine[s] 
ET Chapitre de sillé Le Gvillavme av Mayne et cvré de Vimarée et par 
dam"* Marthe de Fontaine fille de fev M' Gedevu de Fontaine dv Bois 
Cartet de Blangeslut Ambine et Hécourt en partie Philippe Feuillée 
thrésorier. 

(2) Arch. déni, de VEure, G. 485. 

(3) Ihid., même cote. 
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jour que ladite dame est décédée », et racquitable 
moyennant 9G0 1. t. — Les trésoriers, par contre, 
s'obligent à exécuter les charges dudit legs et « à faire 
dire les messes ». ['Note extraite en entier (Tune lettre 
de M. Louis Régnier, membre du Comité des travaux 
historiques, à Evreux.) 

D. — Un fragment généalogique des archives du châ-. 
teau d'Yzengremer (Somme), établi au xvnr siècle, et 
où je relève d'ailleurs de graves erreurs, donne la date 
1630 pour le mariage de Marie de Strpzzi avec Anne de 
Fautereau. 

Une pièce de même origine, beaucoup plus sûre que 
la précédente, lui donne le prénom de Madeleine : on y 
trouve les précisions suivantes sur les descendants 
directs de ce couple : 

— 10 novembre 1667, Guéroult, tabellion à Rouen : con- 
trat de mariage de Louis de Fautereau, fils aîné d'Anne 
de F. et de Madeleine S. avec Marguerite de Mauduit, 
fille de Jean, S"" de la Rosière (1) et de N... de Pigace. 

— 4 juillet 1713, Blondel, notaire à Lizieux : contrat de 
Charles de F. destrozy (sic), fils du précédent, avec Marie- 
Françoise Duvay, fille de Charles D. et de Marie Durozay. 

— 9 juillet 1747, La Huppe, notaire à Eu : contrat de 
Charles-François de F. destrozi (sic), fils du précédent, 
avec Marie-Catherine de Bure de Brouilli (2), fille de Jean 
de Bure et de Marianne du Mesnil de tienne (sic). 

(Extrait de quelques jnèces très obligeamment com- 
muniquées par M^^ la comtesse de Fautereau,) 

Personne ne dem'andant plus Is. parole, la séance est 
levée à 16 h. 40. 



(1) La Rosière, commune actuelle <ie Beâubec-la-Rosière, canton de 
Fcrges-les-Eaux. 
(2).Brouilly, commune d'In-cheville, canton d*Eu. 
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FJeurigny de La • Barde, .435. 

Flouest, 169. 

Folleville (Robert-J^rançoi&-René Le 

Sens de), 367, 568. 
Fontaine (Gédeum de), 437. 
Fontaine (Marthe de), 457. 
Fontaines (Claude de), 454. 
Fontenay (François de), 92, 558. 
Fortier, 100, 144, 171. 
Fortin, 27, 242. 
Fortin (Raoul), 101. 
Fosseux (François^ baron àe), 452. 
Fouache (Martin), 568. 
Fouache (Stanislas), 567, 369. 
Foucher, 50. 
Fouque, 189. 
Fournot, 27. 
Fourton, 514. 
FoviUe (Jean de), 401. 
Fran-card, 112. 
François, 111. 
François !«', 198, 216, 591. 
Frénfiont, 192, 195. 
Fresquienne (Rome de), 189. 
Frondevilile (de), 258. 
Fuzet (Mgr), 125, 124, 157, 159, 172, 

292. 



Galleran (doyen), sculpteur, 20.'' 

Gangy (Guillaume de), 137. , 

'Garnier (Paul), 417, 418, 419. 

Gassendi, 75. 

Gaslier (abbé), 402. 

Gaucourt (de), 427. 

Gauthier (ahbé), 404. 

Gauthier (Léon), 423. 

Gautier, Tfi a^bbé de Sainte-Cathe- 
rine, 20. 

Gautier (Jean), 90. 

Genlis (de), voir Brulart. 

Germes (Jean de), 406. 

Gervais (Etienne), 555. 

Geslin, 147. 

Geymu'ller (de), 565. 

Gigonday, 518. 

Gilles (Danyel), 137. 

Giraud-Lalier, 75. 

Gisford (de), 16. 

Gocè (Robert), 94. 

Godeffray (Colin), 157. 

Godeîfroy (Thomas), 61. 

Gogeard, 147, 196. 

Go«lnitz (Abraham), 512 à 522. 

Gondi (de), 424. 

Gonse, 571. 

Gorran (Ernoul), 137. 

Gorrec (abbé), 224, 227. 

Gouiffîer (Adrien), 365. 

GoufiSer (Aimar), 186. 

Gouflïer (Louis-Charles-An loi ne), 149, 
150. 

Goujon (Alain), 333'. 

Gouvis (Françoise de), 198, 200. 

Gouvis (Louis de), 200. 

Graillon, 169. 

Grainviîle (de), 326. 

Grasse (de), 526. 

Grébauval (Gamaliel), 420. 

Grébauval (Jérôme), 417, 418, 420. 

Grébauval (Pierre), 418, 420. 

Grébauval (Robert), 418, 419, 420 
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Grenier (David), 368. 

Grenier d'Ernemont, 368. 

Griffon (Pierre), 97. 

Griffon (Robert), 97. 

Grimialdî (de), * 424. 

Grimpet (Eiise-Thèlaïre), 74. 

GriseJle (E.), 427, 433. 

Grouchemont (Pierre de), 138. 

Grouchet (Vincent de), 386, 387. 

Givelin (Jean), 354. 

Gwraixl (abbé), 213, 214, 220. 

Guernet, 115. 

Gueroult, 190, .438. 

Guérout (Guillaume), 96. 

Guépout (Nicole), 96. 

Guérout (Robert), 94. 

Guéry (C), 211. 

Guignan (abbé), 421, 428. 

GuUbert, 121. 

Guillatime II, 375. 

Guillauime, abbé de Junniéges, 91. 

Guillaume le Conquérant, 2, 13, 90. 

Guillaume Longue-Epée, 90. 

Guilliaud (Claude), 361. 

Guillotîn (diame), 314. 

Guilmeith, 530, 335. 

Guiot (Catherine), 389. 

Guozzalotti, 401. 



H 



Haèermann, 36. 

Haemers, 201. 

Hamé (Gu-iiHaume), 27. 

Hanquay (Jean), 61. 

Harcourt (d'), 401. 

Haroourt (d*), vodr Beuvron. 

Harcourt (marquis d*), 415, 416. 

Harcourt (A. d*), 340. 

Harcourt (CJ* d'), 339. 

Harcourt (François d*), 335, -339. 

Harcourt (G. d*), 330, 339. 

Harcourt (J. de), 330. 

Haixii (Colin), 138. 



Havart (Georges), 427. 

Heher (Richard), 558. 

Heilly (d'), 149. 

Hellot, 42, 43. 

Hely (Pierre), 239. 

Henri II, roi d'Angleterre, 88, 90, 98. 

Henri II, roi de France, 384. 

Henri III, roi de France^ 22, 405, 

406, 365. 
Henri ÏV, 43, 67, 204, 316, 317, 518, 

402, 423, 424, 425, 434. 
Herbert (Geoffroy), 356. . 

Hérubel (W^^\ 104. 
Hfisdin (Clémence de), 429. 
Hesnard (Robert), 186. 
Heucqueville (J. d'), 74. 
Heurtebise (Alexandre), 36. 
Hiénon, 409, 410. 
Hoffmann, 106, 413. 
Holey, 270. 
Hondius (Henri), 4. 
Hoppenhauft, 36. 

Hostingue (Laurent), 353, 354, 557. 
Hotot (Guiiltet de), 137. 
Houdetot (M^« d'), abbesse de Saint- 

5aëns, 6. 
Houdetot (C. de), 339. 
HouppeviBe, 95. 

Houppe ville (Guillaume de), 380. 
Hozier (Pierre d'), 424. 
Hubert (Etienne), 417, 418, 419. 
Hubert (Jehan), 158. 
Hubert (Louis), 62. 
Hugleville (Jean d'), 148, 149. 
Hunot (Gabriel), 356. 
Hurcet (Vincent), 98. 



I 



Ingres, 570, 571. 
Innocent III, 11. 



J 



Jacquard (Antoine), 56, 57. 
James, 125. 
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Jâmet (Louis), 354. 

Janvraiii, 366. 

Jearmot de Bartillat (Cdotilide), 2U 

Jalimont (de), 121. 

Jon<ïiiay (Jacqu-es), 62. 

Joret (Chantes), 86, 87. 

Jouannin (J.-B. -François), 74, 75. 

Joubin, 424. 

Jouen (abbé), 66. 

Jourdy (général), 101. 

Joyeuse (caixiinia.l de), 188. 

Joueuse (Ann€ de), 194. 

Jubert (Henri), 590. 

Jules II, 187. 

JuUian (CamiUe), 205. 

Jumièges (Roullant de), 137. 

K 

Kaiser, 366. 

Kergariou (<*e), 75, 244, 263, 327. 



ha Barre (André de), 41. 

La Barre-Foucart (Claude-Adrien de), 

L'Abbé (Hue), 137. 

La Boissière (Fnançois, comte de), 

113, 153. 
^La Bruyère, 393. 
La Chesnaye des Bois, 200. 
La Croix (A. de), 236. 
La Ferrière (comte de), 435. 
La Fin (Jean de), 406. 
La Fontaine-Solare (Marie-GabrieJJe- 

Louise cfce), 113, 152, 153. 
La Galissonnière, 432, 434. 
Lagerel (Nicolas), 387. 
La HouUe (Ricart de), 138. 
La Huppe, 438. 
Laine, 120. 
Lalemant (Leys), 137. 
U Live (E. de), 339. 



LallemaniQ (Vivien), 587. 

Lallemant (Guiffart), 157. 

Lalogny, 356. 

La Luzerne (de), 325. 

La Mare, voir Boessay. 

La Mare {GuilLaume de), 354 à 565. 

La Mare (Jean de), 354. 

La Mare (Jeai>^Miebel de), 355. 

La Mare (R<4and de), 365. 

La Mare (Thomas de), 554. 

La Marre-Vernier (de), voir Gouvis. 

Lambert (E.), 176. 

Lambert (Michel), 59. 

La Mésangère (de), voir Du Fay. 

La Morandière^ (de), 91. 

La Motte (Jacques de), 452. 

Lance, 81. 

Landon (Saint), 6. 

L'Angle (de), 318. 

LangJois (H.), 232, 270, 272, 275. 

Langdois (Louis), 62. 

Langlois (Michiei), 137. 

Langlois (Polyclès), 118. 

Langloiz (Michel), 138. 

Lanville (Jehan de), 138. 

La Pille (Marin de), 437. 

La Pise (Joseph de), 156. 

Lapo (S.), 425. 

La Rochefoucauld (de), 44, 93, 152. 

La Roque Hue, (chanoine Jean- de), 

29, 179. 
Lassine, 146, 196. ^ 
Lasteyrie (de), 293. 
Lacôme (Jean), 355. 
La Trémoille (Charlotte-Catherine de), 

155. 
Laurence (Nicolas), 62. 
Laurent (J.-JB.), 122. * 
La Valette (cardina-l de), 433. 
I^ Valette (Loys de), 194. 
La Vallière, 562. 
Lavaoi (Louis de), 40, 41. 
Laveneur (Guillaume), 93. 
Lavoye (Pierre de), 437. 
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Lebaillif-Ménager (Louiise), 239. 

Le Banier (Jehan), 137. 

Le Borgne, idO. 

Le Bouc (Michel), 137. 

Leboucher d'ElniéviUe (Frédéric), 41. 

Leboucher dTilmiéville (Va(térie), 41. 

Le Boullenger (J-ean), 587. 

Lebreton (Marie-Caithe ri ne-Françoise), 

114. 
L-ebreton (Théodore), 560. 
Le Brument, 127. 

Le Garpentier (Mathieu), 29, 179. 
Le Glerc de Fleurigny, 454. 
Lecointre-Dupont, 385. 
Lecoq, 226. 

Le Coq (Pierre), 27, 28. 
Le Coixiier (P.), 337. 
Lecornu (chanoine Jean), 95. 
Le Cousturier (Jehan), 138. 
Le Coûteux (Antoine), 368. 
Le iDentu (Miehiel), 138. 
Le Doux (Jehan), 137, 138. 
Le Doux (Robin), 137. 
Le Doyen (Jehan), 157, 158. 
Lefoivre, 369. 
Lefebvre, 59. 
Lefebvre (Edouard), 33, 102, 146, 

195, 201. 
LefeM-pe (J.), 557. 
Lefèvre (Gautier), 94. 
Le Fèvre (Guiffart), 157. 
Le Fèvre (Jean), sieur d'Escales, 198, 

199. 
Leforestier (Colin), 97. 
Lefort, 231. 

Lefrère (Abraham), 557. 
Le Gablier (Jehan), 157. 
Legart (Jehan), 157. 
Legendre, 314. 
Léglise, 222. 
Legris (chanoine), 125. 
Le Haridet, 229. 
Le Hollandais, 56. 
Le Hou, 145. 



Le Laboureur, S91. 

Le Leu (Jehan), 157. 

Le Lieur (Jacques), 121, 294. 

Lemanl (Pierre), 158. 

Le Marchant (Tassin), 138. 

Le Mégissier (Martin), 312. 

Le Mercier, 457. 

Le Mercier (Pierre), 62. 

Lemoine, 29. 

Le Mongne (CoJin), 137. 

Le Mongne (GuiUlaume), 158. 

Lemonnier, 8. 

Leniept, 50. 

liéon X, 435. 

Leparquier, 385. 

Lepel-Cointet, 232. 

Lepd-Cointet (M-^^e)^ 209, 212. 

Le Pennée (Juile), 153. 

Lepetit (Robert), 137. 

Le Peton, 35, 36. 

Le Picard (AJlred), 2. 

Le Picand d*F>stelan, 198. 

Le Pigny (Marin), 188, 189. 

Le Pigny (Simon), 92, 93. 

Le PouUetier (Michel), 354. 

Le Preux (Georges), 354. 

Le Prévost (A.), 261. 

Le Prévost (Simon), 157. 

Le Prévost (Thomas), 158. 

Le Prévôts (Jehan), 158. 

Lerebours (Adrien), 62. 

Lerebours (Claude), 62. 

Lerebours (Louis), 62. 

Le Ribaud (Louis), 62. 

Le. Rond (Bonemet), 158. 

Le Roux (dame), veuve Robion,-28. 

Le Roux de Lincy, 190, 191. 

Le Roy (Guillaume), 62. 

Le Roy (Jehan), 157. 

Le Roy (Phlippine), 224). 

leroy-Petit, 183. 

Lesage, 411. 

Lescuyer (Pierre), 231. 

Lesens (E.), 314. 
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Leserg<îant (abbé), 157. 

Le Signerre (Guillaume), 406, 407. 

Lespin€ (Dom), 266. 

Lesueur (P.), 119. 

Letailleur (Jacques), 62. 

Le Talleur (GurUauine), 120, 125, 

126, 372. 
Letellierj 411. 
Le T'Clillier (Ann-e), a-bbesse de Saint- 

Saëns, 7. 
Le Tellier de ChaviUe, 7. 
Le Vaillant ck; CourvaJ], 70, 71. 
le Vaillant d-e la Fieffé, 71. 
Levainville (capitaine), IW. 
Levasseur, 146, 147, 195. 
Levasseur (Pierre), 95, 97. 
Lever, 262. 

Le Vilîlain (Radiïlphe), 358. 
Levisseur (Robert), 96. 
L'Henmite de Soliors (J.-B.), 431, 432, 

453. 
Ligfrant (Guillaume), 137. 
Lisch (Just),. 8'>. 
Litta, 424, 428, 431, 432. 
Lois (Rogier), 138. 
Lombelon (François de), 211. 
Lombrelon des Essarts (François de), 

211. 
L'Ommiedieu (Rogier), 138. 
• Longueville (dtic de), 433. 
Lorgerie, 177. 
I>orraine (Louise die), 423. 
Lorraine (Loui-se - Radegonde de), 

abbesse de Saint-Saëns, 7. 
Louehet (abbé), 78. 
Uuis IX, 99. 
Louis XI, 112, 18'6, 187. 
Louis XII, 184, 185, 317, 359. 
Louis XIII, 6, 36, 43, 516, 318, 426, 

427, 433. 
Louis XIV, 7, 8, 9, 60, 61, 67, 105, 

106, 335, 416. 
Louis XV, 105, 107. 
Louis XVI, 366, 367, 369, 570. 



Louis XVIII, 75, 36G. 
Lourdet, 288. 
Louvois, 7, 8. 
Loy« (Guiffart), 137. 
Loysel (Colin), 137. 
Luynes, 426. 
Lysippe, 401. 



Macé (Antonin), 322. 

Macé (Jehan), 357, 358. 

Maocfueron, 68. 

Maheut (Dom), 189, 190. 

Maignes (Nicolas de), 224. 

Maiilart (GuilLaume), 138. 

Maillé (Armand de), àvtc de Fronsac, 

433. 
Maine (duc de), 71. 
Maintenon (M»»® de), 9. 
Maiisnart (NicoJas), 358. 
Malais (abbé), 227. 
Malet de Graville (Jean), 215. 
Malet de GnaviMe (Louis), 216. 
Malouet («de), 248. 
Manecier (Jehan), 137. 
Mari Reville, 590. 
Mareul (de), 199. 
Marin le Pigny, 21. 
Marion, 40. 
Marlorat, 591. 

Maromme (Antheaume de), 129, 155. 
Marteau, 420. 

Martel de BacquevilJe (Adrien ne), 42. 
Martel de BaoqueviMe (Charles), 41 à 

44. 
Marted de Bacqueville (Henri), 45. 
Martel de Bacqueville (Marguerite), 

42 à 43. ^ 
Martel-Fontaine (Charles lïî, seigneur 

de), 41 à 44. 
Martigny (Charles.de), 187. 
Martin V, 405. 
Martin (Aiph.), 220. 



449 



Martin (P. François), 360. 

Martin (H^nri), 114. 

Masselay (N. ée\ 240. 

Mathilde (impératrioe), 6. 

Mathon, 169. 

Mattieb, 406. 

Mauditier (Jean), 554. 

Ma'Uiduit (Jean d*),. sieur d<i la Ro 

sière, 43». 
Miauidûit (Marguerite jde), 429, 438. 
Maurry (Laurent), 291, 354. 
Maximilien, 355. 
Mazeline, 288. 

Médicis (Alexandre de), 425. 
Médicis (Catherine cte), 423, 425. 
Médicis (Clarice de), 423, 435. 
Médicis (Marie de), 424, 425, 426, 427. 
Melun (GuiH. de), 330, 351. 
Ménager (M.), 239. 
Ménard (docteur), 41 à 44. 
Ménessent (Roumaing), 137. 
Mercier (Pierre), 62. 
Méry (Nicolas), 57. 
Mesnières (marquis de), 429. 
Mesnières (Nicolas, baron de), 429. 
Métérie (Charles), 42. 
Meyer, 413. 
Micault (Ciaud*^), 62. 
Michaux, 92. 
Michdet, 154. 
Mifiant (Geoffroy), 224. 
Migeon (Gaston), 419. 
Mignot (Etienne), 387., 
Miller, 558. 

Minessent (Jehan), 137. 
Mirville (de), 261. 
Moinet (Robert), 186, 187. 
Monchy (Anne de), sieur de Senar- 

pont, 428. 
Montfalcon, 60. 
Montmorency (François de), 431, 432. 

434. 
Montmorency (Henri de), 43. 
Montmorency (Louis, inrince de), 376. 



Montmorency (Marie-Thérèse de), 376. 

377. 
Mentraonency-Ohâteaubrun (M™e de/, 

432. 
Montmorency - Luxeml)ourg (Charles- 

François-Frédéric, duc de), 194 

195. 
Mordant (GuiHot), 13i8. 
Mordant (Pierre), 137, 138. 
Morel, 352. 
Morel (Ernest), 3. 
Moreri, 45, 452. 
Morgan (E. de), 103. 
Morice (AcBam), 137. 
Marin, 28. . 
Mortillet, 145. 

Mortuus de Sarturis (Angélus), 406. 
Moulin, 105. 
Mouquet (abbé), 95. 
Moustier (GuiHaume de)^ 158. 
'Moutier (Catherine de), 350. 
Mouy (Colart de), 550, 552. 
Mouy (Jean de), 334. 
Mulot (J.-R.), 59, 101, 105. 
Murât (comte), 271. 
MiisteJ (Giérart), 96. 
Mustel. (Jean), 130, 137. 



N 



Nagu (Ch. de), 540, 541, 543. 

Nancré (de), voir Montmorency. 

Napoléon, 10. 

Narbonne (Jeanne de), 7. 

Nassau (Guillauroe !«' de), 135. 

Naissau (Maurice de), 156. 

Nassau (Philippe-Guillaume de), 155. 

Navarre (Catherine de), 414. 

Navarre (Jean ce), 414. 

Néed de Bréauté, 261. 

Néron, 34. 

Neuvaiette (de), 228. 

NibeUe, 194. 

Nicolas (abbé),' 94. 
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Nkot (Jean), W. 

Nocq (Henry), 200. 

Noôl (Jehan), 137. 

Nogaret (R<rf[)ert), 186. 

NoiTOendie (Alain ou J^an de), 184. 



Ogier, 96. 

Orange (d'), voir Nassau. 

Orel (Regnault), 227. 

Orselle (Françoise), 62. 

Ouin (Jefean), 137. 

Ouin-Lacroix (abbé), 35, 36, 58, 60, 

129. 
Ourai'Ue, 93. 
Oureel (M«n«), 21, 198. 
Oursel (Jetian), 137. 
Outreville (d'), 149. 
Ouville (d'), 169. 



Pagno (S.), 4^. 

Paillard d'Hardivilliers (Charles de\ 

430. 
Paillard d^HardivUliers (François die), 

430. 
PaiHard d'Haixiivilliers (Nicolas dé), 

430. 
Palustre (Léon), 197, 198, 200. 
Papillon (Richard), 386. 
Paray (Michel), 62. 
Pardieu (Françoise de), 78. 
Parée (Richard), 137. 
Paris (abbé), 198. 
Paris (architecte), J65, 366, 567, 368, 

369. 
Patart (Romaing), 137. 
Pauger (Guillaume), 387. 
Paul IV, 435. 
Pellechet, 361. 
PenouJt, 412. 
Périaux (Nicétas), 21. 



Périer (Elie), 46. 

Petit (Jac(}ues), 57. 

Petit (Jean), 312. 

Phelypeaux (François de), 148, 150. 

Phelypeaux (Mari^Catherine), 149. 

Phelypeaux de Pontchaitraîn, 149. 

Philippe, 122. 

PhUippe-Auguate, 15, 285. 

Philippe II de Macédoine, 174. 

Picard (Elie), 62. 

Picard (Madelehie), 199. 

Picot (E-mile), 184, 205, 362, 565, 405, 

'418. 
Pie II, 95. 
Piedecoq (Alice), 98. 
Piémont (Jehan de), 137. 
PierreviUe (Ch.), 354. 
Pigaoe (de), 438. 
Pigon (Jacques), 189. 
PiBlon (Germain), 413. 
Pinichon, 75. . 
Pinel, 261. 

Pointel (Guillaume), 137. 
Poisson, 380. 
Pommeraye (de), 110. 
PoJirtie (Gotardo de), 407. 
Portefaix (Jean de), 407. 
Poterat (Louis), 168. 
Poussin, 415. 
Pozzi (Dr), 400. 
Prestel, 121. 

Primerany (Marie de), 427, 428, 429. 
Pruhomme, 222. 
Puyséjour (de), 325. 



Q 



Quesnel (Jehan), 138. 
Quidel (Jean), 391. 

R 

RaHemont (Marie-Françoise-Henriette 

de), 41. 
Ramba>ult, 187. 
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Rambouillet (marquise de), 426. 

Raoul (Pierre), 137. 

Ratel (Guillaume), 157. 

Réaux, 420. 

Régnier (CI.), 339. 

Régnier (Louis), 418. 

Reins, 314. 

Reisel, 16. 

Rémi (a'bbé), sculpteur, 20. 

Renault (abbé), 188. 

Renault (François), ôôA. 

Renou, 37. 

Renouard (Ph.), 359, 361, 362, 563. 

Resenchon (Roger de), 96. 

Riaux, 420. 

RibaPd (P.), 249. 

Ricard (chevaJier), 404. 

Rich (A.), 202. 

Richard (abbé), sculpteur, 20. 

Richard (duc), 294. , 

Richard I«-, 90. 

Richard II, 90. 

Richelieu (cardinal de), 426, 453. 

RideiJ (Martin), 138. 

Rigauû (Eudes), 15, 17, 94, 98. 

Riocreux (R.), 168. 

Robert (duc), 87. 

Roibeubalt (de), 249. 

Robin, 420. 

Rochefort (Gaspard de), 185. 

Rochefort (Guy de), 355. 

Rocher (docleur V.), 147. 

Roger (abbé), 191. 

Roger (Pierre), 91. 

Rohan (Chariles. de), 152. 

Rondeaux, 261. 

Roquepine (Marguerite-Henriette de), 

9. 
RoKît, 58, 59. 
Roise (Colin), 137. 
Rose (Michiel), 137. 
Rouvel de Medavy (Migr), 226. 
RuceMaï (abbé), 426, 420. 
Rueellaï (Caterina), 426. 



•Rucellaï Buonacorsi (Annetta), 4316. 
Ruedolf, 352. 
Ruesl, 146. 
Rursel (Jean), 130. 



Saglk), 202. 

Saint-Aignan (de), 587. 

Saintes (Jehan de), 137. 

Saint-Just (Françoise de), 450. 

SaintiLaurent (de), 387. 

Saint-Ouen, 6. 

Saint Philbert, 6, 230. 

Saint Thimothée, 27. 

Sauicy (de), 175. 

Sauque (Alexandre), 110, Hl. 

Sauvageot (Louis), 31, 124. 

Savary (de), 335, 336. 

Semelagne (Thomas), 121. 

Sénécal dit Vastines (François), 09. 

Seneschal (Jean), 187. 

Sesmaisonjs (marquise de), 113. 

Sesmaisons (Charles-François de), 

loo. 
Sesmaisons (Claude-François ide), 115; 

152, 153. 
Sesmaison-s (Marie-Ca mil le-Adélaïdt» 

de), 154. 
Seymour de Ricci, 353, 358. » 
Sidonius, moine de Jumièges, 0. 
Solet (Jacques), 187. 
Soquence (de), 386, 587, 591. 
Sorel (Agnès), 25!l. 
Soubise (de), 152. 
Soulflot, 566. 
Souillard, 169. 
Spinela (de), 424. 
Strozzi (Adrien de), 434. ' 
Slrozzi (Alphonsine de), comtesse de 

Fiesque, 423. 
Strozzi (Camille), 431. 
Strozzi (Côme de), 426, 432. 



452 



f 



Strozzi (Fabien), 450, 452, 455, 4Ô4, • 

457. 
Strozzi (François d-e), 426, 451, 452. 
Strozzi (François-Antoine de), 422, 

428. 
Strozzi (Horace), 451. 
Strozzi (J.-B. de), 426. 
Strozzi (J<eanne de), 429. 
Strozzi (Laurent de), 425, 455, 436. 
Strozzi (Léon de), 425, 451, 452. 
•Strozzi (Léonard), 451, 452. 
Strozzi (M™» de), 454. 
Strozzi (Marie de), 428 à 438. 
Strozzi (Nicolas), 451, 452, 457. 
Strozzi (Ottavio de), 425. 
Strozzi (Philippe de), 423, 455. 
Strozzi (Pierre de), 425, 455. 
Strozzi (Vincent de), 421 à 4r6. 
Sylvestre (Israël), 5. 



Tagsliacozzo (Giovanni), 185. 

Tancarville (de), 330. 

TancarviUe (Marguerite), 350, 554. 

Tardieu (Amb.), 322. 

Tasserie (Martin), 406, 407. 

Terrisse (abbé), 29, 179. 

Testelain, 15. 

Thauvet (Je^in-Louis), 121. 
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Déoemibre, 370. 
lOiO Février, 583. 
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Costa de Beauregard (0), 374, 
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154, 176, 210, 323, 365, 384, 
385, 388. 
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Labrosse, 414. 

Le Breton (Gaston), 80, 178, 
208, 242, 301, 302. 

Pelay (E.), 118, 170, 184, 205, 
230, 326, 353, 405, 417. 

Poussier, 415. 
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Ruel, 228, 220, 377, 405. 
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371. 
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344, 377, 379. 
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Election d'un sécréta ij:>e adjoint : M. 
Pierre Ghirol, 143. 

Historique de la fondation, 242 à 263. 
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213. 
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Eglises mutilées (Restauration des), 

205, 213. 
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Thiers et me Etoupée), 146. 
Enfeux de la Cathédrale, 159. 
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Doos, 101. 
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405. 
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no 2, 21. 

Maison ancienne, rue Martainville, 
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Manoir.de Foucart, 38. 
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drale, 125, 157, 172. 

Médaille du cardinal d'Estouteville, 
400. 

aiobilier de la Cathédrale, 151, 381. 

Monnaies anciennes, 67, 105, 109, 
192, 254, 384. 

Monnaie gauloise des Baïooasses, 104. 
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Monnaie du Royaume de Navarre 
(1484-1512), 414. 
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Gravure hors texte, 30. 
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372. 
Œuvres d'art. — Leur protection en 
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Pastels de M. de Neuviltette, 228. 
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Saint-Adrien, 565. 
Pierre de bénédiction de l'église 

Saints-Adrien-et-Victor, 69. 
Planches gravées en l'honneur de 

saints, 183. 
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de Chanu, 5lO. 
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armes de Jia Fontaine-Solare, 3, 

112. 
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vre doré, 152. 
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232. 
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chelette, 123, 200. 
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Portail de la Cathédrale de Metz, 375. 
Porte Btoupée, 147. 
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Rampe d'esoadier en fer forgé rue 
Malpalu, no 109, 62. 
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Ruines de Jumièges, 209, 212, 228. 
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254. 
Sonnette du ivi« siècle, 380. 
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233. 
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tel, 420. 
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Troubles à Rouen en 1562, 385. 
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Vase en marbre (époque Ix)uis XIV), 
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ments aériens, 527, 355, 381, 392, 
397. 
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Vocable de Saint-Marcou, 183. 
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Volume imprimé par Laurent Hostin- 
gue, à Caen, 553 à 365. 

Voyageur allemand à Rouen (Un) : 
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